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M E R T — Dü TRADÜCTEÜR. 
Comme le Pére Louis de Grenade, Espagnol et religieux de l'ordre de saint Dominique, si 

célebre par son érainente piélé et par ses excelleuls écrils qui sont entre les mains de tout 
le monde, vivail dansle méme temps du blenheureux Jean d'Avila, il le connut si particu-
liérement qu'ayant été témoin non-seulement des effets merveilleux de ses admirables pré-
dicaUons et de ses actions dignes des premiers siécles de l'Eglise, qui I'ont fait nommer 
i'apótre de l'Andalousie, mais aussi de sa maniere de vivre plusangélique qu'humaine, il ne 
put refuser au sentiment de son estime el de son amour pour ce saint homme d'en conser­
ver la mémoire endonnant au public Thlstoire de sa vie. Ainsi i l l ' aécr i t e ; mais d'une 
maniere si étendue , qu'au lieu de la traduire cu de l'abréger, j'ai cru plus k propos de rae 
servir de ce qui m'a para plus remarquable pour en faire une qui forme dans Tesprit des 
lecteurs une idee d'autant plus grande et plus vive des gráces merveilleuses que Dieu a 
répanduesdanscette sainie áme^u'éiant forl coarte, ils les verront presque tout aune vue 
par le retrauchemeut de tant de choses beaucoup moins importantes. 

LA VIE DU BIENHEUREUX 
JEAN D ' A V I L A . 

Ce saint homme naquit á Almadovar del Campo, dans Tarchevéché 
de Toléde. Son pére et sa mére , quiétaient des plus considerables et des 
plus riches de ce l ieu-lá , avaient beaucoup de piélé et lui seul d'en-
fant. 

Lorsqu'il eut quatorze ans,ils i 'envoyérent étudier en droit dans I 'u -
niversité de Salamanque. Mais peu de temps aprés , Dieu lui fií la gráce 
de l'appeler á son service par une vocation trés-particuliére. Ainsi i l 
quiüa cette étude et retourna chez son pére . Comme i l ne tenait plus á 
la terre, i l le pria de lui pertneüre de demeurer dans une chambre s é -
parée du reste de la maison, et ce bon pére ne put le refuser á un tel 
fils. I I fit dans cette chambre une petíte cellule oü i l mena une vie t rés-
paavre et trés-austére; car ilnecouchaitque sur des fagotsde sarment,il 
pratiquait une trés-étroite abstinence, portait le cilice, prenait souvent 
la discipline, et avait une si grande dévotion pour le saint Sacrement 
qu ' i l demeurait en sa présence plusieurs heures dans l'Eglise. 

Un religieux de saint Francois passant par ce lieu-lá, et admirant une 
si grande piétédans une si grande jeunesse, conseilia á ses parents de 
l'envoyer étudier á Alcalá. I I eut le bonheur d'y avoir pour maítre en 
philosophie le P. Dominique de Soto, qui, reconnaissant en lu i un 
excellent esprit joínt á une extréme piété, le prit en grande affection. 
Ce fut la qu ' i l eut la connaissance de dom Pedro Guerréra qui fut de-
puis archevéque de Grenade, et acquit son amitié dont i l re^ut des 
preuves en toules rencontres. 

Ses parents moururent durant qu'il cont-inuait ses études : et aprés 
qu ' i l les eut entiérement achevées, i l entra dans les ordres sacrés, et 
fut ensuite fait prétre . I I dit sa premiére mcsse dans TEglise dii lieu de 
sa naissance, et revélit ce jour - lá douze pauvres á qui i l donna á raan-
ger et les servit á table. 

Comme i l eut une vocation extraordinaire pour la prédicalion de 
l'Evangile, Dieu répandit dans son áme toutes les gráces nécessaires 
pour s'employer d'une maniere apostolique á une fonction si impor­
tante el si sainte. La premiére chose que flt ce pieux ecclésiastique 
pour s'y bien préparer, fut de distribuer tout son bien aux pauvres 
sans se réserver autre chose qu'un habit tout simple d'une vile éloffe : 
e t i l demeura durant loute sa vie dans cette pauvreté volontaire pour 

s. T U . iv. i 
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accomplir esactement ce que Jésus-Chrisl recommanda a sos discipica 
lorsqu'il Ies envoya instruiré les peuples des vérités de l'EvanglIe. 

11 no refusa pas seulement lous les bénéfices qu'on lui offril ; i l re-
fusa méme jusqu'aux moindres présenls qu'on lui voulut faire , 
excepté quolques livres et des ornements nécessairos pour diré la messe. 
Mais il avail autanl de charité pour les pauvres qu'il aimait la pauvreló 
pour lui-méme; el ainsi i l pouvaitdire comrne l'Apótre : Je suis pauvre, 
et néonmoins fenrichis plusieurs. Tellement que ce ful par son moyen, 
qn'outre lant d'autres charilés qu'il leur procura, Ton fonda un grand 
hópilal dans Grenade. 

Rcconnaissanl l importance d'avoir un bon guide pour se conduire 
dans un chemin aussi glissant et aussi pérüleux qu'esl celui de la prc-
dicalion, i ! crut n'en pouvoir prendre un rneilleur que ce grand Apótre 
doriné de Dieu pour annoncer la foi aux Genlils, sans qu'on pút l'ac-
cuscr en cela de Yanité, pisisque cel admirable Saint exhorte lous les 
íidcMcs á r imi ic r comme i l imilait Jésus-Christ; et les effets íirent con-
n ai tro combien le desseiu de se proposer un si excellent original lu i 
réussit heureusement. 

Un Irés-ardent amour de Dieu fut r uñe des premieres quaütés qui, 
á riraitalion de ce vaisseau d'élection donl Dieu se servil dans la nais-
sance de l'Eglise pour porter son nom aux nations, loucher les cceurs 
des peuples, el les convertir á lui , ÍU que ce verlueux hora me exerca si 
parfaileinenl ce ministére aposloüque. Tellement qu'un prédicateur 
l'ayant prié de lui donner quclques a vis louchant la prédication, i l l u i 
répondit qu' i l n'en savait poiat de uieilleur que d'aimer beaucoup 
Jésus-Christ. 

11 avail une si grande passion pour le salul des ames, que, joignanl 
á ses predicalions ses lecons publiques, ses exhortalions parliculiéres, 
el ses leüres , i l travaillait sans ees se pour les faire avancer dans le 
chemin du cié!, et employail aussi pour ce sujet les disciples qu'i l for-
mait et animait du méme aéle. 

Ainsi on ful redevable á ses soins de Tétablissement des lecons pu­
bliques fait dans les principales villes de l'Andalousie pour enseigner 
la philosophie et la théologie, et rassembler des théologiens déjá capa-
bles de s'appliquer á l'inslruction et á la conduite des ames dans la 
piété. 

Ce méme zéle le porta á lie ríen ometíre de ce qui pouvait servir á 
l'inslruction el á l educatiou des enfanls, afín de les former dés ce jeune 
áge, pour pouvoir devenir de bons citoyens eí de véritables serviteurs 
de Dieu. 

C'est une chose presque incroyable que la maniére loute sainte dont 
i l se préparail á diré la messe et á la prédication, et la ferveur avec 
laquelle i l s'efforcait de répandre dans les ames cette céleste semence 
de la parole de Dieu. Les effets de ses predicalions répondaient au zéle 
donl i l était comme transporté par le fruit merveilleux qu'elles produi-
saient. 

Mais si sa consolalion d'avoir engendré des enfanfs á Dieu par le 
ministére de sa parole le comblail de joie, sa douleur deleurs chutes, 
jorsqu'iis tournaienl la téle en arrié re, lui percal l tellement le coeur, que 
i'on ne saurail sans en étre touché, voir de qúelle maniere i l Texprirne 
dans Fuñe de ses lettres rapporlée par mi ses aulres oeuvres. \ 

Comme ce saint homme imilait en cela le zéle de saint Paul et son 
extréme amour pour ses enfants spiri.tuels, on ne saurait diré lequel 
de ees moyens pour gagner les ámes était lo plus puissant, ou la forcé 
de sa doctrine, ou l'ardeur de sa cbarilé, ou la tendresse de sa bonlá 
tonle paternelle jointe á une profoade humilité et á une douceur in-
croyabh s. 
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gon éloquence accor 
qu ' 

Son éloquence accompagnail avcc (ant de succés ses autres grandes 
lalilcs, que nul aulre prédicaleur de son lemps n'a cu plus que luí !« 
n Je persuader ses audilcurs. Et ses admirables lellres prodiiisaient 

dans l'espril de ceux á qu¡ i i los ccrivait, lout ce qu'il pouvail désirer, 

qu'ime connaissance acquise par le liavail et par rétude. 
Mais ríen no fait laut voir qu'il avail recu de Dieu un don lout cxlra-

ordinaire pour annoncer sa parole, que ce que ses predications qui 
faisaient des effels incroyables pour la.conversion de plusiours.et pour 
ínspirer á d'autrcs le courage de s'avancer dans le service de Dieu, nc 
luí donnaient point de peine. Car i l n'employait pas plus de lemps a 
composer ses sermons qu'a les prononcer, saris quoi il lui eút éíé i m -
possible de suffire á la multitude des oceupations que sa capacitó, sa 
charilé et sa réputalion iui alliraient de toules parís, et qui lui ont 
fait donner le nom'd'Ápólre de rAndalousie. Milis ce qui montre aussi 
que le Saint-Esprit 1 éclairait de sa lumiére et parlait par sa bauche, 
c'est que lo ule sa peine n'élait qu'a s'eaipécher de s'étendre trop dans 
ses discours, lant la source d'oü ils coulaienl était ahondan lo. 

Nul aulre prédicaleur do son siécle n'a travaillé lant que lui pour le 
salut des ames, aussi bien par ses lellres que par ses prédicalions; et 
i'on ne saurail trop s 'éloaner de voir par ce grand nombre qu' i l en a 
écril de quellc maniere i l consolé les affligés, encourage les laches» 
échauffe les liédes, forlifie les faibles, soulient ceux qui sonl tenlés, 
deplore la chulé des pécheurs, huinilie ceux qui s'élévent par la bonne 
opinión d 'eux-raémes, découvre Ies arllGces du deraon, donno dss 
moyens pour s'en défendre, fait connaílre comment on avance ou re­
cule dans la pióte, rabaisse les forces de la nalure, releve celles de la 
gráce, représente la vanité du monde, le malheur du péché, les périis 
dont notre vie ést pleine, et avec quelle charilé i l montre que nous de-
vons fonder ton te nolre con fia neo sur la providence palernelle de Dieu 
et sur les racrites d é l a vie et de la mort de Jésus-Christ. 

Comino le mélange des couleurs en rehausse la bcaulé, le mélango 
des verías de ce saint homme le rendait admirable en lout. Ainsi au-
íant que sa gravité le faisait respecter, sa modeslie et sa douceur le 
faisaient aimer. La Iranquillilé de son esprit paraissait toujours sur 
son visage. Son humeur élait loujours égale; et ¡1 élait toujours aussi 
recueilli en lui-métne que s'il n'eút fait que sortir d'une profonde m é -
ditation. 

Dieu avait donné á ce saint homme un si grand discernement des 
csprils, et rerapli pour cela son ame d'une si vive lumiére, qu'elle luí 
faisait connaílre ce qui procédait de sa gráce ou de l'artifice du démon, 
quelques nuages qui pussent les obscurcir. Ainsi, iorsque de fausses 
révélations avaient rendu si célebre dans I'Espagne uno religieuse 
nommée Madeleine de la Croix, au lieu de s'y laisser tromper comme 
les autres, i l connut et fit connailre á tout le monde que c'élait une i l -
lusion de cet esprit de t énébres .E tau contraire, sainte Thérése n'ayant 
pas seulement été persécutée, mais aecusée devant l'inquisition d'avoír 
des sentiments t rés-dangereux , et l'inquisileur l'ayanl renvoyée á ce 

lelíre qu'elle lui avait écrite, et qui e s l í a seconde du second livre. 
Que si Dieu avail voulu éprouver celle illustre Sainle par d'aussi 

grandes persécutions que celles qu'elle souffrit, i l était bien jusle que 
son seryileur fút Iraité de la méme sorte. Ainsi i l se trouva des gens 



8 y i « D ü B . J E A N D ' A V I L l . 

assez méchanls et assez hardis pour le déférer á l'inquisition , disant 
qu' i l enseignait des erreurs, et que par une fausse doctrine i l fermait 

„ y a n t . 
faire connaitre encoré davantage sa sainleté. Les mquisiteurs luí o r -
donnérent de précher comme auparavant un jour de féte dans la grande 
église de Saint-Sauveur de Séville ; et toule la ville en ténioigna une 
joie si extraordinaire, qu'elle se íit entendre par le son des t rom-
pettes. 

Ce saint homme avait une grande charité et une affection parlicu-
liére pour les religieuses, á cause que, les considéranl comme les 
épouses de Jésus-Ghrist, i l se croyait obligé d'avoir pour elles une af­
fection particuüére. 

Le bienheureux Jean de Dieu a été Tune des plus illustres preuves de 
son admirable conduite. Car i l Tavait pour directeur, ainsi qu'il paraít 
par plusieurs lellres qu' i l luí a écrites, et qui se voient dans le premier 
livre de ses Letlres. 

On serait trop long si Ton rapportait ici en particulier combien de 
personnes de grande qualité louchées par les prédications, les discours, 
les lettres et les avis de cet homme lout apostolique, ont r e n o n c é a u x 
honneurs, aux plaisirs ét aux vanités du monde, pour ne penser qu'á 
gagner le ciel. Mais on ne saurait ne point parler de celie d'entre ees 
personnes qui a donné sujet á cet admirable traité qui porte pour titre, 
Audi, Fi l ia . Elle s'appelai!. Sanche de Carille, et était filie d'un Seigneur 
nommé dom LouisFernandez de Cordoue. Cette demoiselle étant prés 
d'aller á la cour pour étre Tune des filies d'honneur de la reine d'Es-
pagne, désira de se confesser avant son départ au saint prétre Jean 
d'Avila : et elle ful teliement touchée de la maniere dont i l lui parla 
dans cette confession, qu'oubliant toutes les pensées du siécíe pour se 
consacrer á Jésus-Christ, elle embrassa une maniere de vie si sainte, et 
y persévéra si constarament jusqu'á la mort, qu'elle vécut dans la 
maisou de ses parents comme elle aurait pu faire dans un cloítre. Ce 
fut pour la fortifier dans un si louable dessein qu'il tit cet excellenl ou-
yrage, et i l l'augmenta encoré aprés qu'elle fut morte. 

Ce bienheureux homme commenca á l'áge de cinquante ans, d'étre 
violemment attaqué de grandes maladies, et elles continuérent durant 
dix-sept ans jusqu 'á sa mort. Mais i l les souffrait d'une maniére si admi­
rable, que la plus grande plainte qu'on lu i enlendit faire était ees pa­
roles si édiíiantes : Seigneur, plus de mal, et plus de patience. On ne 
doit pas aussi oublier une chose trés-remarquable, qui est que dans 
la dévolion toute particuliére qu'il avait pour le t rés-saint Sacremeat 
et la sainte Vierge, quoi^u'il fút arrété au l i t , néanmoins lorsqu'il arri-
vail des fétes consacrées a leur honneur, Dicu lui donnait la torce de se 
lever et d'aller précher comme s'il n'eut point été malade, et que quel-
que grandes que fussent ses maladies, elles ne l'empéchaient pas de 
prier ou de travailler pour l'utilité du prochain. 

I I mourut le 108 jour de mai 1569, d'une maniére dont, au lieu de 
rapporter les parlicularités, i l suffit de diré qu'elle répondit á la sa ín -
teté de sa vie, et qu'il ne se peut rien ajouler á l'afíliction générale que 
í'on lémoigna d'avoir perdu un si grand servileur de Dieu. 
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AVERTISSEMENT 
Je vCamis aucun dessein (Tentreprendre cncovc d, VÚXJG oti J B suis un 

plutót que je n'aurais osé l'espérer, celle de faire que quelques personnes 
en profitent et que je sois moi-méme de ce nombre. 

J'avais cru que toits les ouvrages de ce saint homme ramassés ensemble 

'apótre de ruñe des ph 
grandes provinces de VEspagne, et sa répulation s'ést tellement répandue 
dans toute VEglise, que les personnes les plus éminentes en doctrine et en 
sainteté ont eu une tres-grande vénération pour sa mémoire, comme la 
maniére dont saint Frangois de Sales parle de lui en est une marque. 

Je me contenterai done de diré queses excellents écrits ne sont pas seu-
lement une admirable morale ; mais quHls contiennent toutes les instruc— 
tions que l'on saurait souhaiter pour la conduite d'une vie véritablement 
chrétienne. 11 n y a pas sujet de s'en étonner, puisque ce bienheureux 
homme s'étant, comme saint Paul, pvoposé pour exemple Jésus-Christ 
crucifié et brúlaní d'amour pour lui, ce divin. Sauveur e'tait l'adorable 
source oú ü puisait toutes ses pensées, et d'oú il tirait tous ses sentí-
ments. 

Ainsi, tous les raisonnements, les exemples et les preuves de ce gros 
volume qui traite si solidement tant de diverses matiéres, sont fondés sur 
les paroles, les actions et les préceptes de l'auteur de notre salut. Etl'on, 
ne saurait írop admirer qu'un méme sujet entrant dans tous ees. discours, 
uu lieu de les rendre ennuyeux, ils sont si peu affecíés et si touchantsj 
quits répandent partout Vodeur d'une onction toute divine. 

Comme il ríy apoint done de personnes de quelque condition qu'elles 
soient qui ne puissent trouver dans des. ouvrages si saints tout ce dont 
elles peuvent avoir besoin pour marcher súrement avec Vassistance de 
Dieu dans le ckemin du ciel, ceux qui ne tdcheront pas d'en profiter se-
ront bien á plaindre. 

Ce volume étant fort gros^fai cru á propos de le diviser en deux par-
ties, dont la premiere conlieni :la Vie de rauíeur; quatre livres de Letíres 
á des personnes de toutes condiíions; un Discours sur la conformité de 
notre volante' d celle de Dieu; deux Discours de la sainteté du sacerdoce; 
un Discours de l'Amour de Dieu ; et des Avis pour vivre d'une maniera 
chrétienner outre ceux qui sont insérés dans le corps des Lettres. 

Et la seconde partie qui riest toute composée que du traite quLporU 
pour titre, Audi, Fi l ia , contient ees divers sujets:du Langage du monde, 
du Langage de la chair; du Langage du démon; de la Vérité de la foi 
catholique; des Fausses révélations; de la Connaissance de soi-méme;. ds 
l'Oraison et de la Méditation; Que Jésus-Christ nous écoute et nous re-
garde; de l'Amour duprochain; Qu'il faut renoncer a. notre volonté; Que 
l'áme a recouvré sabeaulépar Jésus-Christ. 

Je proteste queje ne prétends poinl par le litre de Bienheureux que 
j 'ai donné á l'auteur de ce l iv re , contrevenir en facón qnelconque á la 
bulle du souverain pontife Urbain VIH , du 13 raars* 1625, á laquelle je 
me soumels avecle respeetque je dois ; mais seulemení de disliuguer 
cet auleur d'avec un autre Avila, et marquer son éraainente verlu. 
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k D O N P E D R O G U E R R K R A , A R C H K V É Q U E D E G R E N A D E , SUR SON É L E G T Í O N 

A C E T T E D I G N I T É . 

/ / lui donne plusieurs avis touchant les ohligaíions de sa charge. 
Monscigneur, 

Vons éprouvoz maintenant la vériló de ees paroles ele rEcritoro : 
Qu'il ne dépend pas de nons de conlinuer á marcher dans la voie qui nous 
est la plus agréable, otj'avouc quedepuis quéj 'a i appris Ja nouveilo de 
votre promül¡on, jo n'ai point cessé d'admirer la profondeur des juge-
menls de Dieu. Je ne puis penser sans étonncmenl el sans craintc aux 
périls oü se Irouvcnt exposés ceus que Ton tire du ropos qui íes ron* 
dait conlents do leur fortune, pour les engager dans des emplois si é lo -
vés, qu'on peni diré que n'clanl plus mailres d'cux-mémes pour su i vio 
le chernin qu'ils avaient choisi, on les conduit oú iis ne voudraicnt point 
aller. 

Ce n'est pas connailre les eminentes dignités de TEglise que de ne 
les pas considérer comino «ne croix tres-pesante qui rend les prélals 
esclaves de tant de personnes si clifficilos a contentor. En vériló, mon-
seigneur, le sujet que vous avez de gemir sous le poids d'uno lolle 
charge me fait une grande compassion, parce que la hauteur des mon-
tagnes attire sur clles les tempetes, ct que celui qui par lo commande-
inent qu'il a sur les aulres los porle comme sur sos cpaules, ne saurait 
Irop appréhendor de succomber sous un tel lardean. 

q 

nibles qu'ils soienl, vous vous en acquittioz sans otíens'er DÍeu. 
Tant do raisons (]ui me sont el nao doivcnt loujours élre presentes, 

me rendanl vos peines aussi sensibles qu'á vous-niéme, i l m'cst Icrnoin 
que jp rccevraís comme uno la veur singuliére qu ' i l me ferait de pouvoir 
en tn'en ehargeant vous en soulagcr. 

Je no perds pas l'espérance qu'il me fera cet tegráce , puisqu'il dépend 
de lui do donner Teflet comme i l donne la volonlé. Mais les grandes 
occiipations dont jo ne puis silól me dégager, sont comme aulant de 
chaínos qui me rcliennent ot m'ompéchent de pouvoir silól me promeltre 
i'accomp.isscmenl de mon désir. Car i l me laut de nécessité Taire des 
visites dans quelquos bourgs dont je ne sais quand je pourrai m'ac-
quidor; el encoré que je croie qu'elles ne dureronl pas longtomps, je 
n'o se ra i s rien assurer, tant j 'appréhende de manquer de parole en ce 
qui ne dépend pas entiérement de moi, 
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ate, monseigneur, de diré ce que je voudrais pou-
¡Is rexéculion a Dieu qui medonncra, s'il luí plait, 

Ainsi, je me contente, 
voir faire, et en remet 
le moyen de me conformer asa sainte volonlé. Je sais que duraíu ce 
temps de Pilques je ne saürais élre libre. Mais cela passé, ou lors de ía 
féte du saint Sacrement, je pense pouvoir aller de delá s'il n'arrive au-
tre chose que je sois obligé de croire que Dieu demande de moi. 

J'ai, monseigneur, deux trés-humbles priércs á vous faire. L'une, de 
me recommander á Dieu dans vos oraisons ei dans vos sainls sacrifices, 
afin que je n'entreprcnne pas ce vo^age par une complaisance h u -
maine, mais parce qu'il luí sera ag réab l e : e t l'autre, de croire que je 
vous parle selon le scntiment de mon coeur, ctant trés-véritable que j ' a i 
un extréme désir de vous pouvoir rendre quelque service dans un aussi 
grand travail que celui oü vous vous trouvez engagé. 

Cependant, je prendrai la liberté de vous rnarqucr certaincs choses 
que je ne doute point que vous ne connaissiez assez par vous-mérne : 
mais ce m'est une consolalion de vous les diré. 

La premiére est de vous abandonner á Dieu sans reserve , de vous 
appliquer á l'oraison , de recommander á sa bonté et á sa miséricorde 
le bien que vous désirez de procurer á ees brebis spirituelles qu'il vous 
a confiées; et de luí demander de vous assister du haut du ciel en vous 
donnant de quoi leur donner, puisqu'elles ne pourraient autrement ríen 
rece voir de vous, qui, a a íieu de les faire avancer dans son service, ne 
Ies rendít encoré plus lentes et plus paresseuses. 

L'Ecrilure nous apprend que c'est ainsi que Moíse avait recours á 
Dieu dans ses doutes et l'aliait consultor dans son tabernacle, d'oü 
11 sortait inslruit de ce qu'il avait á faire, et avec la forcé de l ' exé -
cúter . 

Ge fut aussi dans l'oraison que Salomón oblint de Dieu la sagesse qui 
lu i clait nécessaire puur bien gouvernor son royan me. Car l'oraison esl 
conmie l'encensoir par lequel le prclat se rend agréable á Dieu, ainsi 
qu ' i l est dit d'Aaron lorsqu'il se lenait debout entre les vivanis et les 
morts. 

Vous devez, monseigneur, vous accoutumer á vous considérer devant 
Dieu comme un mendiant, et á ne point craindre de Tiraportuner en lu i 
représenlant vos besoins et ceux de vos peuplcs. Car si les larmes que 
vous répandrez en sa présence pour vous et poureux tirent leur source 
de votre coeur, Notre-Seigneur esl si plein de compassion, qu' i l vous 
dirá : Ne pleurez plus, comme i l le dit á cette mere alíligéo lorsqu'il res-
suscita son fds. Et n'est-il pas juste que les árnes que le Sauveurdu 
monde est venu racheter lu i ayanl coúlé tant de sang, la charité d'un 
prélat pour cellos dont i l lui a donné la conduite lu i coúte des larmes ? 
Que si quelque cause légitime ne vous en empéche, i l sera bon que vous 
disiez tous les jours la tnesse. 

La seconde chose que je vous supplie d'avoir agréable que je vous 
représente, est la prédication de la parole de Dieu que saint Paul nous 
apprend de voir étre si fréquente lorsqu'il dit : Pressez, reprenez, priez 
á temps, á conlre-temps (1 Tim. IV, 2). Car, puisque les loups ne cessent 
point de mordreet de dévorer les brebis, le prélat ne doil ni s'endormir 
ni se taire. Monseigneur l 'archevóquc dom Gaspar d'Avalos ne mnn-
quait en aucune féte á préclier, quoiqu'il s'en rcnconlrál trois de su i te, 
sinon lorsqu'il célébrail ponliíicaletnent la messe : ce qui est un grand 
exemple pour les prélats qui ont une abondante moisson á faire, et: 
qui sont ainsi obligés d'y travailler avec beaucoup de soin et de d i l i -
gence. 
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Le bon régleraent des coliéges consiste á bien choisir ecux qui y exer-
cenl la charge de principal : et i l arrive trés-rarement que Fon s'informe 
de leur verlu avec Texaclitude nécessaire. G'est pourquoi j'estime, mon-
seigneur, que vous devez prendre un soin Irés-parliculier de connaítre 
ceux qui sont dignes de cet emploi, et vous préparer á souíírir de (res-
grandes importunités sur ce sujet, et meme la haine de ceux que vous 
serez obligé de refuser. Car la malédiction des méchanls altire la bé-
nédiclion de Jésus-Christ. 

Vous devez, ce me semble, éviter aulanl que vous le pourrez de faire 
amitié particuliére avec des personnes de qualité. Elle vous serait p r é -
judiciable, á cause qu'ils se persuadent que les prélats sont obligés á 
leur accorder tout ce qu'ils demanden!, quelque injuste qu'il puisse 
é t re ; et qu'ainsi i l vaul mieux n'avoir point de lels amis. I I ne faut pas 
non plus leur laisser croire que vous n'osiez les punir de leurs faules, 
parce qu'ils vous mépriseraient. Quant á ceux de moindre condilion, 
la trop grande douceur peut aussi leur nuire. 11 est nécessaire qu'ils 
sachent qu'ils ne doivent pas manquer de respect á leur pré la t ; et qu'au-
tant qu' i l est doux dans ses paroles, i l est sévére dans ses actions, lors-
que la raison l'y oblige. Saint Grégoire enseigne excellemmcnt cette 
conduiteen ees termes : Le prélat doit étre tel qu'on le craigne lors méme 
qu'il témoigne le plus degaité dans son visage, et qu'on raime lursqu'U 
parait étre en colére. 

ü n lit de soie et les étoffes dont on use á la cour ne conviennent point 
á un éveque. J7 ne doit, dit un concile, avoir des meuhles que vüs et 
pauvres : et G'est la pureté de sa foi et la sainteté de sa vie qxd doivent lui 
atíirer le respect que Von est obligé de rendre á sa dignílé. 

Le collége de sainte Gatherine mérite que vous lui soyez favorable, 
et que son recteursoit appuyé de votre prolection, parce que c'est de la 
que l'on doit tirer des écoliers propres á étudier en théologie; oulce 
que non-seulement ceux de cette maison, mais aussi ceux des autres 
coliéges en pourront recevoir un grand avantage. 

Vous avez besoin de prédicateurs de grande piété et pleins do zé!e, 
pour travailler dans votre archevéché á ramener au bon chemin lant 
d'ámes qui courent malheureusement á leur perte. Mais oü trouver ees 
homrnes apostoliques? 

Saül avait loujours auprés de lui quelque vaillant homme dont i l 
avait éprouvé le courage. Vous devez de méme, monseigneur, avoir 
quelqu'un auprés de vous dont la vertu et la capacité vous soient con-
nues, afín de vous en servir dans les occasions contre les Philislins; 
car on ne saurait bien faire la guerre sans avoir des gens de valeur et 
d'expérience. I I est besoin que cette personne que vous choisirez ne 
soit pas moins discréte que fidéle, et qu'elle s'informe des nécessités 
des pauvres jusque dans leurs maisons, aQn de pourvoir á leurs besoins. 
I I ne me vient maintenant personne dans l'esprit que je puisse vous 
proposer pour ce sujet, J'y penserai, et vous me pardonnerez, s'il vous 
plaít, la liberté avec laquelle je vous parle, puisqu'elle ne procéde que 
de ma pas&ion pour votre service. Je prie le Saint-Esprit d'étre votre 
forcé et votre conduite, afín que vos bons desseins réussissent selon vos 
désirs. 

Depuis que je vous ai écrit,j 'ai pensé que le chanoine que vous avez 
auprés de vous sera propre á vous servir d'aumónier. 
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LETTRE I I , 
A U M É M E A R C H E V É Q U E DE G U E N A D E . 

í l Vexhorte á envoyer dans son archevéché des ecclésiasíiques capables 
d'inslruire son peuple. 

Monscigneur, 
J'ai eu depuis le mois d'octobre un si violent mal de téte el une si 

grande fluxión sur les yeux queje n'ai pu faire ce que je désirais. 
Celle douleur est tnaiutenant passée, et la fluxión continuo, en sorte 
que Ton croit qu'elle pourra former une cataracte. Mais soit que nous 
vivions ou que nous mourions, nous sommes á Dieu [Rom., X I V , 8). 

Le désir de vous voir soulagéd 'un poids qui vous paraít avec raison 
si pesant m'oblige á vous diré que je crois á propos que vous cnvoyicz, 
au moins dans les lieux de votre archevéché oü i l y a d'anciens c h r é -
tiens et des Mauros qui entendent notre langue, des prédicaíeurs et des 
confesseurs qui soienttels que Ton puisse diré d'eux que Dieu se confie 
en eux. Car i l n'y a que ceux-iá qui, étant armés du zéle de la gloire 
de Jésus-Ghrist aujourd'hui si méprisée, et du salut des ames pourles-
quelles il a répandu son sang á quoi Ton pense si peu, qui soient capa-
bles de faire la guerra aux démons. 

Monsicur i 'évéque de Badajoz ra'a écrit qu'i l a envoyé dans son 
évéché pour un semblable sujet six prédicaíeurs; qu' i l a donnéá chacün 
quarante mille maravédis et soixante boisseaux de fromenl; et que si 
je lu i voulais envoyer quelques autres ecclésiastiques, i l leur donne-
rait encere plus, s'ils jugeaient qu'il fallút assisler aussi les peres ou íes 
soeurs de ees pauvres gens, parce qu' i l y en a qu i , bien qu'on leur 
donne de quoi vivre en leur particulier, ont besoin de davantage pour 
pourvoir á la nécessité de ceux. de leurs proches qu'ils ne pourraient 
abandonner sans offenser Dieu. 

I I m'est sur cela venu dans l'espnt que maitre Hernán Nugnez, nalif 
de cette ville, et qui est maintenant áBaéza , a fait un grand fruit dans 
plusieurs villages. I I ne recoit rien de personne, parce que ne mangeant 
qu'un peu de pain et des herbes, une trés-peli te rente qu'i l a lu i 
suffit pour vivre. Je ne sais loutefois si une vie si austére qu'il a menée 
durant plusieurs annéesn 'a poin t le l lementru inésasanléqu ' i l ait besoin 
de quelque chose de plus. On le demande avec grande instance á Gara-
vaque pour une bonne oeuvre dont je ne sais pas le particulier; mais je 
souhaiterais fort qu ' i l employát pour servir vos peuples les talents 
qu ' i l a recus de Dieu, et qu'i l pút mener pour confesser un ecclé-
siastique qui n'a pas moins de vertu que l u i , parce que je vois sujet 
d'espérer qu'ils ne feraient pas moins de bien dans votre archevéché 
qu'ils en ont fait ailleurs oú ils ont travaillé ensemble. Si vous approu-
vez cet avis, vous pourrez, s'il vous plaít, écrire au docteur Garloval „ 
que dans le desseinque vous avez d'envoyer en votre archevéché des 
hommes animés du zéle de la gloire de Dieu, on vous a parlé si avan-
lageusement de maitre Hernán Nugnez, que vous désireriez fort de 
l'einployer; que vous le priez de le lu i proposer de volre part, de le 
persuader d'y aller, et de chercher un confesseur qui l'accompagne : 
comme aussi, s'ils en connaissent quelques autres qui soient animés du 
méme esprit qu'eux, de lui en donner avis, parce que vous vous rap-
por te rezáeux de ce choix;que pour ce qui regardeleur entrelenement, 
comme vous savez qu'ils ne sont poussés que du désir de gagner des 
ames, vous ne doutez point qu'ils ne se conlentent de peu, et que vous 
leur donnerez avec joie ce dont ils auront besoin. Mais i l ne fau~ 
drait point perdre de (emps á écrire cette leltre, afín qu'elle fút rendue 
avant que le d i l nuiilrc Hernán Nugnez se liouvál engagé ailleurs. 
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Je crois ce moyen fort bon pour les chréliens nouvelienieat con-

verlis á la foi, el fort propre pour faire de nouvelles conversions , 
parce que l'exemple de ceux qui ne cherchenl que le salut des ames 
touche beaucoup plus que les paroles. Ce feu de la charilé que Jésus-
Ghrist alluine dans le coeur de ses rninislres a tant de forcé, que ríen 
n'est capable de luí résisler. Car, qui peut se défendre de ees charitablos 
et obligeanls efforls qui ne lendent qu'á procarer un bien élernel avec 
une si^grande bonté et un si grand désinléressement, que ron serait 
prét á donner sa vie pour un tel stijel? On m'a assuré que dans le 
Japón rien ne les porte tant á se convertir que de voir que ceux de la 
compagnie qui s'emploicnt pour une si bonne oeuvro ont traversé tant 
de Ierres et de raers, ont souffert tant de travaux, et ont couru tant de 
périls par le seul désir de les nictti e dans la voie du salut, sans y avoir 
aucun inlérél particuiier. v 

Comino mes yeux commencent á se lasser, vous rae perm_eltrez, s i l 
vous plait, monseigneur, de iinir cette leítre, ct de rctnettre á un aulro 
jour ce qui regar de les sermons du trés-saint Sacrement. Je prie le 
Sainl-Esprit d'élre volre lumierc et votre forcé, et que ce soient la les 
bonnes Paques que Notre-Seigneur vous donner a, 

LETTRE Il í . ' 
Aü MÉME ARCHEVÉQÜE DE GRENADE. 

/ / lili donne des avis íouchant les prédicateurs et les confesseurs, cí la 
maniere d'inslruire les enfants dans la verlu, 

Monscigneur, 
J'apprends avec joie que grand nombre de religieux s'offrcnt á vous 

pour aller instruiré vos pcuples; mais j 'appréhende beaucoup qu'il n'y 
en ait que peu qui aienl toutes Ies qualilés nécessaires pour se bien 
acquitter d'un ministére si saint. Car l 'expérience fait voir qu'il faut 
pour cet e m pío i des hommes qui fassent leur séjbur dans les villages, 
quoiqu'ils puissent passer quelquefois des uns aux autres, ct des 
hommes fort vertueux, pleins de zéie et si humbles, qu'iis se rabaissent 
jusqu 'á instruiré les entanís dans ¡es rúes et les places publiques, et 
autres semblables manieres d'agir qui se renconírenl en si peu de 
personnes, ct qui deraandent une eniiérc application á ceux qui les 
on t , sans qu'iis se puissent oesuperá d'autres emplois. Que si vous en 
trouvez de cette sorle et quo rien n'empéche de s'altacher ont iére-
ment á cet exercice de char i lé , vous ne de vez pas faire difficullé 
de les recevoir et de réserver Ies religieux pour un aulre temps. 

I I serait bon de metí re entro les tnains des prédicateurs, pour donner 
aux pauvres gens des villages afin de leur apprendre á prior et á l i t e , 
des rosaires ou des chapelets bénits, s'il se pouvait, des alphabeís el 
qoelqucs livres de dévolion, tels que ceiui du frére Louis, avec des 
images du cruciíix, de la sai ate Vicrge ct de saint Jean. Une teile cha-
rilé serait bien employée; car les paysans ont besoin de ce secours 
pour leur donner quelque leinture de p i é t é : et parce qu'il faudrait 
pour cela beaucoup de chapelets et d'images, les habitants des villes 
qui sont riches devraicnt faire cette aurnóne. 

Comme le caréme est un temps propre pour pratiquer de bonnes 
oeuvres sans qu'elles paraissent affeclées, ainsi qu'elíes le pourraient 
étre en d'autres temps, vous trouverez bon, s'il vous plait , monsci­
gneur, que je vous fasse souvenir du soin que l'on doit prendre des 
enfants que l'on négligo tant aujourd'hui. 

I I faut que ceux qui vont á l'école et sont en áge d'entcndre la 
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mcsse, y aillent les dimanches et Ies fe tes; lesenvoycr pour cela en des 
églises oú 11 y ait peu de monde, ou dans des hópitaux, et que leurs 
inailres les y méaent. Oa doit exhorter ees injiítrcs á prendre ce 
soin; ees enfanís á y aller voloatiers, el leur péres á le désirer, en leur 
représentant combien i l importe de les accouluincr de bonne heure á 
s'acquiller de ce devoir, et que ne Ies pouvant mener avec eux, el la 
presse étant si grande dans les églises ordinaires, lis doivent approuvcr 
cet expédient. 

11 faut accoulumer ees enfants á enlendre la mcsse dé vot -men!, 
leur donner avant ou aprés quelque instruction sur ce sujel, \' uv expli-
quer quelqu'un des commandements de Dieu, ou des ariiclc s de nolre 
fo i , accompagné d'un exemple qui est ce qui les touche davanlago; 
leur fairo couiprendre quelle est la gráce qu'üs ont recue daos le sainí 
baptéme, ct que s'ils ont été si malheureux quede la perdre, le remede 
pour la recouvrer est la confession ; leur apprendre á ia bien taire et 
leur représenter combien grand est le peché de taire quelques-unes de 
ses fauíes par la honle de les découvrir. 

Pour rnicux réussir dans une si bonne ceuvre, i l seraií á propos qu'un 
prélre propre á cet emploi alláí tous les jours dans les écoles don­
ner quelque instruction á ees enfants, tant sur ce sujet que sur les au-
tres qui regardent la religión. Les raaitres doivent prendre un grand 
soin de chátier ees enfants s'ils jurent, s'ils mcnlent ou s'ils tombení 
en d'autres scmblables faules. 

Quanl á ceux qui ne vont plus á l'école, on doit leur faire savoir 
que, quand on ne considérerait que le seul ordre polilique, i l ne peut 
¡souffrir que, pendant que les uns entcndenl la mes se les di manches et 
les leles, d'autres jouent dans la rué , quoique leur age les oblige d'aller 
a la messe; et i l faut donner charge á quelque homme de piélé de les 
tirer de la pour les mener á l'église en tendré la messe avec les autres. 
Les ofílcicrs des lieux peuvenl aussi prendre ce soin. 

Que si durant le caréme on fait aprés compiles le cafechisme pour 
les enfanis, les garcons el les filies doivent y aller séparément. 11 faut 
entre aulres dioses leur faire comprendre, el parliculiérement aux 
filies, qu'ils ne doivenl poinl avoir de honle de se confesser, el leur 
apprendre aux uns et aux autres avec combien de purelé ils sont ob i i -
gés de vivre dans cet age pour se former á la vertu, puisque l'ins-
írucüon qu'on leur donne n'est que pour les poríer á l'embrasscr de 
lout leur coeur. ¿ 

Mais ce qui importe le plus est de choisiravec grand soin pour ees 
deux sorles d'enfants des confesseurs sages, prudents et si zéics pour 
Ies ames, qu'ils s'appliquent sérieusemenl á cet emploi. Car Gerson a 
grande raison de diré que Ton trouve fort pea d'enfants qui aient été 
bien confessés, parce qu' i l faut beaucoup de discrétion et d atlresse 
pour tirer d'eux la confession de leurs faules sans leur apprendre le 
mal qu'ils ne savent pas.Les trailés fails parce théologien sur ce sujet 
pourronl beaucoup servir á ees confesseurs. Mais rien ne peut tant les 
faire réussir dans cette occupaíion de charité que de prier et répandre 
des larmes en la présence de Dieu pour le salut de ees ámes qui, aprés 
avoir été rachelées par Jésus-Christ au prix de tout son sang, se ven-
dent pour si peu de chose au démon. G'est ce que vous devez, monsei-
gneur, représenter áees confesseurs, afín de leur faire connaíire quelle 
est lagrandeurde ees ámes, et combien i l importe dés cebas age de les 
informer de leur devoir. ' 

Ceux qui inslruisent ees enfants dans les lellres doivent aussi les 
ayertir du jour auquel ils devront se confesser afin qu'ils s'y préparent 
bien ; et i l faut aussi averlir leurs maítres particuiiers de prendre le 
méme soin. 
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I I importe, monseigneur, que vous gagniez le coeur des uns el des 
autres en leur parlant quelquefois, etque les confesseurs soiént toujours 
préts á confesser ees enfants sans s'occuper á d'autres confessions ; 
comme aussi que vous leur disiezen quelle maniere vous voulez qu'ils 
les confessent. 

11 scrait bou qu 'á l'heure du sermón i l ne se fít poinl de lecons, ni 
niéme de grammairc, dans le collége royal, afín que tous allassenl á la 
prédication, et que les régents j rnenassent leurs écoliers pour les ém-
pécher d'employer ce temps á d'autres occupations. I I serait aussi á dé-
sirer qu'on pul leur donner ál 'égl ise cerlaines places qui leur fussenl 
aífectées; el i l sera bon de les entretenir quelquefois. 

11 faut, les dimanches et les féles, durant la grand'messe, fermer les 
boutiques oú l'on vend íes choses nécessaires á la vie; et á plus forte 
raison Ies maisons oü i l y a des feuimes de mauvaise vie. Mais comme 
le tribunal élabli dans ceUe ville est juge de tant de diversos appel-
lations, je ne sais si on n'y appellerait point de cet arlicle. Vous pour-
riez obtenir cet ordre du ro i , et puis le faire savbir au juge de la 
pólice. 
. 11 faudrait en certains jours faire des exhortalions á ees femmes; et 
quand vous seriez sur les licux, vous aviseriez á la manieredont on s'y 
devrait conduire; au moins ne peut-il y avoir de difíiculló á fermer ees 
portes elees boutiques dont j ' a i parlé depuis la semaine sainte jusqu'a-' 
prés Páques. 

Je vous supplie trés-humblernent, monseigneur, de pardonner la 
longueur de cette lettre á la maniére dont je suis touché de vous voir 
chargé d'un si grand fardeau. Je prie Nolre-Seigneur de vous aider 
de teile sorte á le porter, que vous vous rendiez si agréable á ses yeux, 
qu'en recevant de sa main la couronne qu'il a promise á ceux qui le 
servironl fidélement, vous l'entendiez vous diré et aux ámes dont 
vous aurez travaillé á procurer le salut : Entres dans lajoie de votre 
Seigneur. 

LETTRE I V . 
A U M É M E A K G H E Y É Q Ü E DE G R E N A D E , 

Touchant le moyen d'empécher les faux serments qui se font enjustice. 
Monseigneur, 

Encoré que vous sachiez mieux que moi ce que je vais vous écrire , 
el que vous en soyez touché plus vivement parce que vous avez plus 
de charilé, je ne saurais m'empéchcr de vous le diré pour chercher en 
cela quelque soulagement á mon déplaisir. 

Vous savez combien Dieu est offensé parles faux serments des gref-
fiers et des aecusés dans les causes criminelles. Le nombre en est si 
grand en chaqué jour, méme dans un seul bourg, que l'on ne saurait 
élre chrélien et n'avoir pas le coeur percé de douleur quand on consi­
dere combien l'on commet de tels péchés dans toute l'Espagne. 

On dit que le conseil du roi veut y pourvoir par de nouvelles peines; 
mais je doule fort que le remede que l'on y apportera soit leí que la loi 
de Dieu le demande, parce que ce mal va jusqu'a un si grand excés, 
qu'il y a sujet de craindre que l'on n'observc non plus les nouvelles 
lois que l'on fera sur ce sujet, que l'on ajusqu'ici observé les précé-
denles; car aprés avoir perdu le respect que l'on doit porter au saint 
nom de Dieu, on tient peu de comple de lout le reste. 

Ges messieurs du conseil diront sans doute que le salaire qu'ils or-
donnent á ees pcrsoimes élant suííisant, ils sont inexcusables de ne 
s'en pas contentor j mais s'üs savent qu'encore que ce qu'ils out droit 
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de prendre légitimement leur doive suffire, ils ne laissent pas de se par-
jn re r ; de quoi leur serl d'exiger d'eux un serrnent qu'ils violeront et 
qui les rendra encoré plus coupables par ce mépris du moyen de lous 
qui dcvrai lé l re !e plus propre pour terminer les différends? 

ü n supérieur qui veut agir en chrétien ne doit pas se contenter do 
ne point offenser Dieu, et que ceux qui luí sonl soumis ne Foffensent 
pas ; mais lui et eux doiveut aussi erapécher de tout leur pouvoir quo 
les autres ne l'ofFensent; car si un filsqui aime véritablement son pére 
serait trés-fáché non~seulement de lui donner quelquc sujet de d é -
plaisir, mais ne peut souffrir qa'on lui en donne méme dans les 
moindres choses ; á combien plus forte raison doit-on prendre garde 
a ne pas donner sujet, en exigeant légérement des serments, de córa­
me tt re un aussi grand crime qu'est celui de les violar? C'est vouloir 
se tromper soi-méme que de se persuader le conlraire, puisqu'il est 
visible que les supérieurs sont obligésde faire observer les lois, et par-
ticuliéremenl celles que Ton ne saurait transgresser sans offenser Dicu 
et aüi rer sa colére. 

Le parjurc ne peot-il pas teñir rang entre Ies plus grands péchés ? 
Néanmoins quoique Ton sache que l'on commet des parjures, on ne se 
niet point en peine de Tempécher, et l'on n'en poursuit point la punition, 
á moins qu'y étant porté par le mal que l'on veut á quelque greffier, on 
Je poursuive pour le faire punir de ses voleries ensuitedes preuves que 
l'on en produit. 

J'ai remarqué que l'on ne conlrevient point aux ordonnances que le 
roi commande absolument d'observer, parce que l'on ne se contente 
pas de les publier; mais on lient soigneusement la main á les faire 
exécuter. Ainsi le grand nombre de péchés qui se font par ees fanx 
serments est une preuve du peu de compte que l'on tient des offenses 
qui se commettent centre Dieu; et i l n'y a pas sujet de s'étonner s'il 
chátie son peuple á cause de ees faux serments, puisqu'il punil Saül 
par une sécheresse de trois ans dont i l affligea son royanme, á cause 
qu'il avait contrevenu au serrnent fait par Josué aux Gabaonites, quoi­
que ees peuples l'eussent trompé pour l engager á le leur faire ; ce qui 
a fait diré á saint Jéróme qu'im parjure a été cause de la stérilité des 
fruits tcmporels et méme des spirituels. 

Si nous voulons done éviter d'étre vaincus par les iníidéles et n 'étre 
point chátiés de Dieu par une peste ou par quclqu'un de ees aulres 
fléaux qui désolent les provinces, i l faut délourner tous Ies obstados 
qui peuvent Tempécher de nous regarder d'un oeil favorable, puisque 
si nos aclions allirent sur nous sa colére, nos priéres seront inútiles 
pour en délourner reffet. 

Le meilleur reméde au mal dont je parle est, á mon avis, de ne point 
exiger ees sernienls, puisqu'encore qu ' i l semble qu'ils puissenl servir á 
reteñir quelques personnes par la crainte de pécher, le nombre de 
ceux en qui i l ferait cet effet serait trés-petit, et l'on pourrait faire la 
méme chose dans leur esprit en leur représentant qu'il n'est point be-
soin de sentences ni d'arréts pour les condamner á reslituer ce qu'ils 
ont mal pris; joint que Ies confesseurs en usant ainsi, ils feraient par 
leurs remontrances ce que l'on prétend faire par des serments, et 
qu'au moins l'on éviterait tant de parjures. 

A quoi l'on peut ajouter que d'ordinaire les serments ne servent de 
rien pour éolaircír la vérilé; car ceux qui n'ont point de conscience ne 
craignent pas de Ies violer; et ceux qui en ont, font par la son le 
crainte d'offenser Dieu, Ies restitutions que la plupart ont tant de peine 
ase résoudre de faire; ce qui montre quo les serments ne sont (e plus 
souvent qu'une matiére de parjure, et doit porcer de douleur le coeur 
d'un prince véri iabkmenl chrétien; car quelle afíliclion peut iui élre 
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plus sensible que de voir que Diou I'ayant établi pour le faire honorei* 
sur la Ierre, on le deshonore de la sorte; et que n'est-il point obligó 
de faire pour remédier á un si grandtnall 

Que si Ton n'approuve pas le moyen qup je viens de proposer, qu'on 
en cherche done d'autres pour abolir ees déteslables parjures, el que 
Ton y Iravaille avec le niéme soin que s'il s'agissait de la vie du roi , 
puisqu'il ti'y va de riesi inoins que de délourner les malheurs qui pour-
raient lomber sur tout le royaume en empéchant que Ton n'oíTense 
Dieu ; et que pourvu que Ton soit touché du zé!e de son honneur, 
i l ne manquera pas sans doute de donner moyon d'exécuter un dessein 
si Juste. 

Entre les personnes qui courent le plus de fortune de faire de faux 
serments, ceux qui sont poursuivís criminellement me patytisserit y 
étre les plus sujets ; et vous pourrez, rnonseigru*ur, vous informer s'il 
y en a d'autres qui ne soient pas dans un moindre péri!. Que si Dieu 
vous met dans le caíur d'en écrire au roi et de lui ropresenter forlement 
combien i l est obligó en conscience de remédier á un si grand mal, j 'e t i 
aurais une extreme jóle, encoré, comme je Tai deja dit, que nous ne 
devions pas tant considérer nos désirs que Fadmirable conduite de Dieu 
qui fait souvent micux rcussir nos bons desseins que nous n'oserions 
l 'espérer, ot renverse quelquefois au contraire ce que nous tenions pour 
certain, afin que nul homme ne se gloriíle en sa présence comme si les 
bons succés dépendaient de nous. Je le prie de me faire la gráce de ne 
vous avoir pas fait employor du lemps inuülement á lire une si longue 
lettre;et si vous vous résolvez d'écrire á SaMajesté,¡l faudrait que ce fut 
avant la conclusión des Etats, parce que s'ils élaient finis on se 
coníenterait d'écouter vos renionírances satis s'appliquer á y apporter 
le remede. 

Je prie Dieu, monseigneur, de vous faire la gráce d'étre tout á l u i , 
quoique cela ne se puisse sans que vous souffriez beaucoup; mais ees 
souíTrances seront la marque que vous serez du petit nombre de ceux 
qui no peuvenl voir les abominations de Jérusalem sans gemir et verser 
des larmes. 

LETTRE V. 
Aü M É M E A R C H E V É Q U E D E G R E J Í A D E , 

Touchant un synode qiCil allait teñir. 
Monseigneur, 

Nous voyons dans l'Ecriture que Judas Machabée entrait avec joie 
dans les combáis que Dieu l'obligeait d'entreprendre. Je ne sais si vous 
avez la raéme joie en entranl dans la guerre du synode que vous allez 
teñir. Jésus-Ghrist veuille, s'il l u i plait, vous assisler et vous forlifier 
dans les difficullés que vous y rencontrerez et oü vous aurez tant de 
besoin de sa lumiéreet de son secours. Car rien n'est si désavantageux 
el si honleux, principaleraent á un capitaine, que d'élre touché de 
crainto lorsqu'ii va combatiré. 

Get iüustre chef du pouple juif n'a Jamáis remporté de victoires qu'a-
prés avoir mis toutesa confiance en Dieu, en considérant que c'élait sa 
cause qu'i l défendail et non pas lasienne; et i l n'a été vaincu que lors­
qu'ii a appréhendéle grand nombre de ses ennemis. Dieu ne peul souf-
frir que nous attendions de notre prudence nos heureux succés. L'expc-
rience nous fait voir qu'elle est t rés-bornée et contribue peu á nos 
vicloires; mais qu'il arrive souvent que ce que nous croyons nous étre 
le plus avanlageux tourne á notre désavantage; etqu'au conlraire tout 
nous réussit lorsque nous croyons tout perdu. 
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Dnnnons a Dicu la gloire qui !ui est due conímc au souvcrain Malí re 
de l univérs, qui voit (out, qui sail tout et qui fait loul ce qui esl bon. 
La seu!e chose qui dépend de nous est de n'oublier aucun soin ni aucun 
travail pour nous acquilter de nos devoirs, aíin de ne pas recevoir, par 
notre láchelé et nolre peu de confiance au secours de Dieu, le chátiment 
dont furent punis ceux qui aHérent reconnaítre l'heureuse Ierre qu'il 
avait prornise á son peuple. 

Représentons-nous sans cesse que cetíe guerro oú nous nous engn-
gcons est la guerre du Seigneur : cornbaltons genéreusemenl afín qu'il 
comba lie avec nous; et, si nos péchés empéchent que le succés ne nous 
en soit favorííblo, rendons á sa juslico la gioire qui lui est due. Recon-
naissons que nous uiérilons de recevoir celte confusión , et surloutne 
nous décourageons jamáis et ne manquons á rk n de ce que nous pou~ 
vons f.iire pour le service d'un si grand maílrc , suivant ees paroles de 
rEcriture : Commencez des lemalin á semer la terre, et conlinucz durané 
toiit le jour; car, que savez-vous lesquels de ees grains que vous sémerez 
á diverses heures germerovt le mieux , et si les uns ou les auíres ne vous 
réussiront pas {Éccl. ,11, 6)? Mais, quand me me ees grains celestes ne 
germeraient point, vous ne demeurerez pas, monseigneur, sans réeom-
pense d'avoir Iravaülé íidélement, puisqu'encore que ¡a charilé regarde 
antant l'intérét d'autroi que le sien propre , TOUS évilerez au moins 
d'étre condamné de négügence , et acquerrez du mérile. Dieu est si 
bon, qu'il considere comme un grand service , que nous lui rendions 
notre respect et notre soumission ases ordres; et Je leprie de perfec-
tiorsner toujoiirs de plus en plus les bons désirs et les bons desseins 
qu i l lu i plait de vous inspirer. 

LETTRE V I . 
A L ' É V É Q Ü E D E C O R D O L E , 

Sur le sujet d'un concite provincial as semble' á Toléde oú il allail présider. 

Monseigneur, 
t d gráce que Dieu m'a faite de vous avoir pour pére et pour pas-

teur, et la permission que me donne rEcriture, ou plutót le coor-
mandeEnenl qu'clle rne fait de m'adresser á vous , quand elle dit :íntér­
ro ge z votre pére, et i l répondra á vos demandes [Deut., X X X l i , 7), 
me fait prendre la liberté de vous supplier trés-humblement de me diré 
coque vous croyez que Notre-Seigneur Jésus-Christ a désiré do vous 
lorsque, par une renconlre inopinée, i l vous a choisi pour présider á un 
conciie, ce qui donne sujet de diré de vous : Le roi a jeté les yeux sur 
un ministre qui lui est agréable parce qu'il est fort intelligenl {Prov., 
XIV,35). Or, pourfaire voir, monseigneur, que ees paroles vous convieu-
nent, vous ne sauriez trop considérer á quoi vous engage cet ordre de 
Dicu , afín d'y répondre par lous les soins , loute la íidélilé et tout le 
respect que ce souverain monarque demande de vous dans une occasion 
si importante. 

Comme j'apprends que vous voulez me commander de vous diré mes 
sentiments sur ce sujet , je vous obéi ra i , mais non pas sans crainte , á 
cause de mon extreme affection pour ce qui vous regarde, sachanl que 
l'aífecüon aveugle mémo les sages , et que , ne l'étant pas , j ' a i encoré 
plus de sujet d 'appréhender. 

Je me suis réjoui de cet emploi oü Dieu vous appelle ; parce que, 
Jésus-Christ nous ayánl d i t , de sa propre bouche, qu'il en donne d'im-
portants á ceux qui lui ont élé fidéles dans les peiüs [Matth., X X V ) , j a i , 
ce me semble, sujet de croire que ce que vous avez si bien usé du pou-
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voir que vons nvez sur volre clergó et sur ees brebis spirituelles , dont 
i ! vous a confié la conduite, faü qu'il vous établit raaintenant en aulorité 
méme sur les pasleurs ; et j 'espére de sa miséricorde que vous vous 
acquitterez si bien de cet emploi, que vous serez cause d'une grande 
réformalion tant des évéques que des évéchés de tout le royanme, parce 
que les prélaís et les autres, que vous allez présider,(tenam les premiers 
rangs dans l'élat ecclésiaslique , ce qui sera ordonné par ce conciic 
instruirá chacun de ce qu'il doit faire. 

Vous ne sauriez trop vous représenter quel est ce trayail cu Dieu vous 
engage. 11 s'y agit de son honneur, de se rendre agreable á ses yeux, 
de profiter á lant deprélats et d'autres pasleurs, et de procurer le salut 
á t^nt de peuplcs , que je ne saurais penser qu'aYec plaisir aux bons 
effets que celte sainle assemblée pourra produire < nuls autres n'étant 
comparables á ceux qui portent les ames á connailre, á aimer et á ser­
vir un Dieu qui est mort pour elles. 

Je ne doute point, monsc igneur, que lorsque vous considérerez avec Ies 
yeux de la foi , qui ne sont donnés qu'aux chrétiens , rimportance de 
cet emploi, la grandeur de ce Dieu tout-puissant qui vous le confie, et 
quelle en peut étre la récompense, votre humilité ne vous fasse croire 
que vous en étes indigne , et que vous ne disiez á Dieu , comme saint 
Fierre : Retirez-vous de moi, Seigneur, car je suis un homme pécheur 
( L u c , V , 8) ; et comme Moi'se : Que vous n'étes pas capable d'exécuíer 
une si grande entreprise, que vous n'avez pas méme la liberté de la parole, 
et qu'il pourrait en choisir un autre qui aurait toutes les qualités ne'ces-
saires pour s'en bien acquilíer {Exod., X X X I I ) . Mais i l vous répondrait 
comme á c e chefdes apotres : Ne craignez pomt; votre emploi sera de'~ 
sormais de prendre des hommes [ L u c , V, 10); et comme á cet incompa­
rable législateur : N'appréhendez ríen; car je mettreti dans votre bouche 
ce que vous aurez á diré {Eccod., I I I , 12). 

Vous pourrez , monseigneur, en recevant de Dieu de semblables 
g r á c e s , et avec le courage qu'i l vous inspí rera , vous engager hardi-
ment non-seulement dans cet emploi , mais en d'autres encoré plus 
difficiles. Vous n'avez qu'á vous efforcer de témoigner par vos aclions 
que vous étes un digne ministre d'un si grand ro i . Puisque c'est lui 
qui doit parler par votre bouche, et instruiré Ies hommes par vos lu 
miéres , aprés Ies avoir recues de l u i , i l n'y a rien que vous ne soyez 
obligé de faire pour surmonler tous les obstados qui pourraient vous 
empécher de recevoir ses inspirations et procurer le bien qu' i l veut 
faire aux ames par votre moyen. Vous devez diré comme Isaie : Le 
Seigneur mon Bien a parlé á moi: et fobéis á sa voix sans tourner la 
téte en amere {Isa. , L , 5). Dieu ne permettra pas , s'il lu i plai t , que 
rien , quelque cher qu'il vous puisse élre , soit capable de vous em­
pécher de penser, de diré et de faire ce que vous croirez lu i étre 
agréable et avantageux á l'Eglise. Vous vous souviendrez de ees pa­
roles de Moíse , lorsque son zéle pour l'honneur de Dieu lu i fu diré : 
Que ceux qui sont fidéles au Seigneur se joignent á moi [Exod. , 
X X X I I , 26) ; et que la tribu de Lévi s'étant re'ndue auprés de l u i , i l 
leur commanda de luer tous ceux qu'íls rencontreraient : á quoi ils 
obéirent si fidélement, qu'ayant t raversé tout íe camp , ils n 'épargné-
rent ni leurs parenls ni leurs enfants mémes , parce qu'ils préféraient 
la gloire de Dieu aux sentiraents que la nature nous inspire pour nos 
proches. 

Vóus devez considérer , monseigneur^ que Dieu vous a choisi pour 
faire paraltre votre zéle dans le rétablissement de l'honneur qui lu i 
est d ú , et qui est aujourd'hui si effacé dans l'esprit des ecclésiastiquos 
et des séculiers. Vos paroles, pleines des vérilés de ce Roi des rois, 
doiventétre dans votre bouche comme une épée bien tranchante qui? 
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poussée pai* volre ardent araour pour lu¡ , renverse et (ue to«t ce qui 
s'opposera á sa volonlé. Ne craignez point de répandre du saiig en 
cetle maniere , puisque c'est le moyen de vous garantir de la nialédi-
clion dont rEcriture parle en ees termes : Mauait soit celui qui em~ 
péche son épée de se tremper dans le sang [Jérém., X L V I I I , 10). Mais 
vous devez commencer par en lirer de vos propres veines el de votro 
propre coeur, parce que pour vous bien acquiller d'un minislére si 
saint, i l ne suffit pas de vous morlifier dans les choses qui ne sont pas 
fort pénibles : i l laut passer jusqu'á cellcs qui voas sont les plus ché-
res et que Ton peut diré él re le trésor de celte vio. Car c'est donner 
son sang á Jésus-Christ que de lu i offrir ce dont on ne peut se deta-
cher sans se faire une extrémo violence: et i l ne saurail nous fairo 
une plus grande faveur que de nous donner le con ra ge de répandre 
notre sang pour l'amour de l u i , ainsi qu'il a répandu le sien pour 
l'amour de nous; et conime i l a bien voulu mourir pour notre salut, 
tnourir aussi pour l u i , soit en perdant la vie ou en renoncant aux 
aíTeclions les plus euracinées dans notre coeur. Car, si au lieu de cette 
vie et de ce sang qu' i l a donnés pour nous garantir d'une éternelle 
mor t , nous nous contenlons de lu i offrir non pas ce que nous aimons 
le plus , mais des choses qui nous sont peu chéres , ne tomberons-
nous pas dans la malédiction dont le prophéte Malachie raenace celui 
q u i , ayant dans son troupeau un agneau gras, n'en offre qu'un maigre 
au Seigneur [Malach., 1, 14-) ? 

Vous ne sauriez trop considérer de quelle sorte voas voulez vous ac­
quiller de cet etnploi oü la providence de Dieu vous engago, a fin qu ' i l 
ait sujet d'étre salisfait de vous , et que l'Egliso en puisse tirer de 
l'avanlage, quand méme i l vous en devrait coúter la vie. Car comment 
pourriez vous plus heureusement la finir qu'en l'employant pour I'hon-
« e u r de Jésus-Christ et le bien de son Eglise ? 

Quelle gloire égale ceíle de ne chercher point dans un concile une 
gloire mondaine , mais seulement une gloire qui ail du rapporl á 
celle de J é s u s - C h r i s t , puisque rEcclésiaste nous apprend que la 
nrande et la véritable nloire est de suivre Dieu (JEccles. , X X Í Í Í , 
38)? J K 

Reprcsenlez-vous , monseigneur, que ce fut dans cette disposition 
que notre Sauveur vint au monde, lorsque son Pére éternel l'y envoya 
pour faire connaitre aux homrnes sa volonté , les relirer du chemin de 
l'enfer, et les faire enlrer dans la voie du ciel. Nous savons qu' i l 
naquit dans la pauvrelé et la souffrance ; qu'il y a toujours vécu , (ti 
qu'elles ont toujours élé en augmealant jusqu'á sa mort. Que si Jé­
sus-Christ s'est acquilté en ceUe sorte et avec une inconcevable h u -
rnililé de la commission qu'i l avait recue de Dieu, son Pé re , croirons-
nous qu'il ait agréable que ceux qu' i l envoie comme i l a élé onvoyé, 
et qu'on peut ainsi nonuner ses ambassadeurs, marchenl avec apparat 
et avec pompe ; vu méme qu'i l nous a fait diré par saint Jean : Je vous 
envoie en la méme maniere que mon Pére m'a envoyé [Joan., X X , 21). 
Son cceur tout brúlant de zéle pour la gloire de son P é r e , l'a fait des­
cendre du ciel a fin de sauver des ames qu' i l a créées á son image ; et 

sane-
fe u de 

poinl de peí 
Vous ne persuaderez jamáis aux aulres de se réformer si vous ne 

vous réformez vous -méme : et vous chercheriez en vain d'aulres 
moyens d'y réussir que ceux do«i Jésus-Christ s'est servi pour e x é -
cuter l'ordre qu ' i l avait regu de son Pére. Car s'il y en avait de plus 
efíicaces. sa connaissance ínQnie ne pouvait les iguorer, ni son adora­
ble providence manquer á les employer. Mais puisque Dieu a voulu quo 

s. T R . i t . 2 
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ees moyens coülassent tant de travaux á son propre Fi ls , 'es serviteurs 
pourraient-ils sans une étrange témérilé prélendre d'étre plus douce-
ment trailés que ne í'a élé leur maitre , et préférer leur faible p r u -
dence á sa sagesse éternelle ? 

Considérez , monseigneur, le Fils de Dieu étendu sur une croíx , 
percé de clous, ct tout nu : et que cetle vue vous porte á vous dépouil-
ler des affeclions du monde , de la chair ct du sang, du désir des 
biens , de l'honneur et de l'amour de vous -méme; afín de vous ren-
dre conforme á Jésus-Chris t , et vous bien acquilter de remploi pour 
lequel i l vous a choisi. Mourez á tout pour ne yivre que pour lui et 
faire vivre Ies aulres ; au lieu que si vous ne pensiez qu'á vous con­
server une vie périssable , vous seriez cause de leur perte et de la 
vótre , suivant cetle parole de Jésus-Chris t , qui ne saurait manquer 
d'avoir son effet: S i le grain de froment ne meurt aprés qu'on Va jeté 
en ierre, il demeure seul; mais quand il est morí , ií porte beaucoup de 
fruit {Joan., X I I , 24). 

Ohl que souhaitable est cette mort qui est la cause de tant de vies, 
non-seulement heureuses, mais éternelles : et que malheureux sont 
ceux qu i , par des inléréts el des prétenlions humaines, se perdent eux-
raémes et ceux qu'ils pourraient sauver 1 Ne devez-vous pas p iu ló t , 
monseigneur, ofírir de bon coeur á Dieu ce corps et cette áme qu' i l 
ne s'est pas contenté de vous donner, mais a bien voulu mourir pour 
vous rendre digne en ce monde de ses faveurs, et avoir sujel d'espérer 
en l'autre la couronne que saint Fierre nous assure qu'il nous don-
nera: Lors , dit-il , que le Prince des pasteurs apparaitra dans sa ma-
jesté, vous recevrez de sa main une couronne de gloire qui ne se flétrira 
jamáis ( I Pe í r . , V) ; et Notre-Seigneur lui-méme nous l'a confirmé par 
ees paroles : O bon et fidéle serviteur, parce que vous avez été fidéle 
en peu de chose,je vous élablirai sur beaucoup: entres dans la joie de 
voíre Seigneur (iífaííft., X X V ) . 

Vous n'avez , monseigneur, qu 'á vous représenter quelles seront 
cette couronne et celte joie que le Fils de Dieu nous a promises pour 
mépriser tous les contentements dont on peut j o u i r , et tous les t ra­
vaux que Ton peut souffrir ici-bas. Car y a - t - i l lieu de douter que si 
vous éles un fidéle ministre de Jésus-Chris t , i l n'accomplisse en vous 
cette parole sorlie de sa bouche : Mes serviteurs seront au méme lieu 
queje serai [Joan., X I I , 26). 

Les travaux de celte vie passent comme un éclair : la récompense 
que nous en recevrons sera élernelle ; el lorsque nous y penserons le 
moins, l'heure viendra qu' i l nous faudra leus comparaítre devant le 
tribunal de ce juste juge qui vous commande maintenanl de travailler 
á une affaire si importante. Qaelle salisfacíion ne vous sera-ce point 
dans ce jugemenl si terrible de lui étre agréable par la maniére dont 
vous aurez agi en celte occasion , sans craindre, pour lu i plaire, de mé-
conlenter les hommes I Je le prie de tout mon coeur d'ajouler á celte 
faveur, que j 'espére qu'il vous fera, celle de vous donner par son Saint-
Esprit la lumiére nécessaire pour connaltre sa sainte volonté et la 
faire connaitre aux autres, en n'ayant devanl les yeux que la gloire 
de celui de qui toute grace excellente et tout don parfait procédent. Je 
souhaite qu'il soit toujours avec vous sans jamáis vous abandonner, 
ni en cetle vie, ni dans l'heureuse éternité que nous espérons ( Jac . , 
1 , 1 7 ) . 

LETTRE V I I . 
A U N P R É T R E D E SES A M I S . 

Lorsque je considére votre peu de santé et (anl d'autres circón-
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stances qui , jointes ensemble , vous liennent lieu d'une croix fort pe­
sante, je ne tn'élonne pas que vous vous plaigniez da ce queje ne 
vous aide point á la porter, en vous consolanl souvenl par mes leltres. 
Mais mes indisposilions qui croissent toujours ne me permeltent pas 
de m'acquitter de ce devoir comme je le désirerais ; et j'avoue ne pou-
voir sans peine entendre des plaintes auxquelles je ne saurais r e ­
ñí éd i er : sur quoi je vous prie de croire que je vous parle I rés-s incé-
rement. 

Ce que nous devons falre tous deux est de porter chacun notre croix 
aprés Jesus-Christ, comme il a porté ía sienne, el lui demander de 
nous faire la gráce de recevoir avec joie de sa main lout ce qu' i l lu i 
piaira de nous envoyer. 

En véri lé , mon pére , j 'appréhende que notre trop grand amour pour 
nous-raémes eí notre trop peud'amour pour Jésus-Christ cruciflé nous 
íassent paraitre nos travaus beaucoup plus grands qu'ils ne sont, et 
nous plaindre de ne recevoir point de consolalion dans nos peines. Car 
si nous avions véritablement en horreur tout ce que Jésus-Christ nous 
ordonne de ha í r , pour lui téraoigner nolre amour, nous nous réjoui-
rions de ce qu' i l nous chálie des offenses que nous avons commises 
contre l u i , et réputerions á une tres-grande faveur l'honneur qu ' i l 
nous fait de manger á sa table, quoique lout n'y soit assaisonne que de 
fiel et de vinaigre, parce que le bonheur d'étre en sa compagnie est si 
souhaitable, que quelque peine que Ton souffre, on ne saurait trop 
Festimer á cause que c'esl le moyen de posséder avec lu i le royaume 
du ciel, oü au lieu de ce fiel et de ce vinaigre, i l nous rassasiera de ce 
miel délicieux dont i l se nourrit lui-méme. 

Efforcez-vous , mon p é r e , de vous avancerde plus en plus dans la 
gráce de Notre-Seigneur. Ne délournez point vos yeux de la crois. 
Préparez-vous á ne trouver durant le temps qui vous reste á vivre que 
des travaux continuéis : el plus ils seront grands , plus regardez-les 
córame des marques que votre repos s'approche. Car ne savez-vous 
pas qu'aprés avoir marché par ees cherains si difficiles , on arrive a la 
céleste Jérusalem oú Ton re^oit la consolation de toules ees peines? Ces 
derniers travaux que Ton éprouve d'ordinaire dans la vieiilesse , met-
tant fin á tous les autres , ils sonl comme ce vin excellent que Notrc-
Seigneur garde pour ses amis , et qu'il ne leur donne pas d'abord, 
córame on le voit par la maniére dont i i en usa lorsqu'il convertit l'eau 
on vin. Buvez avec joie, mon pére , de ce vin céleste dont l 'Ecriíure dit r 
Enivrez-vous , mes trés-chers (reres [Cant., V , 1 ) , et par le moyen du-
qucl vous aurez sujel d'espérer d'étre l'un de ceux dont elle dit en un 
aulre endroit: i / 5 seront enivre's des délices de votre sainte maison, et vous 
leur ferez boire á longs íraits la divine liqueur de ce torrent de vohipté 
{Psal. X X X V ) . Car il ne faut pas s'imaginer que ce dernier jour soit 
éloigné, puisque nolre corps est un vase de terre si fragüe et regoit á 
toule heure tant de coups , que lorsque nous y penserons le moiñs , i l 
se ra rédui t en poudre, et que nous pourrons diré : Le filet a été rompu, 
et nous nous sommes échappés {Psal. GXXII I ) . 

LETTRE V1ÍI. 
A U N C Ü R É . 

11 lui donne divers avis* 
La tiédeur est une maladie fort périlleuse, principalement si elle 

dure quelque temps. G'est pourquoi si vous l'avez eue pour hótesse , 
défailes-vous-en le plus tót que vous pourrez. Car elle ressenableá une 
femme q u i , dépensant beaucoup et ne gagnant r í e n , non-seuiement 
ruine bienldt son m a r i , mais se cause la mort á el le-méme, parce que 
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Dieu vomit le Uéde d e sa bouchc en le laissant tomber dans quelque 
péché mortel. Ainsi, c'est un si grand mal, que ceux qui le connaissetit 
n c sauraient sans frayeur l'enlendre nomraer et ne le p a s é'ioigner 
d ' e u x á quelque prix. que ce soit. 

Voici les remedes que je crois que l'on y peut apporter e n c e qui 
regarde l'oraison. Le premier est de tácher , dans louíes nos oceupa-
lions , de rappeler le souvenir de la présence de Dicu ; ce qui nous 
sera d'autant plus facile, que ce seront des oceupalions^de piété. Gomme 
par exemple : vous parlez á l ' u n d e vos paroissiens , pour i'cxhorler á 
quitter le péché ou á salisfaire á ses devoirs; cet entrelien exlérieur 
que vous aurez avec luí ne vous eropéchera pas d'éíevcr Y o l r e coeur á 
Dieu, pour le p r i e r de vous faire la gráce d'accomplir vous-méme ce 
que vous voulez persuader á l'une de ees brebis spiriluolles dont i l vous 
a établi le pasteur. Vous en userez de la méme sorle lorsque vous irez 
par la vii le;et si votre intenlion esl s i puré, que vous ne cherchiez que 
Dieu dans loutes les diosos oü yous vous euiploierez, i l vous sera fa­
cile de vous recueillir. 

Le second moyen est de considérer dans l'oraison que ce Dieu á qui 
vous parlez est si grand, que le respect que les auges lui porlent va jus-
qu 'á les faire trembler. El dans les distraclions que l'égarement de vos 
3)ensées vous causera, donnez-vous quelque coup comme pour vous 
recüeillir, de méme que l'on en donne á un serviteur qui parle á son 
mailre d'une maniére peu respectueuse. 

Le troisiéme moyen est de so représenter avec quelle instanee un 
homme condamné á la mort et prés d'élre execuíé demande qu'on lu i 
fasse gráce. 

Le quatriéme moyen est de s'imaginer que l'on est arrivé á cello 
derniére beure oú i l faudra comparailre devant le juste jugement d e 
Dieu, et qu'ainsi nous ne devons plus nous souvenir d'aucune des per-
sonnes qui nous sont les plus chéres, que pour Ies prier de lui deman -
der de nous faire miséricorde. 

Le cinquiéme moyen est de lire quelque livre de dévolion, et méme 
de prendre la discipline. 

Le sixiéme moyen esl de faire des priéres vocales tirées des psaumes 
de David oude quelques autres endroiis de l'Ecrilure capables d'exciler 
notre allenlion et de nous donner de bons senliments; une fervente 
oraison vocale élant préférable á une liéde oraisou menlale. 

Le sepliéme moyen est de se garder des peches véniels parce q u ' i l s 
éteignent peu á peu le fea d é l a charilé, et de vivre de leile sorle que 
lorsque nous voulons n o u s recueillir, Nolre-Seigneur n'ail pas sujet de 
nedaigner jeter les yeux s u r n o u s , ou de ne nous monlrer qu'un v i -
s a g e courroucé. 

Le huiliéme moyen est de lu i demander l'csprit de dévolion et de le 
bien conserver s'il nous le donne, parce que les consolations qui vien-^ 
nent de lui sont, comme dit l'Ecrilure, fáciles á perdre si l'on manque 
d'en faire l'estime qu'elles méritent. 

Le neuviéme moyen est de se résoudre á n'abandonner point ees sainls 
exercices , soit que la dévolion les rende doux ou que la sécheresse' 
les rende pénibles ; mais d'y persévérer loujours en disant en soi-méme : 
Je n e m'occupe a ceci que par Tordre de Dieu et pour porter ma croix 
a prés lui comme i l a porté la sienne. 

Et le dixiéme et dernier moyen est qu'eneore que Ton n 'ait pas 
tant de dé.volion que l'on en auraitsi l'on n'élait point engagé dans ees 
occupalions, de ne s'en mellre point en peine, puisque l'on ne saurait 
sans u n e gráce particuliér-e en avoir autant dans cette vie active que 
si Ton passait les jours et les nuils dans une cellule, et que la fécon-
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dité de Lia la récompensait de n'avoir pas les yeux si beaux que 
Hache!. 

Failes loul ce que vous pourroz pour vous avancer dans celte devo-
tion si souhaitab!e; mais ne vous Iroublez point si vous ne l'avez pas 
lelle que vous la désirez, et consolez-vous en considérant que les ámes 
an salul dosquelles vous travaillez sont d'un si grand prix qu'elles ont 
couté á Jésus-Christ tout son sang. 

II parait yavoir du péril á obliger par voie de précepte de réiiérer 
les confessions, lorsqu'il ne se rencontre point quelques-unes de ees 
causes que les docteurs alléguent pour rordonner. Mais, considérant 
ce q.ue vous m'écrivez, que la maniere dont se font la plupart de ees 
confessions les rend douteuses, je crois que si ees condilions dont les 
docteurs parlcnt s'y rencontreut, et quel'on remarque dans ees person-
nes un grand senliment et un grand respect pour ce sacrement de la 
pénilence ct pour la préparalion qu'i l demande, i l n'y a rien quel 'on 
ne doive faire pour les porter á faire une confession générale. L ' avan-
lage du bien qui en peut arriver est visible, parce que, encoré que les 
précedenles confessions fussent bonnes, i l y a grand sujet de croire 
qu'elles étaicnt imparfaites , et que, manque de disposilion, ce sacre­
ment n'avait pas conleré la gráce que Ton aurait dú en atlendre, á 
cause qu'il faut, pour l'avoir, y apporter une autre disposilion que celle 
que Ton avait eue. Et comrnent ees personnes se préparaient-elles á 
l'oblenir, puisque nous voyons qu'elles agissent si mal dans la confes­
sion raéme? íi n'en faut point de meilleure preuve que ce que lorsque 
Dieu inspire á une personne le dessein de se convertir á lu i , elle sent 
aussilót son cceur touché du désir de faire une confession de toule sa vie. 
Ainsi je crois que c'est une ehose conforme á la volonlé de Dieu et 
que Ton doit toujours praliquer, d'obliger de faire une confession 
générale lorsque , aprés avoir enquis le pénitent de ses confessions 
précedenles, on a reconnu qu'i l les a faites comme la plupart les font, 
c 'est-á-dire rarement et avec peu de préparalion. Quo si celta personne 
ne veut point changer de vie, le curé n'est pas obligé de Ten presser, 
si ce n'est qu'il s'y tro uve engagé par Tune des causes que les saints 
ont prescrites. Et i l ne doil aussi l'interroger que de ce qui s'est passé 
depuis sa derniére confession. Mais quand i l voit clairemeñt qu'il a su­
jet d'cntrer en soupcon de lu i , i l peut alors l 'enquérir sur ce sujel et 
faire tout ce qu'il jugera élre lo plus avantageux pour cette áme, qui 
eslsans doute de tácher á le disposer de faire une confession générale. 

Lorsque Ton se sent recueilli en soi-méme, on ne doit pas s'abslenir 
de diré la messe, encoré que l'on ait souffert quélque illusion du démon 
sans y avoir rien contribué, et que l'on ait commis quelque légére i m -
perfoclion. Mais il'faut en étre fáché et s'en confesser. Que si cette i l l u ­
sion ne laisse dans l'esprit que des images fácheuses et qui causent da 
la distraclion, i l vaul mieux s'abslenir de ce divin sacrifice, pourvu 
que cela n'arrive pas trop souvenl, parce que si elles viennent du d é ­
mon, commeil arrive d'ordinaire, ou si, de quelque autre cause qu'elles 
viennent, celte distraclion n'esl pas si grande qu'il n'y eút point d'appa-
rence de ne pas diré la messe, i i ne faut paslaisser de la célébrer. C'est 
pourquoi ceux qui ménent une vie réglée el ne disconlinuent poinl 
leurs sainls exercices, ne doivenl pas diíférer de la diré, encoré qu 'üs 
ne sentent pas en eux cette ferveur et ce mouvement intérieur quo 
saint Bonaventure disait qu'il fallail avoir pour diré la messe ou coiu-
munier ; el parce qu' i l élail de ce senliment, i l ne la disait pas tous- les 
jours. D'aulres recoivent ebez eux Nolre-Seigucur avec joie, comme 
Zachée, el ne s'en trouvenl pas mal, parce que au moins ils ne tour-
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nent p o i n t l a l é l e en a r r i é r e , ainsi quMls ont éprouvé qu'ils faisaiení 
lorsqu'ils s'en abstenaient. Que s'ils se seotent louchés de quelque 
vaine complaisance de parailre avoir une grande dévoUon á la messe, 

1"e erois qu'ils feront mieux de se modérer en cela, et de demander á 
)ieu de réserver, pour leur cellule, cette dévotion el les larmes qu'elle 

leur fait répandre. 

J'ai élé si maladedurant tout I'híver, que cela m'a empéché diverses 
fois de pouvoir précher. Je ne sais si le froid étant passé, je seras 
mieux. Je prie l)ieu de vous récotnpenser de la charité que vous m'a-
vez faite de diré des messes et de le prier pour raoi, et lui demande 
de me faire la gráce de la pouvoir reconnaitre. Je serais bien aise de 
savoir comment ront les afíaires qui regardent son service. Jésus-Ghrist 
de qui elles dépendent veuille, s'il l u i plait, assister ceux qui y Iravail-
lent ct toujours étre votre amour unique. 

LETTHE I X . 
A U N D E SES D I S C I P L E S Q B I É T A I T P R É í T R E . 

Mon révérend p é r e , j ' a i recu voire ietlre, et elle a fait en moi le 
méme effet que toules celles (jue vous m'écrivez ont accoutumé de 
faire, qui est de rendre de grandes actions de gráces á Notre-Seigneur 
de celles dont i l vous favorise, tanl vos paroles me font connaítre ce 
que vous avez dans le coeur. Mais j ' a i recu en mémetemps une grande 
confusión de voir que vous me nommez volre raaitre et yotre pére ; au 
lieu queje me tiendrais beureux de passer pour votre disciple et volre 
fils. Ma confusión a été encoré augmentée, parce que vous dites á la 
fin de votre lettre, que pour demeurer dans la bienséance d'un disciple, 
vous supprimez beaucoup de choses que vous pourriez aussi m'écrire. 
En vérité , je ne saurais soufTrir que vous me traitiez de la sorle, et si 
vous conlinuez, vous m'obligerez á m'enfuir et á me taire. 

Je ne sais si, la derníére fois queje vous écrivis, je vous manda i de 
prendre garde á ne pas tomber dans un défaut que j ' a i remarqué en 
quelques-uns qui veulcnt passer pour spirituels, qui est de mépriser 
les travaux corporels et les amitiés qui n'ont pour objet que Dieu. Que 
si je vous raí écril, i l ne peul nuire de vous le répéter ; et i l est méme 
nécessaire. Jésus-Christ , qui e s l í a lumiére que nos yeux doivent saris 
cesse regarder pour la suivre, a passé sa vie en ce monde dans des 
travaux continuéis, et est mort au milieu des plus grandes douleurs que 
l'on saurait s'imaginer. Le désir de souffrir qu'ont ses serviteurs sur-
passe de beaucoup celui que les gens du monde ont de vivre dans les 
déliees. lis ne se contentent pas d'endurer lous les maux qui leur arr.i-
vent, et de faire tout ce qu'ils peuvent pour ne point tomber dans le 
péché; ils táchent méme, par loutes serles de voies, de trouver des 
occasions de souffrir encoré davantage pour témoigner leur amour pour 
Jésus-Christ , eomme i l nous a témoigné le sien au milieu de tant de 
tourments. Ceux qiii sont liédes dans cet amour qu'ils lu i porlent, se-
raient bien aises de ne rien souffrir, etse conlentent d'endurer avec pa-
tience les maux qui leur arrivent, afin de ne le point offenser. Mais 
ceux qui l'aiment avec ardeur sont si éioignés de désirer des consola-
tions sensibles, que lorsqu'il leur en arrive, ils ont besoin de palience 
pour les recevoir, afín de ne lui pas désobéir. Ainsi, au lieu que les 
sonsoiations sont l'objet da désir des tiédes, elles travaux celui de leur 
jaatiehcé, ees mémes travaux sont au contraire Tobjet du désir d'un 
néntabie chrétien; el ees consolalions celui de sa palience.. 
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íl parait par lá que l'espril de Jésus-Ghrist opére dans les parfaits ce 
nu i l a opéré en lui-mérmí, lorsqu'ii lu i a fait aíraer les travaux pour 
nous apprendre á les aimer ; et comtnc Ies tiédes ont besoin de patience 
lorsqu'ii leur en arrive , les parfaits chrétiens en ont besoin, quand i l 
leur arrive des sujets* d'une consolation sensible, parce que les uns 
n'aiment pas les travaux qu'ils souffrent, et que les aulres n'aiment pas 
les consolations qu'ils recoivent. Ge qui est en partíe un effet des pa­
roles de Jésus-Ghrist, lorsqu'ii nous commande de porter sa eroix, si 
nous voulons étre ses disciples. Je dis en parlie, paree que la pr inei-
pale difficulté de ce commandement consiste á renoncer á nos senti-
menfes, á notre propre vcolonté et á celles de nos passions qui paraissenl 
raisonnables, c'est-á-di-re á lout le vieil honame qu'il faut faire mourir 
en nous comme Jésus-Ghrist le fit mourir en la croix; car ce vieii homme 
n'est autre chose que notre corps passible et morlel. Mais encoré que 
cette mort du vieil homme soit la principale parlie de ce commande­
ment de porter la croix, i l ne faut pas négliger l'autre partie dont j ' a i 
parlé, quoique saint Paul dise, en écrivant á Timolhée, qae les souí -
frances corporelles ne sont que médiocrement útiles ( I Tim. ) . Car cela 
n'empéche pas que les serviteurs de Jésus-Ghrist ne doivent les embras-
ser avGG joie jusque dáos les moindres choses, puisque pour les empé-
cher de tomber dans eelte erreur, ce grand Apótre dit en un autre l ieu: 
Je cháíie mon corps et le réduis en servitude (I Cor., I X ) ; en quoi je ne 
erois pas qu ' i l entendil parler des tentalions de la chair, comme quel-
ques-uns t 'lnterprétent, mais plutót comme d'un préservatif pour teñir 
son eorps en état de pouvoir continuer á travailler, puisqu'il dit dans sa 
seconde Epitre auxCorinthiens en parlant de ses travaux: Portant tou-
jours dans notre eorps la mort de Jésus-Christ ( I I Cor., IV) : ce qui 
monlre qu'i l donnait á ees travaux corporels le nom de la mort de J é ­
sus-Ghrist qui n'est autre chose que la croix. Et i l dit ailleurs : Ceuce 
qui sont á Jésus-Christ ont crucifié leur chair {Galat., V ) . Que s'il eút 
voulu seulement parler de mortifier ses affections, i l se serait conten.tc 
de diré de crueiíier leurs vices et leur concupiscence. Mais en disa-nt 
qu'ils ont crucifié leur chair, i l montre qu' i l entend parler de leur corps. 
I I l'explique encoré mieux dans%le sixiéme chapilre de cette ménae 
Epitre, oü i l met entre les choses'á quoi les ministres de Jésus-Ghrist 
doivent s'exercer. Ies travaux corporels, tels que sont les jeúnes et les 
veilles ( I I Cor., V I ) : ce qui montre que l'homme tout entier doit por­
ter la croix comme Jésus-Christ y a tout entier élé attaché, afin de se 
rendre ici-bas conformes á lui dans ses peines, comme ils y seront con­
formes au ciel dans sa gloire. 

J'entcnds, en parlant de la sorte, que chacun, selon les forces que 
Dieu lu i donne, souffre autant qa'il pourra, en considérant non-seule-
ment si cela est nécessaire pour quelque autre bonne fin; mais princi-
palemenl pour suiyre I'exemple de Jésus-Ghrist qui a tant enduré , sans 
y avoir élé poussé que par l'amour qu'i l nous porte. 

Quoique, ni le cilice, ni une pauvre eellule, ni autres choses sem-
blables que Ton affectionne pour ramour de lu i , ne soient pas capa-
bles de nous sauver, puisqu'il n'y a que sa mort qui ait ce pouvoir, elles 
ont au moins cet avantage qu'elies nous font imitcr son extréme pau-
vrelé et la vie si ápre et si mde qu' i l a menée j.usqu'á ce dernier 
moment qu' i l a rendu Tesprit sur une croix. Ainsi nous ne devons pas 
le réputer á un petit avantage, si nous avons de l'amour pour lu i , parce 
que cTest une grande gloire de suivre son maitre. 

C'est tout ce que je vous dirai pour cette heure , quoique j'eusso 
dessein de vous écrire sur deux autres points. Car, je n'en ai pas le 
temps; mais j 'en ferai un mémoirc, afin de ne les- pas oublier, á eondi-
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tion néanmoins que vous me manderez ce que vous írouverez á corr í -
ger dans ce queje viens de vous écrire. 

LETTRE X . 
A ÜN P R É T R E . . 

Sur le sujet des disposidons oú Ton doit étre puurdire la messe. 
Mon révércnd pére , je prie Dieu que le retardement de ma réponse 

soit récompensé par les vérilés qu'elle conliendra et par le bou usago 
que vous en ferez, eomme j ' a i sujel de l'espérer si, étant tellc que je le 
crois, elle a du rapport á l'imporlanee des proposilions que vous me 
faifes. 

Vous me demandez quello disposition est la meilleure et quelles con-
sidéralions sont les plus útiles pour célébrer dignemcnt le saint sacrifica 
de la messe, parce que vous craignez que, manque d'avoir celte dispo­
sition, vous n'ayez fait á votre dommage une actioíi qui est en elle-
méme si avantageuso. 

Vous savez que les dispositions des ámes aussí bien que cellcs des 
corps sont diverses ; que les dons de Dieu sonl difierents, el que son 
adorable providence conduitles uns par un ebemin, et les aulres par 
un autre. G'cst ce qui fait que Ton ne peut donner sur ce sujet des 
régles qui conviennent á tous, lui seul sail ce qui est proprc a chacun 
et le louchc davantage. Car, qui peut étre assuré de celte disposition 
ou préparation, et de ees consblérations dont i l s'agit, puisqu'elíes ne 
sont ni de foi, ni évidentes, mais un mouvemenl qui vient de Dieu?!! 
en faut demcurer la sans vouioir pénélrer plus avant jusqu'á ce qutí 
Nolre-Seigneur les ehange. Le raoyen de connaítre que ce changenient 
vient de lu i est de consuller sur ce su jet quelques personnes non-seu-
lement sages el prudentes, mais expérímentées en semblables choses, 
et de s'en mettre aprés l'esprit en repos. 

I I y a d'autres personnes qui ne se sentent pas plus particuliéremení 
touchées d'une considération que d'une autre, et ccux-lá doivent aussi 
rendre comple de leurs dispositions ¡es plus intérieures á quelqu'un 
qui soit capable d'en juger, pour vpir si on les doit conduire par des 
considérations d'amour ou de era inte, les teñir dans une joie qui les 
fortifie ou dans une tristesse qui leur soit utiie, en appliquant ainsi di-
vers remedes selon ieurs divers besoins. 

Or, comme la conuaissance que j ' a i de vous me fait croire que votre 
disposition est d'une personne fort avaneée dans la piété, j'eslime que 
le vneilieur conseil que Ton vous puisse donner est de vous exhorter á 
un ardent amour de Dieu, accompagné d'un profond respect; á quoi 
ríen ne me paraít pouvoir tant servir que de se représenter que celui á 
qui nous allons offrir ce sacrifice est Dieu et honune tout ensemble, et 
pour quel dessein nous montóos á l'aulel. 

Je ne sais rien , mon révérend p é r e , qui soit plus propre á exciter la 
dévotion que i'on doit avoir dans une action si sainte que de considé-
rer atlentivement ees vérités, et se les diré á soi-méme : c'est un Dieu 
que je vais consacrer, que je tiendrai entre mes mains, que je recevrai 
dans mon cceuret á qui je pourrai parler sans nulle interposilion. 

Si nous considérons bien cela, et si TEsprit de Dieu nous donne ees 
sentimenls , ils sont plus que suffisants pour nous mettre en l'état oü 
nous avons besoin d'étre pour nous acquitter selon notre faiblesse d'un 
minislére si saint. Car, qui est celui qui n'est point touchéd 'un senli-
raent d'amour lorsqu'il pense au bien infini qu'il va recevoir? Qui est 
celui qu'un résped plein de tendresse ne fait point trembler en la p r é -
sence d'un Dieu dont la majesté fait trembler Ies anges, et q u i , bien 
loin de i'offenser, ne se trouve pas porté á le louer et á le servir? Qui 
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ost eoluí qui n'a poinl de confusión et ne géfnit pas d'avoir été si ma l -
Iieureux que de déplairc á ce Dieu toul-puissant qu ' i l voit des yeux de 
la foi? Qui ost celui qui peal manquer de confiance lorsqu'il lient entre 
ses rnains un leí gage de respérance de son salul? Qui est celui q u i , 
forlifié par ce divin viatique , n'enlrerait pas avec courage dans un dé-
scrt pour y faire péni íet ice?£t enfln loules ees considéralions jointos á 
rassist í incede Dieu ne doivenl-cHes pas faire un si grand changement en 
nous qu'elles nous tirent hors de nous-mémes, soit par respect, soil par 
arnour, ou par d'aulrcs trés-puissants molifs qui naissent de la pensée 
de la présence de Dieu et dont pour n'étre pas trés-sensibleraent tou-
chés , i l faudrail avoir un cceur de pierre? 

Vous ne sauriez trop , mon révérend pé re , tous appliquer á ees con­
sidéralions et vous n 'présenler que Ton vous dil : Voici f Epoux qui 
vieni; voici voíre Dieu qui s'approche [Matlh., X X V ) . Que cetle voix 
vous fasse rcnlrer dans votre cceur, et ouvrez-le pour recevoir ce Sau-
veurdu monde qu i , dans ees momenls précieux, entre dans les ámes 
comrne un éclair : priez-le d'ajoutcr á la faveur qu' i l vous a faite de se 
metlre entre vos rnains, cello d'en avoir la reconnaissance que vous 
devez, de lui en rendre des gráces iníinies ctde l'honorer etde l'aimer, 
sinou comme i l mérile de l 'étre, au moins aulant que vous en étes capa-
ble, et demandez-lui avec inslance de ne paspermellrc que vous demeu-
riez en sa présence sans lui rendre le respect et l'amour qui lui sonl dus. 

Quand aulle aulre consiJéralion que celte présence de votre Sauveur 
ne vous porlerait pas á élre lonché de ees senliments, celie-ci seule 
doit sufíirc pour vous accoulumer á los avoir. Considérez quels sont les 
respeets que Ton rend aux rois de la torre, et considérez encoré davan-
lage quels sonl ceux que Íes anges et les saisits rendent au roí des rois 
dans le ciei. Quoique ees esprils bienheureux soient clevés dans un si 
h a u l d e g r é de gloire, la grandeur iníinie de Dieu fait qu'ils s 'épouvan-
lent de leur pelilesse, et le feu de l'ainour qu'ils lu i portent s'allurae 
toujours de plus en plus dans cetle ardenle fournaise de celui qu' i l a 
pour eux. Imaginez-vous que TOUS enlrez avec tous ees esprils célestes 
au service de ce grand monarque, et représenlez-vous quels doivent 
élre les senliments qu'une majeslé si redoulable et une telle compagnie 
vous doivent donner quand nulle aulre raison ne vous y porlerait. Sur 
quoi i l faut remarquer que ce sont deux choses différenles que de sa-
voir parier comme Ton doit á un prince, el de savoir de quelle sorle on 
peut,sans lui parier, demeurer en sa présence d'une maniére qui lu i soit 
agreabie. 

L'union de Táme avec Dieu est l'état oü le prétre doit élre durant la 
rnesse, el lorsqu'il est retiré dans sa ccllule, i l doit s'efforcer de conser-
Ter eette unión d'une lelle sorte, que sa lecture ne l'inlerrompe point, 
parce qu ' i l en peut retirer plus d'avanlages que de ce qu' i l apprendrait 
dans les livres , quoiqu'ils lui puissent beaucoup profiter. Mais le moyen 
de lirer du fruit de l 'un et de l'autre est de s'accoutumer á demeuror 
uni á Dieu dans la vue qu' i l nous est présent, et de ne laisser pas d'a­
voir de l 'aüenlion á ce que i'on lait. 

Seigneur mon Dieu, quel doit élre le sentiment d'un prétre lorsqu'il 
voit dans ses inains celui que la trés-sainle Vierge n'a tenu dans ¡es 
siennes qu'aprés avoir, par uneéleclion éternel íe , été choisie entre lou­
les les femmes et enriebie de loutes les gráces qui la pouvaient rendre 
digne d'étre la mere d'un Dieu fait hominel Quei doit élre ré tonnement 
de ce ministre de Jesüs-Chr is l l Quelle doit élre sa reconnaissance 
d'une si extréme faveur I Quelle doit élre , dans toules ses actions, 
sa vigilance á ne rien faire qui puisse déplaire á ce rédempteur du 
monde qui lui fait lant d'honneur que de se raettre entre ses mains par 
Íes paroles de la consceraIion l 
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Ces considérations, mon révércnd pére , ne sont point des diseours 
sans1 tondemenl et cotnme des paroles inorlcs; mais ce sont comme des 
fleches lirées par le bras tout puissant de Dieu qui , en percaul le coBur 
du prét re , y font un tel changcment, qu'á la fin de la messe'il considére 
arec altenlion ces paroles de Notre-Seigneur : Savez-vous ce que je vietis 
de faire pour vous {Joan., XÍ1I) ? Qu'heureux serait ce prétre s'il com-

f irenait encoré mieux le prix de la fayeur que Dieu luí aurait faite dans 
a célébration do ce grand cnyslére, qui en gouterait bien la douceur 

et quí saurait bien la peseraupoids du sanctuaire! I I ne pourrait, aprés 
avoir achcvé ce grand sacrifice , voir sans dégoút les créatures, ni sans 
peine traiter avee elles, et jusqu'au jour qu'il recommencerait á diré la 
raesse, i l ne trouverait du plaisir ét de la consolation qu 'á penser á celte 
extrérae faveur qu'il aurait recue de Dieu. 

S'il vous donnequelquefois,mon pére , cetle consolation, vous ne pour-
rez sans confusión et sans douleurvous approcher de l'autellorsque vous 
ne l'aurez pas. Mais i l faut avoir éprouvé ces deux états si différents 
pour connaitre q.uel est le bonhcur dont on jouit dans l 'un, et la peine 
qu'on souffre dans l'autre. 

Que si, en allant diré la messe, vous joignez á ces considérations celle 
de penser q.ui est ce roi de gloire qui va se rendre présent sur cet autél , 
et á quel dessein i l y vient, vous y trouverez un tel rapport avec son 
incarnation, sanaissanee, sa vie et sa mort , que rima ge qui s'en re -
nouvellera dans votre csprit vous le rendra comme présent. Et, si vous 
portez vos pensées jusqu'au coeur de ce divin Sauveur, i l vous fera 
voir que ce qui l'améne ainsi vers vous est la violence de son amour 
qui ne lui peut permettre que vous soyez privé du bonheur de sa pré-
sence. L'excés d'une telle faveur n'est-il pas capable de faire tomber 
dans le ra^vissement et la défaillance? La seule pensce d'avoir son Dieu 
présent fai-t une trés-forte impression dans ce ministre de Jésus-Christ. 
Mais, lorsqu'ii considere, dans cet adorable mystere,qu'il doit cetle fa­
veur a la grandeur de son amour qui fait que, comme uri époux n.c se 
lasse jamáis de voir et de parler á son épouse , i l ne se lasse point de 
nous favoriser de sa présence, i l voudrait avoir mille cceurs pour pou-
yoir répondre á un tel amour, et lu i dit avec saint Augustin : Qui suis-
je, Seigneur, pour mériler que vous me commandiez de vous aimer ? Qui 
suis-je , mon Dieu, et que vous suis-je? Gomment est-il possible, ó J é -
sus, mon Sauveur, que vous ayez un tel désir de me voir, qu 'é tant , 
comme vous étes, dans le ciel avec ces esprits bienheureux qui brúlent 
d'amour pour vous et qui ne respirent que votre servicé, vous ne puis-
siez vous empécher de venir vers moi qui ne fais au contraire que vous 
offenser? Soyez-vous béni á jamáis de ce qu'élant tel que vous étes et 
la perfection méme, vous avez bien voulu honorer de votre affeclion 
une vile et imparfaite créature jusqu'á souffrir de vous mettre entre mes 
mains avec une si exlréme bonté, qu'il semble que vous me disiez : Je 
suis mort pour vous une fois,et je viens vous assurer qu'au lieu de m'en 
repentir, je mourrais encoré uneaulre fois s'il en était besoin pour vous 
garantir d'une mort éternelle. Quel coeur serait á l 'épreuve d'un tel té-
moignage d'amour! et ne se sentiraiMl pas percé comme d'un trait en-
flammé á qui rien n'est capable de résisler? 

C'estainsi ,monrévérend pére,que Notre-Seigneur vient du ciel pour 
se mettre entre nos mains, et que nous devons le reeevoir. Je finis ce 
diseours si u t i le ,en le priant que, puisque nous recevrions en vain 
ses gráces si nous ne reconnaissions combien nous lu i en sommes obli-
g é s , i l ajoute á la faveur qu'il nous fait de nous les accorder, celle d'en 
avoir la reconnaissance que nous devons. Car les ingrats, comme le 
dit si bien saint Bernard , sont d'autant plus méchants que Dieu leur 
donne plus de preuves de sa bonté, Veillons sans cesse sur nos actions 
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afín qaeDieu n'ait pas sujet de nouschál ier lorsquenoussommes á l ' au te l , 
et, aprés en étre sortis, entretenons-nous durant lout le reste du jour 
de ees pensées : J'ai recii mon Sauyeur; j ' a i eu l'hoaneur de m'asseoir 
á sa table, et i l me fera encoré demaih la me me gráce. Evitóos ensuito 
de ríen faire qui Ini puisse étre désagréable,- et efforcons-nous au con-
traire de le contentor en toutes choses en considérant qu ' i l nous r é -
compense d'ordinaire á l'autel des bonnes actlons que nous faisons 
hors de l'autel. 

Enfin, sonvenez-vous , s'íl vous plaít , que Notre-Se{gaeur ayant r e ­
proché á Simón le Pharisien, ce que, lorsqu'il était entré chez lu i , i l ne 
lui avait point lavé les pieds et ne l'avait point baisé , i l nous apprend 
par la qu'i l veut que, lorsqu'il entre chez nous, le regret de l'avoir of-
fensé nous fasse répandre des larmes, et notre amour pour sa personne 
saerée lui donner le baiser de paix. Je le príe de tout mon coeur de 
vous donner, avec lui-méme et avec tout le monde, cette paix. qui naít 
du parfait amour; que vous soyez sensiblomenltouchc des offenses que 
vous el les autres commettez centre luí, et qu ' i l vous rende participant 
dans le ciel de ses biens éternels , que vous ne considérerez pas seule-
ment comme vous étant propres, mais plus que propres , parce que 
vous l'aimerez plus que vous-méme. 

Je vous conjure, par ce méme amour, de corriger ce que vous t rou-
verez á rediré dans eette lettre, de rendre gráces pour moi á Notre-
Seigneur de ce qui vous y paraí t ra de bon, et de ne me pas oublier dans 
vos saints sacrifices. 

LETTRE X I . 
A unjeune homme qui lui demandait conseil pour savoir s'ü se ferait 

prétre. 
J'ai recu votre lettre, et i l parait par ce que vous rn'y déclarez de vos 

dispositións, que vous nelisez pas dans mon coeur, puisque vous croyez 
que la connaissance que vous m'en avez déjá donnée s'est effacée de 
ma mémoire. Mais Notre-Seigneur ne Tapas permis; je m'en souviens 
trés-biea et conserve toujours un fort grand désir de vous rendre tout 
le service qu'il me sera possible. 

J'ai vu aussi dans votre lettre quels sont vos exorcices et les com-
bats qui se passent dans votre esprit pour savoir si vous devez vous 
résoudre á vous faire prétre. I I parait que l 'appréhension que vous 
donne le poicls d'une telle charge vous fait douter si vous devez vous 
y engager. En quoi je ne frouve pas seulement que vous avez raison , 
mais je souhaiterais que vous en connussiez de telle sorte l'éminence 
et la sa in te té , que vous n'eussiez pas seulement la pensée d'y p r é -
tendre. 

Lorsque dans les premiers siécles de l'Eglise on avait une partie de 
l'eslime que l'on doit avoir de l'exeeilence du sacerdoce, on n'y re­
ce vait que ceux que l'on jugeait dignes d'étre évéques, ou d'avoir la con-
duite des ames, ou de précher la parole de Dieu d'une maniere aposto-
lique. Les autres qui se consacraient á l'Eglise se contcntaient d'étre 
diacres ou sous-diacres, ou de la servir en des degrés- inférieurs ; car, 
plus ils étaient éminents en vertu, et plus ils aimaient á s'occuper en 
des fonctions humbles et basses. Maintenant c'est tout le contraire, 
puisque ceux qui sont élevés á cette haule dignité du sacerdoce vivent 
«Tune maniere qui montre qu 'á peine pourraient-ils passer pour de 
bons lecteurs ou de bons portiers. 

Croyez-moi, mon cher frére, i l n'y a que le diablo qui puisse en ce 
temps mettre dans l'esprit des hommes un orgueil si audacieux que 
(Toser poursuivre avec tant d'ardeur la dignité du sacerdoce, dans l@; 
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dessein qu'i l a de les élever ainsi comme sur le sorarnet du temple pour 
Ies précipiter de plus haut. Ge n'est pas ce que Jésus-Ghrist nous a en-
seigné. I I veut, au contraire, qu'en menant une vie qui nous fasse m é -
riler les dignités, nous fuyions Ies dignités, ct qu'au lieu de rechcrcher 
ees üeux eleves si exposés á la violence des vents, nous ne recherchions, 
mérne dans l 'extérieur, qu'une sainte humilité pour nous mettre en as-
surance. 

Oh! si vous saviez quelle doit étre en ce monde la vie d'un prétre , 
et quel sera le compte q u'il luí faudra rendre dans une autre vie I I I 
n'y a point de paroles qui soienl capables d'exprimer la sainleíé 
que demande une fonclion qui donne le pouvoir d'ouvrir et de fer-
mer lo ciel, de faire venir sur nos aulels le Créateur de l'univers, et 
de Timiler en devenant comme lui l'avocat et l'intereesseur pour les 
hommes. 

Pourquoi done, mon frére, voulez-vous vous exposer á un si ex­
treme péril ct vous obliger á rendre un tel comple au dernier jour? 
Ne songez-vous point qu'alors, quelque humble et quclque rabaissé 
que fut l'étal oú vous yous seriez engagé, le poids vous en paraítrait si 
pesant? El que sera-ce done s i vous enmeltez sur vos faibles épauies 
un qui sera i t capable de faire trerabler les auges? 

Embrassez le genre de vie qui peut vous faire marcher plus sure-
ment dans le chemiu de votre salut, et non pas cela i qui passe pour le 
plus honorable aus yeux des hommes. Un jour viendra oú vous con-
naitrez clairement que le conseil queje vous donne est le moilleur, et 
que le connailront aussi ceux qui vous disent raainlenant le contraire, 
parce qu'ils ignore nt combien grande et élevée est la dignité du s a cor-
doce, lis n'ont que des considerations humaines, et ainsi ne craignent 
point d'cxposer témérairemenl á un si grand péril ceux qui ont de la dé-
férence pour eux, et se croient étre en súreté et eux aussi. I I est visible 
qu'un tel conseil ne peut procéder que d'un sentiment inléressé ou de 
malice; ct de la vient que plusieurs s'engagent dans un ministére aussi 
saint qu'est le sacerdoce, ou y engagenl les autres dans la seule vue 
d'avoir moyen de subsisler, quoiqu'ils veuillent faire croire qu'ils ne le 
font que pour servir Dieu. 

Qui peut assez déplorer un aussi grand abos qu'est celui da ne 
précher la parole de Dieu et de n'offrir le saint sacrifico que pour se 
procurer une nourrituro corporelle; de consacrer le pain de l'áme 
pour ne pas manquer d 'un pain matériel, et de ne considérer dans 
un ministére tout divin que des intéréts purement terrestres ? Nous 
voyons que nolre Rédempíetir s'en est plaint dans l'Evangile, et 
nous ne devons pas croire qu ' i l laisse impuni ce mépris que Ton fait 
de lu i . 

En vérilé, i l vaudrait beaucoup mi eux s'occuper á quelque travail 
des mains comme lani de sainls ont fait autrefóis, ou assister les pau-
vres dans un hópital, ou servir quelque bon prétre pour avoir moyen 
de v ivre, que de préférer ainsi la torre au ciel contre rordre et le com-
mandement de Dieu. 

Vous voyez, mon frére, ce que je crois que vous devez faire pour lu i 
étre agréable, et quel est mon sentiment touchant le sacerdoce. I I est si 
élevé, qu'il est vrai que j'aitnerais m i e u K (jue vous téinoignassicz votre 
respect pour une telle dignité en vous en éloignanl, que d'oser vous en 
approcher. 

Que si vous vous résolvez d'entrer dans les ordres, contentez-vous 
d e prendre celui de sous-diacre, et deux ou trois ans aprés celui de dia­
cre. Mais ne passez pas plus avant, á moins que le Saint-Esprit vous 
fasse connaítre par de grandes conjociares que Dieu vous veut élever 
plus haut. 
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Vous étes beaucoup plus heureux dans votrc condilion présente, 
quoique n'ayant aucun bien, que vous ne le seriez dans Rome avec 
tous ¡es revenus de celui qui vous convie d'y aller. La vie que vous 
passez maintenant se peuí nommer une ccole de patience, d'humilMé et 
de ehar i lé , et.si Dieu vous fail la gráce de bien comprendre quol bon-
heur c'est d'assister, pour ramour'de l u i , les pauvres malades, et do 
supporter les mauvaises humeurs de ceux arec qui vous avez á con-
verser, vous devez vous estimer plus riche que vous ne le seriez avec 
loul ee que le pape vous saurait donner. Jésus-Christ, dont vous devez 
attendre tout votre bonheur, veuille, s'il lui plait, parsa gráce é l re l 'ob-
jet de votre amour. 

LETTRE X I I . 
A U N P R É T R E . 

/ / luí parle de la gráce que Dieu lui a faite de l'appeler au sacerdoce, et da 
la maniere dont ü se doit acquitler d'une fonction si sainte. 

Puisque Jésus-Christ vous a faít la gráce d'entrer dans le sacerdoce, 
vous n'ignorez pas sans doute le comple que vous serez obligó de ren-
dre d'un rninislére si elevó qu'i i serait redoutable aux anges mémes. 
Rcconnaissez quelle est la faveur que vous avez recue, ct que ees con-
sidéralionsscrvent á vous recueillirlorsque vous serez dislraít, et á vous 
encourager quand vous vous trouverez abaltu. Car cetto faveur est si 
grande, que vous ne sauriez trop la ressenlir et vous eíTorcer d'y r é -
pondre par tootes serles de services. 

La premiére regle que vous devez observer est, toutes les fois quo 
vous vous réveillerez la nuit , de vous imaginer d'enlcndre une voix qui 
vous d i t : Voici VEpoux qui vient: alíez au-devanl de lui. Car si lors-
que quelqu'un de nos arnis vient nous visiter, et partieuliérement si 
cest quelque grand seigneur, i l n'y a pointde soin que nous n'appor-
tions pour nous préparer á le recevoir ; á combicn plus forle raison 
les jours que nous célébrerons la messe devons-nous nous préparer le 
mieux qu'il nous sera possiole pour recevoir un Dieu qui, éíant adoró 
des anges, ne dédaigne pas de venir en qualité de nolre frere loger 
dans nolre coeur. Dans cette pensée récitez votre office, ct puis derneu-
rez en repos au moins durant une heure el demie pour considórer at-
tentivemenl quelle esl la grandeur de celui que vous devez recevoir. 
Admirez qu'un ver de Ierre ose traiter si familiérement avec Jósus-
Chrisl, et dites-lui : qui vous a livré, Seigneur, enlre les mains de ce 
miserable péclieur? et commenl se peul-il füire que vous veniez en­
coré une fois dans I'étable de Bclhléem? Souvenez-vous que saint 
jpierre ne se crut pas digne de demeurer avec lui dans une barque ; 
que le cenlenier n'osaitle recevoir dans sa maison ; et que d'aulres 
semblables considérations vous app.rennent á redou-ter ce mystére si 
terrible, á y révérer une si hauíe majeslé, et á vous remettre devant 
les yeux que c'est une image de ce qui se passa lorsque le Pére óler-
nel envoya son Fils unique prendre une chair humaine dans le sein de 
la bienheareuse Vierge afín de sauver le monde, et une représentation 
de la vie et de la mortde ce ródetnpteur des hommes. Considérez qu ' i l 
vient dans ce sacremen-t pour nous appliquer Ies remedes qui sont les 
effets de ses souffrances, et nous faire part des riebesses qu ' i l a ga-
gnées sur la eroix, oú en satisfaisant pour nous á la jusliee de son 
Pére il a payé le prix de notre ranco-a. 

Aprés cela repassez dans votre e'sprittous vos péchés et partieuliére­
ment les fautes et les imperfections auKquelle» vous étes encoré sujet. 
Présentez-vous á Dieu comme un malade qui montre sos plaies á san 
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médecin. Demandez-lui qu'il vous les fasse encoré miens connaltre, 
ct qu'il lui plafse de les guérir . Offrez ensuile au Pere éternel ce sacri-
fice de son propre Fils pour loute l'Eglise catholique en général, et par-
ticuliérement pour les personnes que vous éles le plus obligó d'affec-
tionner. Souvenez-vous de quelle sorle i l s'offrit en la croix pour lout 
le monde; et priez-lede vous donner quelque étincelle de son ardenlo 
chari lé, afín qu'en qualilé de son ministre vous vous conformiez á l u i . 
Priez ensuile la trés-sainte Vierge de vouloir par le souvenir de la 
joie qu'elle ressenlit lorsque Tange lui annonca qu'elle serait la mére 
d'unDieu, vous obtenir de son Fils la gráce de íe bion recevoir, comrae 
elle le recut dans ses pudiques entrailles, et diíes alors l'oraison : 
Leus qui de Beatce Marice virginis. Demandez la raéme chose á son di-
vin Fils en disant l'oraison Deus, qui corda fidelium.lAscz quelque choso 
qui traite de ce grand sacrement ou du qualriéme livre du livre qui 
porte pour titre, du Mépris du monde, ou de quelques autres livres 
semblables, si vous les avez.Que si aprés votre oraison vous vous Irou-
vez fort recueilli et dans un grand sentiment de dévolion, vous pourrez 
vous passer de cette lecture. 

Vous direz le lundi la messe pour les ámes qui sont en purga-
loire; le mardi et le mercredi pour les personnes que vous affec-
tionnerez le plus ou qui vous y auront obligé; et le jeudi, le ven-
dredi, le samedi et le dimanche pour la réformalion des rnoeurs de 
l'Eglise. 

Aprés avoir achevé la messe vous vous recueillerez au moins durant 
une demi-heurepour remercier Notre-Seigneur de la faveur qu'il vous 
aura faite de vouloir bien venir dans un ca3ur si indigne de le recevoir. 
Vous lui demanderez pardon de l'avoir si mal recu, et le prierez que 
la gráce qu ' i l vous a faite vous atí irc de nouvelles gráces. 11 sera bon 
aussi que vous repassiez dans votre esprit quelqu'un des passages de 
l'Evangile qui parlent des rairacles qu'il a faits en faveur des hommes, 
comme lorsqu'il guérit le lépreux, et calma la mer en faveur de ses 
disciples que la tempéte allait submerger. Commencez par Fun des qua-
Ire Evañgélisles : rnéditez-en chaqué jour tout á loisir un passage, et 
priez Notre-Seigneur de vous faire une semblable gráce puisque vous 
en avez le méme besoin. 

Vous pourrez ensuite jusqu 'á l'heure du diner lire quelque chose, 
et diré cette parlie de Toffice qui vous restera á diré. 

Aprés avoir diñé et pris du repos, vous continuerez á diré votre of­
fice, lirez encoré un peu, ct puis ferez un peu d'oraison en vous sou-
venanl que Notre-Seigneur vous a ce jour-lá fait l'honneur d'étre votre 
hóte. Vous pourrez aprés , jusqu'á vépres, vous oceuper á quelque 
travail corporel, soit au jardin, ou á écrire, ou choses semblables, sans 
néanmoins vous troplasserde peur d'éteindre en vous, par un travail 
excessif, l'esprit de la dévotion. Quand vous aurez dit vepres, vous l i ­
rez encoré un peu : et si vous avez quelque malade ou quelque autre 
personne á visiter pour le bien de son ame, ou quelque affaire a l a 
campagne, acquitlez-vous de ees devoirs. 

Vous cmploierez le soir une heure el demie, comme vous avez fait le 
matin; et aprés avoir dit cotnplies, vous lirez, maispeu, si vous éles peu 
touché de dévotion, et penserez le plus altentivetnent que vous pour­
rez á l'heure de la mort, au jugement de Dieu et au compte que votre 
áme aura á lui rendre lorsque votre corps sera dans la sépulture. Vous 
vous aecuserez en général et en parliculier de vos péchés passés et 
présents ; vous vous représenlerez les gráces que Dieu vous a faites et 
que vous avez si mal reconnues ; feroz un sérieux examen de vos ac-
líons pour en remarquer les défauts, et considérerez quelles sont les 
racines et les causes véritables de vos passions, sans quoi l'édificc spi-
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rituel du renouvellement de votre vie auquel vous devez avoir dessein 
de travailler, ne pourrait longtemps subsister. Mais encoré que ees 
considéralions ne vous donnent pas tant de dévotion que vous en au-
rez eu en de semblables occasions, vous n'en tirerez pas moins d'avan-
tage. Vous pourrez alors vous représenter qu'en qualilé d'esclave de 
Dieu, comme vous l'étes véritablement, vous étes obligó de le servir 
avec toute sortc de soins, conformemenl aux lalents qu ' i l vous a don-
nés , ct á vous examiner, ainsi que je Tai deja dit, de méme que si vous 
étiez á rarlicle de la mort. Car quel malheur peni étre plus grand que 
de no préférer pas á toute autre pensée celle d'une chose inevitable et 
oú i l ne s'agit de rien moins que de notre bonheur cu de nolre malheur 
éternel? C'est ce qui a fait diré au Sage, dans l'Ecclésiaslique : Exami-
nez-vous et jugez-vous vous-mémes avant que vous soyez juge's {Ecc l i . , 
X V I I I , 20). I I esl bon aussi en pensant á notre mort et á celle des au-
tres de considérer toutes choses comme si elles étaient déjá passées, 
et tous les homrnes comme étant réduits en poudre, afin de mépriser 
tout ce qu'il y a de visible, et ne mettre notre appui et notre coníiance 
qu'en Dieu seul. 

Les livres dont je crois, qu'aprés avoir dit vépres, et dans les autres 
inlervalles dont j ' a i parlé, vous devez enlreméler la leclure avec l 'o -
raison et la méditalion, sont le Nouveau Testament, le Mépris du 
inonde, Cassien, saint Jean Cümaque, les Morales de saint Grégoire, 
les Méditalions de saint Augustin et de saint Bernard, afln d'élever par 
ce moyen votre coeur á Dieu : mais cela sans vous lasser et sans vous 
faire mal á la téte, étant au contraire á propos de cesser et de vous 
reposer lorsque vous sentez qu'elle s'échauffe. Si vous pouvez passer 
tóut ce temps á genoux et méme jusqu'á deux heures , je vous le con-
seille : á condilion aussi de ne vous pas trop fatiguer. 

Un excellent moyen de se délasser l'esprit est de demeurer dans une 
simple attenlion á Dieu, principalement aprés avoir employé quelque 
temps dans l'occupation dont je viens de par'.er, parce que Notre-Sei-
gneur nous fait quelquefois en cet état plus de gráce que si nous avioas 
passé toute une nuit á travailler avec la pensée. 

C'est une chose louable de ne coucher le jeudi et le vendredi que sur 
des ais, en se souvenant que Notre-Seigneur souffrit tant durant ees 
deux jours ; et ne vous laissez jamáis aller pour peu que ce soit au d é -
sir de faire votre propre volonté : mais que Jésus-Christ cruciüé soit le 
modele que vous vous proposiez sans cesse d'imiler. 

LETTRE X I I I . 
A U N P R É T R E Q ü l É T A I T M A L A D E . 

Jl lui représente en quoi consiste la paix, la forcé et la mrfection d'un 
chrétien. 

Nous aurions quelque sujet de nous étonner et méme de nous trou-
bler des événetnents extraordinaires qui arrivent dans le monde, si 
nous nc considérions que Dieu, sur qui nous devons loujours arréter 
nos yeux, ne fait et ne peul jamáis rien faire qui ne soit bien : mais 
dans celte vue nous ne saurions nous tromper , puisqu'il est infai l l i -
ble dans sa conduite, et qu'elle ne tend qu 'á notre avantage, Ainsi 
nous devons demeurer en paix sans nous laisser emporter aux juge-
menls indiscrets de ceux qui s'égarent dans leurs pensées. Ces gens 
amoureux de leurs senliments veulent mesurer la hauleur du ciel avec 
une canne, et sa largeuravec la paume de la main lorsqu'ils s'imagi-
nent de ponvoir pénélrer les secrets jugements de Dieu par leur aveu-
gle et faible raison qui n'est pas moins obscure au regard des choses 
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divines que fes yeux d'un hibou le sonl en comparaison des rayons du 
soleil. 

La paix de l'esprit ne consiste pas á raisonner, mais á croire ; ni á 
s'imaginer ce qui pourrail étre mcilleur, mais á se sournettre sans 
l'aire de vaines réfiexions á loul ce qu'ü plait á Dieu d'ordonner. I I faut 
au lieu de nous méier de vouloir conduire, nous laisser conduire á 
ctítle divine lumiére qui ne peut errcr t ct au lieu d'ouvrir les yeux 
pour pénétrcr ce que nous ne saurions coinprendre , les fermer et la 
suivre de peur que son Irop grand éclal ne nous aveugle. G'est re con-
seil que saint Paul donne lorsqu'il d i t : Que le Dieu de Vespérance vous 
comhle de paix et dejoie dans votre foi, afín que votre espérance croisse 
ioujours de plus en plus par la vertu et la puissance du Saint-Esprit 
(Rom., X V , 13). Vous voycz que ce grand apólre nomine Dieu le Dieu 
de l 'espérance, parce qu'i l avait allegué auparavant ce passage d ' I -
sa'íe : / / sorlira de la lige de Jessé un refeíon qui s'élévera pour comman-
der aux nations, et les naíions espéreront enlui (Isa., X I , 1). Or, comme 
Jésus-Ghrist n'est venu au monde que pour nous Caire connaílre en 
mourant pour nous, quel est r a m ó n r qu'il nous porte, faut-il s 'élonner 
que comme i l est nommé le Dieu d'amour, solón ees paroles de saint 
Jean : Dieu est charité (I Joan., I V ) , c'est-á-dire amour, on le nomine 
aussí le Dieu de resperance, parce que rien n'est si capable de nous 
donner sujet d'espcrer que ce que nous sommes airnás de lu i , et qu ' i l 
ne pouvail nous donner une plus grande marque de son amour que do 
donner su vio pour Tamour de noüs? Puis done que ce Dieu de l 'espé­
rance, comme le nomme saint Paul, nous remplit de paix et do joie, 
non pour nous porler á examincr ce qu'il fait, mais pour croire avec 
simplicilé d'esprit qu'clanl, comme i l est, la vériíable sagesse de ceux 
qui , dans cet exil de la Ierre, Taiment et croient en lu i en la maniére 
que je l'ai dit, ils sont rcmplis par le Saint-Esprit d'cspérancc ct do 
forcé. Car lorsque celui qui discerne le rnoins a plus de confiance et 
d'amour que celui qui a davanlage de discernement, i l a aussi plus 
d'espérance, parce qu'i l croit que plus i l renonce á son propre sens 
pour se jeter entiérement entre les bras de Dieu, et plus i l est en as-
surance, á cause, comme dit saint Angustia, que Dieu est si bon, qu ' i l 
n'a garde de nous laisser tomber, lorsque nous ne cherchons point 
d'aulre appui que lu i , et que ceux qui tombent, ne totnbenl que parce 
qu'ils n'osent s'y confier, mais prélérent leur volunté á la sienne, et 
leurs raisons á ses divines lumiéres, tant lis se croient éclairés , au 
lieu qu'il$ ne sont en effet que téuébres. 

Gelle espérance pleine d'amour qui nail de notre abandon entre les 
mains de Dieu nous donne une forcé extraordinaire, parce qu'au lieu 
que rien ne nous rend si faibles que de nous conduire par nos propres 
senliments, rien ne nous rend si íorts que de nous somnellre á la con-
duite de Dieu. De deux personnes qui se trouvent enees différents états , 
l'une se plaint sans cesse de rnille dioses qui lui donnenL peine, et l'au-
tre est Ioujours contente ; l'une voit á lous momenls des sujets de 
crainle et de déplaisir, parce qu'elle a Ioujours les yeux ouverts á ce 
qui peutlatroubler, etl'autre demeure toujours tranquillo, parce qu'elle 
les a toujours arrétés sur Dieu comme sur son centre, et sait que sa 
sagesse infinie et son extréme bonté lui font connaílre et vouloir tout 
ce qui est nécessaire pour le bien de ceux qui lu i sont soumis. 

Je vous ai dit tout ceei, mon t rés-cher pére , pour vous faire voir 
que vous ne devez pas vous troubler de la maladie qu'il a plu á Dieu de 
vous envoyer afín d'éprouver votre obéissance, mais vous souvenir que 
cette verlu lui est si agréable , qu'il la préfére aux victimes et aux 
sacrifices qu'on lu i offre, córame le prophéte Samuel le dit au roí Saüi 
cnsuite de sa désobéissance ( I Hois, X V ) . 
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N'cnircprenez pas de faire ce que vous fenez si vous éliez en sanie. 
¡I vousdoit suffire do plaire á Dicu en souíTrant avec palience volro 
maladie. Et si, comme je le crois, vous n'avez pas d'autre dessein que 
de vous conformer á sa volontc, i ! vous cst plus avantageux d'étre ma­
la de que d'élre sain, puisqu'il le veutainsi, et que toul nolre bonheur 
consiste á lu i obeir. 

Preñez bien garde que la maladie ne passe du corps á l'áme , car 
Dicu n'afllige l'un que pour le salut de l'autre; et elle n'y passera pas 
si, au lieu de vous altristcr de ce que vous endurez, vous vous offrez á 
Dicu pour accomplir sa volontc, et trouver ainsi de l'avantage pour 
votre ame dans la diminution de la santé de volre corps. 

Crojcz-moi, mon pére , c'cst la maniere dont Dicu conduit ses vér i -
tables crifants. 11 leur fait sentir de ramerlume dans Ies temps qu ' i l 
juge y ctre les plus propres, afín de Ies détacher d'eux-mcmes et les 
rendre prompts á se soumettre á sa volontc. 11 n'ignore pas combicn 
i l nous cst difílcile de nous dcpouiller de nos affeclions, mais sa bonté 
pour nous considere ce qui nous cst lo plus ulile et non pas le plus 
agrcable. II nous tire par ce moyen comme du maillot de l'enfance. 
Car riiommc peut passer pour un enfant jusqu 'á ce qu 'étant d é -
pouillc de lu i -méme, i l se soil revétu de la volontc de Dicu, et on le 
voit á toute heure s'affliger, se réjouir, pleurer, rire, craindre et espé-
rer, ce qui n'cst pas seulement en nous un ctat qui se puisse long-
temps supporter, mais pcrilleux, parce que ce qui convient á un enfant 
est blámablc dans une personne raisonnable. C'cst pourquoi encoré 
qu'lsaac cut 6lé promis de Dieu á son pére et á sa mere, et que son 
nom memo signifie le ris et la joie que cette promesse leur causa, nous 
ne voyons point dans l'Ecriture qu'Abraham ait fait une grande féte au 
jour de sa naissance, mais seulement lorsqu'il fut sevré , ce qui est un 
temps do tristesse pour les enfants. Ainsi i l faut que ceux qui naissent 
en Jésus-Christ sourt'rcntdes peines, afin que Dicu les ayant éprouvés 
en di verses sortes par des amertumes si contraires á leur inclination, 
ils deviennent des honunes parfaits qui ne vivent plus du lait des con-
solations et ne fassent plus leur propre volonté, mais quise nourrissent 
du pain si dur d'une parfaile obeissance. 

L E T T R E X I V. 
A U N P R É T R E . 

II lui donne plusieurs excellents avis touchant la maniere de se conduir 
dans la piété. 

Comme tout notre bonheur consiste á étre fidéles á Dieu, je le 
prie de tout mon cceur de vouloir vous donner la forcé de le 
servir parfaitement. C'est une assez grande peine de veiiler sur ses pro­
pres actions sans y joindre encoré celle de veiiler sur les actions des 
autres; e t i l se trouve peu de personnes qui s'acquitlenl de ees deux 

l'envie de s'y appliquer, et se croient plus obligés de travailler pour 
leurs propres besoins. Et les autres, voyant qu'ils profitent en quel-
quesorte á leíir prochain , s'oublient eux-mémes et ne se meltent 
pas ainsi dans un moindre péril que les premiers. Sur quoi, ce que je 
désirerais que vous fissiez serait d'imiter notre divin Mallre, qui, la 
nuit de sa passion, quittait la priére pour aliar voir ce que faisaient ses 
disciples, et puis relournait á la pr ié re , mélant ainsi ees deux diver­
ses actions. Car je voudrais que de raéme le soin que vous prendriez 
de l'un ne vous fit point négtíger l'autre. Je n'ignore pas combiea 
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cela est difficile ct quelie prudence il faut avoir pour profiter aux 
autres sans se nuire; mais cette difflculté au lieu de nous décourager 
dolí nous excüer á redoubler nos efforts pour réussir dans une con-
duile si importante. 

11 faut avouer que la lachelé est grande en co siécle. A peine se 
Irouve-t-H un homme entre ceux méraes qui font profession de ser­
vir Dieu qui veuiüe s'engager dans ce qui paraít pénible. Nous reje-
lons tout ce qui n'est pas á notre goút, et voulons que Ton entre 
dans nos senümenls. Quelque laches que nous soyons, nous nous 
étonnons de la lácheté des autres : nous sommes trés-indu!gents en-
vers nous-ménies, et ne pouvons rien pardonner á notre prochain ; 
au lieu que nous devrions au contraire supporter ses défauts ayec pa-
lience et condamner les nótres avec rigueur. Nous sommes si froids 
dans le service de Dieu que nous ne nous y engageons d'ordinaire 
qu'en tremblant, quoique notre amour pour iui devrait nous rendre 
comme insensibles dans les souffrances, nous faire recourir á lu i , et, par 
notre confiance en son secours, nous porter á combatiré avec un coupa­
ge invincible contre le démon. Caree serait le moyen de nous avancer 
dans le chemin de la piélé dont nous voyons les autres s'égarer ou mar-
cher si láchement, et faire des chutes si fréquenles que c'est comme s'ils 
ne marchaient point. 

Portez généreusement volre croix, mon pére, par une disposition 
toute contraire en invoquaut le nom de celui qui a voulu mourir á 
la croix pour jious racheter de la mort. Croyez que quelque grands 
que soient les maux qu'i l permet que nous souflrions, i l ne nous o u -
blie pas néanmoins ; ¡1 veut au contraire, en nous traitant comme son 
Pére éternel l'a trailé lui-méme, nous faire acheter par un si petit prix 
la faveur de nous prendre en quelque sorte comme ses coadjuteurs 
dans un aussi grand ouvrage qu'est celui de notre salut. C'est lu i 
qui l'opére ; nous ne sommes que ses ministres, et i l prend plaisir 
d'éprouver notre foi, notre charité et notre patience. Ainsi ce qu'il 
semble qu'il ne nous écoute pas, et que nous ne nous apercevons pas 
sitót de notre progrés dans la vertu, est une grande gráce qu'il nous 
fait. 

Lorsque vous verrez, mon pére , des personnes qui s'affligfint de 
ne se point apercevoir de leur avancement spirituel, vous devez done 
leur diré, qu'en gardant Ies dix commandemenls de Dieu el les cinq 
commandements de l'Eglise ils sesauveront. S'ils veulent faire davan-
tage, á la bonne heure, mais qu'ils ne s'imaginent pas d'élre perdus 
s'ils manquent á quelque chose de ees ccuvres de surérogation. Je ne 
vous parle pas ainsi sans raison. Car presque tout le mal de ceux qui 
marchent par ce chemin vient de ce qu'ils croient que leur salut d é -
pend d'avoir de grands sentiraenls de dévotion. Ils feraient beaucoup 
mieux de s'altacher á l'exacte observation des commandements de 
Dieu qu 'á ees dévotions volontaires; et ils y Irouveraienl leur repos. 
Ne vous contentez pas de le leur diré, donnez-le leur par écril, et ex-
horlez-les á le lire avec attention aíin de le pratiquer. Dites-^lenr que 
toutes les fois qu'ils prient Dieu ils se représentent qu'ils lui obeissent 
parce qu' i l nous a commandé de le prier, et qu'ainsi nous ne devons 
pas y manquer encoré que nous ne recevioas point dans l'oraison de 
consolations sensibles. 

Apprenez leur que soit en lisant ou en récitant par coeur des oraisons 
vocales, ils le doivent faire avec application á ees oraisons et á celui 
á qui ils les adressent Mais surlout avertissez-les de veiller avec soin 
á observer les commandenüents de Dieu et á considére«r comme une 
grande faveur la gráce qu ' i l leur fait de les accompiir. Que s'il leur 
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arrive d'y manqner quelquefois, il» doivent avoir recours aux reme­
des, qui sonl de s'en ropentir avec un coeur eontrit et humil ió; de croire 
que le sang de Jésus-Chrisl eíface les taches de nos péchés, de Ies con-
fesser, et puis de s'en meltre l'espriten repos sans prétendre de pouvoir, 
comme par forcé, obtenir la sainteté que Dieu seul est eapable de leur 
donner. Qu'ils imilent plusieurs personnes vertueuses qui seconlentent 
d'observer la loi du Seigneur avec un désir sincere de lu i plairc, sans 
aspirer á des dévolions extraordinaires, el qu'ils croient que s'il désire 
davantage d'eux, i l le leur fera connaítre. 

Je vous supplie de rae recommander á Dieu, comme de mon cóté je 
vous recommande á luí. 

L E T T R E X V . 
Á ÜN P R E T R E 

Qui lui avait tSmoigné une grande joie des gráces qu'ü reeevait de Dieu. 
11 lui donne divers mis pour se rendre digne de ses faveurs. 

Si ees commencements si favorables, qui sont comme des fleurs que 
Dieu par sa miséricorde a produites dans votre áme, vous donnent 
la consolation et la joie que votre leltre m'apprend que vous goútez 
avec tant de plaisir, que serait-ce si vous marchiez avec encoré plus 
de promplitude et de courage dans le chemin du ciel, afin d'obtenir de 
la bonlé de Dieu que ees fleurs se changeassent en d'excellens fruits ? 
Je ne doule point que vous ne quiltassiez votre cruche comme fit la 
Samaritaine, pour ne penser qu 'á désaltérer votre soifavec cette eau 
vive que Jésus-Christ lu i donna et que lu i seul est eapable de 
donner; cette eau dont ceux qui en boivent n'ont jamáis plus soif 
parce qu'elle devient en eux comme une source dont la céleste et di­
vine liqueur rejaillit jusqu 'á la vie éternelle. Non-seulement vous 
cesseriez alors de désirer des prospérités mondaines, raais vous les au-
riez en horreur, parce qu'elles font perdre le goút des félicités da 
ciel, et que l'impression qu'elles font dans nolre esprit est comme de 
l'ivraie qui étouffe le bon grain de la parole de Dieu [Matt., X I I I ) . Un 
saint pape [Innoc. I I I ) a tres-bien dit : Le goút de la chair fait perdre 
celui de Vesprit, et le goút de f esprit fait perdre celui de la chair. Et 
aillours : Celui qui a véritablement goúté les dons de Dieu ne saurait 
plus ríen aimer sur la terre. Quand on a une fois goúté ees dons d'uu 
prix et d'uno douceur ineííables,on ressent en méme temps de la joie et 
de la douleur, parce qu'ils sont comme un vin délicieux qui enivre 
l 'áme etlui donne dumépris pourtoutes leschoses visibles. Cette sainte 
ivresse nous fait considérer que quand nous étions engagés dans leur 
amour, au lieu do boire de ees purés eaux dont Dieu est la source, nous 
nous contentioná de celle des ruisseaux de Babyloneet de la vanité du 
monde. Nous ne saurions alors reteñir nos larmes et nous empécher de 
diré avec saint Augustin dans ses Gonfessions : O heauíé toujours an-
cienne el toujours nouvelle, que je vous ai tard connue, et que j'étais mal-
heureux de ne vous connatlre pas et de ne vous pas aimer, parce que je 
ne vous connaissnis pas 1 Ge grand saint en parlant ainsi pleurait de re-
gret de n'avoir pas connu Dieu par la foi á cause que les erreurs dans 
lesquelles ¡1 étail lotnbé étaient comme un voile qui le cachait aux 
yeux de son áme. Mais encoré que nous n'ayons pas le méme sujet de 
nous alfliger, puisque-nous sommes si heureux que de connaítre Dieu 
par la fo i ; néanmoins, voyant que cette connaissance ne procede pas 
de notre amour pour lu i , nous n'avons pas moins de sujet de pleurer et 
de diré : Quel malheur, mon Dieu, était comparable au mien lorsque 
je ne vous aimais pas ? Ge regret du temps que Ton a si mal employé 
est une grande marque que Dieu commence d'entrer dans une áme . 
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parce que la lumiére chasse les ténébres , Tamour bannit la l iédeur, et 
la sagesse qui viont du ciel confond la sagesse humaine. 

Encoré que Job durant sa prospérité fut un grand serviteur de Dieu, 
sa vertu s'augmenta de telle sorte par Ies souffrances qu' i l éprouva en 
son corps, qu'ellcs le firenl lui parlar ainsi: Mes oreilles avaient enten-
du vos paroles, mais maintenant mesyeux vons voient, cest pourquoi je 
veuoc faire pénilence dans la poudre et dansla, cendre [Job, X X I V ) . 

I I y a une grande différence entre connaílre par une lumiére qui 
nous víenl du ciel quel malhcurc'est d'avoir offensé Dieu qui est nu­
tre bien suprénie, au lieu qu'i l n'y avait rien que nous ne dussions 
faire .pour le servir , cu de ne le connaitre que par notre propre 
lumiére, puis qu'aulanl que lo ciel est elevé au-dessus de la Ierre, les 
inspirations du Saint-Esprit qui nous portenl á faire pénitence sont 
élevées au-dessus des senlimenls que nous pouvons avoir par nous-
mémes. 

Si vous voulez comprendre quel avanlage c'est de s'abandonner 
ontiérement á Dieu, si vous désirez de boire dés ici-bas quelque goutte 
de ce vin déücieux des félicités éternelles dont la source est dans 
le ciel; et si vous souhaitez de vous approcher de ce buisson ardent 
qui brúle sans se consumer afin de voir de queíle sorte Dieu y est, tá -
chez plutót á purifier votre áme q u ' á faire de vains efforts d'esprit. 
Les gémissements qui procédent de ramerlume du coeur peuvent plus 
en cela que los subtils raisonnements et tout ce que les livres nous peu­
vent apprendre. Pros(ernez-vous aux pieds de Jésus-Christ cru-
cifié comme un criminel dont l'ingralitude est si grande qu'au lieu de 
reconnaitre tant de bienfaits que vous avez recus de sa divine l ibé-
rali té, i l semble que vous ri'ayez pris plaisir qu'á lui déplaire. A d m i ­
ro z autant que vous le pourrez son infinic bonlé , repassez dans vo-
Ire esprit toules les gráces qu'i l vous a failes tant en ce qui regarde le 
corps qu'en ce qui concerne l 'áme, et particuliérement celle de vous 
avoir donné un rang aussi honorable dans sa niaison qu'est celui de 
vous élevor au sacerdocc, encoré que vous ne fussioz pas digne de le 
servir dans les emplois Ies plus vils. Considcrez de quelle sorte vous 
avez répondu á ees faveurs et á tant d'autres, et conjurez-le par son 
extréme miséricorde d'y ajouler celle de vous donner le ressentiment 
que vous en devez avoir. Plaignez-vous á lu i de votre misére. Gon-
damnez la tiédeur dans laquelle vous avez vécu jusqu' ici , enflam-
mez-vous du zéle de son honneur, et vengez-le vous-méme sur vous-
méme d'avoir tenu si peu de compte de ce qu'il a mis votre áme á 
un si haut prix quede vouloir bien, pour la racheter, perdre la vie sur 
une croix. 

Que si toutes ees considerations ne sont pas capables de vous tou~ 
cher, reconnaissez qu'au lieu d'avoir un coeur de chair, le vótre est de 
pierre ; confondez-vous vous-méme et gémissez en la présence de ce 
divin Sauveur, de voir que son coeur dont le fer d'une lance fit sortir le 
sang et l 'eauqu' i r répandi t pourla rémission devospéchés (Joan., X I X ) , 
demeurant toujours ouvert en votre faveur, le vótre, au lieu de s'ouvrir 
pour répondre á l'excés de son amour, demeure toujours fermé et plein 
de la corruption de vos vaines affections. 

Oh ! que malheureux sont ceux dont, ni les épines, ni les clous, ni la 
lance qui ont percé la téte , les pieds, les mains et le cóté du Sau­
veur du monde ne peuvent percer le coeur; mais qui ressemblent á 
cet évéque á qui i l dit dans l'Apoealypse : Vous paraissez élre vivant et 
vous éles morí [Apoc, I I I ) I 

Réveillons-nous, mon pére , réveillons-nous avanl que la mort nous 
réveil le; portons le flambeau dans le fond de notre conscience pour 
y remarquer jusqu'aux moindres taches qui la rcndenl désagréable 
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aux yeux de Dieu; et eonsidérons qu'étan.t du nombre de ceux en 
qui ¡i a voulu élablir parlieuliérement sa demeure en suite de la fa-
veur qu'il nous a faíle de nous honorer du sacerdoce , nous serons 
aussi des premiers qu ' i l jugera dans ce grand jour qui decidera du 
btmheur ou du malheur éternet de tous les hotnraes, comme nous 
l'apprenons par ees paroles qu ' i l dit au prophéte Ezéchiel : Com~ 
mencez par mon sanetuaire [Ezech., IX . ) Considérons s i , de méme que 
les matelots, pour ne poinl errerdans leur navigation, regardent lou-
jours l'étoile du nord, nous avons toujours regardé Dieu, qui est notre 
vénTable nord. Géraissons de douleur d'y avoir manqué , et disons-lui 
avec David : Seigncur, détournez mes yeux des vains objeté du monde 
qui ne sont que vanité [Psal. GX.V1IÍ). Car, qu'y a-l-i l de plus vain que 
ceux qui aitnent des choses si vaines? Le prophéte Isa'ie les compare á 
des araignées : lis sont occupés, d i t - i l , a faire des toiles d'araignées qui 
leur seronl trés-inutilespuisquHls ne les sauraient employerá ríen qui soit 
propre á les couvrir et á íes défendre des injures de Vair (Jsdie, L I X ) . 
Donnons entiérement notre coeur á Dieu et le regardons sans cesse. 
Mes yeux, dit ce grand roi et ce grand prophéte , sont toujours élevés 
vers leSeigneur{Psal. X X I Y ) . Laissons ceux qui n'aiment que le monde 
chercher leur bonheur daos les vanités du monde qui périront avec 
eux, et passons dans celte heureuse région de la vérilé que nuls siécles 
no verront finir. Considérons que lorsque ce souverain juge sera assis 
sur son troné pour juger les vivants et les morts selon les régles de ses 
éternelles Vérités, il préférera les pleurs aux joies, la pénitence aux 
divertissements, et les maux temporels soufferts avec patience aux con-
solationsdes riches á qui i l dirá ees terribles paroles que nous lisons 
dans le sixiéme chapitre de saint Luc : On se réjouira alors de n'avoir 
pas eu autori té sur plusieurs personnes dont on soit obligé de rendre 
compte, tant on se trouvera en peine d'en rendre de ses propres actions, 
et celui qui aura employé sa vie á purifier son áme et á aimer Dieu 
paraí t ra aussi sage que celui qui n'aura eu aulre soin que de satisfaire 
ses incünations, sera reconnu avoir cté insensé. 

Vous avez, mon pero, grand sujet de vous réjouir de la gráce que 
Dieu vous a faite de conimencerá vous ouvrir les yeux.Mais^si vous 
n'en avez la reconnaissance que vous devez et ne travaillez á l'aug-
menter, vous aurez grand sujet decraindre.il faut passer outre, et alors 
vous éprouverez la vérité de ees paroles du Sage : Je vous conduiraiy 
dit leSeigneur, par les voies de Véquité et de lajustice, et vous pourrez 
y courir á votre aise sans appréhender de ríen renconlrer qui soit capa-
ble de vous arréter et de vaus meltre en hasard de tomber {Prov., IV}. 

Si done vous désirez de courir dans cette heureuse carriére que 
Dieu vous ouvre, déchargez-vous du soin des choses temporelles et 
périssables, puisque plus vous y renoncerez pour l'amour de lu í , plus 
i l vous augmentera ses gráces; et plus i l les augmentera, plus vous 
courroz légérement et désirerez d'abándonner ce qtii pourrait vous 
roster encoré d attachement aux choses du monde, afin de courir en­
coré plus vite. Car si celui qui a trouvé un trésor caché vend tout ce 
qu'i l a pour acheler le champ dans lequel i l est, ainsi que le dit TE-
vangiíe [Matlh., X l l l ) , que fera celui qui aura trouvé cette manne 
cachée de Tinfinie bonté ct douceur de Dieu (A/?oc., II)? Fera-t-i l dif-
ficulté, pour s'en pouvoir rassasier, de renoncer á tout ce qui parait de 
plus agréable sur la (crie, ct de diré avec David : Que désiré-je au ciel 
sinon vous ? el qiCaimé-je dans la Ierre que vous seul ? Ma chair et man 
coeur languissent d'amour pour vous : Vous éles, ó mon Dieu, la forcé de 
mon eceur et man paríage pour jamáis (Psal. L X X l í , 24) 1 Ohl que riche 
est ce parlagel Oh 1 qu'adiuirabie ct incompréhensible est cette partie 
qui est un tout et á qui tout l'univcrs étant-comparé n'est que comme 
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un grain de millet á l'égard du ciel! Qui est celui qui peut n'étrc pas 
pleinement contení lorsqu'ii a le bonheur d'étre avec vous? qui ne dé -
si re pas d é s e dépouiller de tout pour se revétir de vous? ef qui no 
souhaite pas d'élre pauvre pour deyenir riche en vous? Que si Ton se 
moque de ce qu'il a venda tout ce qu'il ayait pour acheter le charap oá 
ce grand trésor était caché , i l aura compassion de la folie de ees per-
son nes et se réjouira de l'avantage que ce lu i est de s'étre déchargé de 
ce fardoau, pour pouvoir plus facilement suivre Dieu, et d'avoir acheté 
á ce prix une perle qui n'a pointde prix. 

Ajoulez, mon pére, si vous me croyez, quelque chose á vos pén i -
tences oniinaires , priez plus qu'auparavant, faites plus d 'aumónes, 
veillez encoré davanlage sur votre coeur, sur vos aclions et particu-
liérement sur volre langue. Gonsidérez-la comme un démon dont vous 
devez sans cesse vous garder, et comme une béte sauvage, et t rés -dan-
gereuse, que vous devez lenir attachée et ne détacher qu'avec une 
grande précaution. Et, lorsque vous vous recomraanderez á Dieu, re-
merciez-le des gráces qu' i l vous a faites afin de vous rendre digne d'en 
recevoir de nouvelles. Que le saint ;aulel soit l'objet de vos désirs, et 
cherchez-y votre joie et volre repos comme l'oiseau le trouve dans le 
lieu de sa retraite. G'est le moyen de fairequeNotre-Seigneur achéve en 
vous ce qu'il y a commencé; qu'i l vous augmente ses faveurs;que vous 
lui deveniez de jour en jour plus agréable ; que vous acquériez de nou-
veaux mérites, et soyez plus utile á votre prochain. G'est ce qui peut 
passer pour une véritable vie, pour une vie que Ton n'achéterait pas 
trop chérement quand on donnerait pour Tacquérir mille vies sem­
bla bles á celle que Ton passe d'ordinaire dans le monde, si Ton pou-
vait tant en avoir. Je prie Notre-Seigneur Jésus-Ghrist qui nous a ac-
quis par sa mort une vie si souhaitable, de vous donner la forcé de fouler 
aux pieds toutes les choses d'ici-bas pour n'aimer que l u i et votre pro­
chain pour l'amour de luí. G'est en son nom que je vous demande de 
vous souvenir de moi dans vos priéres et vos saints sacriíices, comme 
Je fais souventpour vous la raéme chose aulant que j 'en suis capable. 
Je me trouve rnaintenant par sa gráce en état de pouvoir précher. 

LETTRE X V Í . 
A U N U E L I G I E U X D E L A C O M P A G N I E DE JESUS Q U I A V A 1 T E T E S O \ D1S-

C I P L E E T Q U I É T A I T M A L A D E A L ' E X T R É M I T É . 

/ / l'exhurte á bien mounr et á mettre sa confiance en ¡a mort de 
Jésus-Christ. 

La gráce du Sainl-Esprit soit loujours avec vous. Encoré que Fon 
dise ici que vous étes prés de passer dans la terre des vivants, et 
(ju'ainsi j'aie sujet de croire que lorsque cette letlre arrivera au lieu oú 
vous éles, vous jouirez déjá de la felicité de celle autre vie promise par 
Jésus-Ghrist á ses é l u s , je ne laisse pas de vous écrire pour me r é -
jouir avec vous de votre entrée dans la célesle Jérusalem oú Dieu est 
loué éternellement, el oü on le voit toujours face á face. Allez done 
á la bonne heure, mon trés-cher pére, voir el posséder á jamáis le sou-
verain bien; allez a l a bonne heure vous reposer dans le sein de 
ce pére célesle qui recoil avec tant de bonlé entre ses bras et dans sa 
gloire ceux qu' i l a nourris ¡ci-bas de ses gráces et corrigés de leui-s 
défauls par des cbáiimenls si favorables. G'est mainlenant que vous 
connailrez le prix de la faveur qu' i l vous a faite de vous appeler á la 
vie religieuse, el de vous donner la forcé de mépriser le monde pour le 
suivre par le chemin de lacrois. Qaelle récompense sera la vótrelorsque 
vous serez passé de la religión dans le ciel, et de la vie dans la gloire! 

Béni, soyez-vous, mon Sauveur, de traiter ainsi des vers de Ierre et 
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heureux qui jouissent sans cesse de la présence de volre suprérae ma-
jeslél OJour souhaitable, qui sera la fin de nos travaux et de nos p é -
chés, jour dans lequel nous commeacerons á servir Dieu vérilablemcnt 
et á le louer sans cesse ; au lien que nous sommes ici-bas dans la dou-
lour de voir que le désir que nous avons de lui plaire, et les témoi-
gnages que nous táchons de l u i en rendre sont mélés de mille imper-
fectionsl 

Qu'il soit loué á jamáis ce divin Rédempteur de vous appeler silót 
á lu i pour empécher que la corruption du monde ne pervertisse vos 
bons sentiraents, pour vous faire voirquelles sont les richesses de son 
Infinie bonté, et pour vous récompenser par un bonheur éternel de ce 
peu d'années que vous avez employées á son service I Cette récom-
pense est lu i -méme; c'est le fruit de sa passion; c'est l'effet de sa 
gráce, et voilá quel est l'avantage de tomber entre les mains d'un tel 
maítre. 

Rendez-lui, mon Pére, les remerciements que vous devez; rendez-
lui amour pour amour sans vous étonner de vos manquements. I I ef-
face avec son sang Ies taches qui se rencontrent dans nos aclions en 
nous faisant parliciper á ses sacrements. L'amour paternel qu'i l a 
pour nous le rend facile á nous pardonner nos fautes, et l i bé ra l a r é ­
compenser nos services. I I nous conduit á travers la mer Rouge de ce 
déluge de sang qu ' i l a versé sur la croix á la bienheureuse terre qu' i l 
nous a promise; et en séparant de nous nos péchés i l les noie dans 
ses piales. Ainsi, encoré qu'ils ne soient pas effacés de nolre mémoire, 
nous ne les voyons plus que comme morts et comme un sujet de louer 
Dieu qui, selon les paroles de l'Ecrilure, aprécipité dans la mer le che-
val et le chevalier [Ezcod., X I V ] . 

AUez done, mon pére , avec l'assistance de Notre-Seigneur, prendre 
partaux richesses de son Pére qu ' i l vous a acquises par sa mort, et 
qui ne manquent jamáis á ceux qui l'aiment et mettent en lu i leur es­
perance. Nous vous trouverons ici á rediré; ni ais puisque Dieu vous 
veut faire une si grande faveur, notre sincere amitié pour vous nous 
oblige á la répuíer comme s'il nous la faisait á nous-mémes. Nous vous 
pieurerons , e í e n méme lemps nous nous réjouirons de votre bonheur 
cosíime firent les fréres de Rébecca lorsque les quittant pour aller épou-
ser Isaac qui signifie joie, ils lu i dirent : Nous souhaitons , ma sceur, 
que votre posíérité croisse á Vinfini et détruise la puissance de ses enne-
mis {Gen., XXÍV). Car nous vous dirons de méme : Nous souhaitons, 
mon frére, que votre bonheur n'ait point de bornes, et que victorieux 
des démons vous triomphiez de nos irréconciliables ennemis. 

Je ne vous dis point de quelle soríe vous devez vous préparer á cette 
heureuse journée . D'autres que moi vous le diront, vous aideront á pas-
ser de la compagnie des hommes á celie de Dieu ; et nolre divin Sau-
veur, qui n'est descendu du cie¡, et n'est monté sur la croix que pour 
vous faire monterau cié!, vous assistera lui-méme. Ainsi quand vous 
vous trouveriez au milieu des ombros de la mort ou dans le venlre 
u'une baleine, vous n'auriez point sujet de craindre, puisque l'appe-
lant á votre secours, i l ne manquera pas de vous secourir. Invoquez 
aussi sa trés-sainte Mere et la nótre, et les sainls qui sont nos péres et 
nos fréres, et ayant de tels intercesseurs, n'appréhendez point de per-
dre le royaume du ciel. 

Que si Notre-Seigneur veut que vous passiez par le purgatoire; Bé-
nissez son nom et consolez-vous par l 'espérance, ou pour mieux diré 
par l'assurance de le voir un jour face á face. Comme ¡1 est mort pour 
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vous, je le prie de vous accompagner á volre mort et de vous recevo.ir 
entre ses bras au sortir de celte vie. Diles-lui du fond de votre coeur 
les mémes paroles qu'il dit á son Pére lorsqu'il était prés de rendre 
l'esprit : Mon Pére, je reméis ma vie entre vos mains [Luc, X X I I I , 46). 
I I vous recevra et vous traitera córame son fils, comme héritier de 
Dieu, son Pére, et comme son cohérilier. 

LETTRE X T H . 
A Ü N C H A N O I N E R É G Ü L I E R . 

11 Vexcite á un parfait amour de Dieu, et lui propose desmoyens 
pour y porvenir. 

Mon Révérend Pére, 
Puisqu'il ne plait pas á Jésus-Christ Notre-Seigneur que je jouisse 

du bonheur qui me serail si cherd 'é t re en votre compagnie et en celle 
demessieurs vos confréres, i l faut queje le souffre avec palience, quoi-
que ce ne me soit pas une pelite pénitence, tant paree que c'est une 
choserude d'élre séparé de ceux que l'on aime , qu 'á cause queje n'ai 
jamáis tant désiré vos avis; car je suis persuadé que j 'en tirerais un 
grand avantage pour le service de Dieu. Mais comme les véritables 
amis recoivent bien tout ce q.ui vient de leurs amis, votre absence 
ne m'erapéchera pas de vous diré quelques-unes de mes pensées en a l -
tendanl que j 'aie la joie de vous voir. 

Je désire avec passion, mon Révérend P é r e , que, Dieu étant notre 
véritable bien, nous le cherchions, non pas láchement, mais avec l 'ar-
deur que J'on cherche un trésor aprés avoir vendu tout ce que l'on a 
pour devenir riche en le possédant. 

O Seigneur! qui étes toute notre consolation et toule la joie de nos 
cceurs, quand aurons-nous un d é s i r d e v o u s qui soit digne de vous? 
Quand sera-ce que la vérité nous touchera plus que la vanité; la 
beauté que la laideur, le repos que l 'inquiétude, et le Gréateur, source 
de toutes sortes de biens, que la crea ture pauvre et misérable? Qui 
nous ouvrira les yeux, mon Dieu, pour connaitre que hors de vous i l 
n'y a ricn de durable et qui puisse nous satisfaire? Qui nous ouvrira 
les yeux pour découvrir quelques-unes de vos infinies perfections, 
afin d'étre embrasés de tcllc sorte de votre amour, que nous courions 
ou plulót que nous volions aprés vous, et ne voulions jamáis étre sé-
parés de vous? 

Hélas lque nous sommes malheureux d'étre si éloignés de notre Dieu 
et de n'en avoir aucun senlimenl! Oú sont, mon Sauveur, ees ardents 
soupirs des ames qui onl une fois goúté votre ineffable douceur et sentí 
la douleur d'avoir été privées durant quelque lemps d'une telle gráce? 
Ces paroles de David ne nous font-elles point d'im'pression : Queje pé-
risse si je permets d mes yeux de dormir et d mes paupiéres de sommeiller, 
si je repose ma téte jusqu'd ce que faie báti une maison au Seigneur, et 
une demeure au puissant Dieu de Jacob {Psal. G X X X I , 4). Or, nous 
sommes, mon Pére , cette maison lorsque nous ne la délruisons pas 
nous-mémes, et qu'au lieu de répandre nos affections sur tant de diffé-
rents et vains objets, nous les recueillons pour n'aimer et ne désirer 
que Dieu seul. Je suis persuadé que notre tiédeur ne vient que de n'a-
voir jamáis goúté quel est le plaisir d'étre véritablement á Dieu, ni su 
ce que c'esl que d'avoir faim de lui el d'en étre rassasié, pour user des 
termes de l'Ecrslure. Car n.'élant pas affamés de Dieu ni du désir de lu i 
plaire, el les créatures n'élant pas capables de nous rassasier en l ié re -
ment, nous demcurons paresseux, engourdis, glacés, découragés et 
sans aucun goúl des choses de Dieu; ce qui fait qu'il nous rejette parce 
qu'il ne veul pour serviteurs que eeux qu'ii voit étre embrasés de ce 
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f c u que notre Sauveur est venu apportor en la torre { L u c , X I I ) , el qu'il 
veut qui brüle comme lui-mémo brúlait d'amour sur la croix , doiil 
cetle geniss'e rousse que les Hóbreux brülaient hors du camp était la 
figure {Nomb., X i X ) . I I veut que pour allümer ce feu nous preníons du 
bois de cetle préeieuse croix afin de répondre par notre amour á l'excés 
de celui qui \'y a plus fortement attaclié que les clous dont on lui a 
percé les pieds et Ies mains. Aüaehons de méme notre coeur á son 
amour; estimons-nous heureux d'élre ses esclaves; nc connai.ssons 
point d'aulre liberté que celle de ne sorlir jamáis d'une si aimable p r i -
son; ne résistons plus á ees armes si favorables dont i l se sert pour 
nous vaincre, qui sont ses bienfaits, mais souffrons qu'elles donnent 
dans nou's la mort au vieil homme pour donner la vie á ce nouvel 
homme qui, au lieu d'élre conforme á A d a m , l e doit étre á Jésus-Ghrist 
ressuscité. Ce divin Sauveur veut par son amour amollir la dureté de 
notre cceur pour y imprimer son image de méme que l'artisan amollit 
par le feu la dureté du métal ct le rend liquide afin de lu i donner telle 
forme que bon lu i semble. Comme Jésus-Ghrist n'est qu'amour, cetíe 
image est lui-méme qu'ii imprime en nous en y imprimant son amour. 
11 n'en faut point de meilleure preuve que ce qu'en parlant de l'amour 
que nous devons avoir pour l u i , i l n'a témoigné désirer nutre chose de 
nous, sinon que nousl'aimions comme i l nousaime ( /oan . ,Xy) . Etsaint 
Paul en écrivant aux Ephésiens ne leur ordonne que la méme chose 
(Ephes^U). Nous ne pouvons done que par l'amour rcssembler á Jésus-
Christ; et sans cet amour nous ne nous trouverons pas seulement pau-
vres, ñus , aveugles, muets et sourds ; mais nous sorons morís. Car l 'a­
mour est tellement la vie de l 'áme, qu'i l est á son égard ce qu'elle est au 
corps; et qu'ainsi, comme un corps sans áme est mort , une ame sans 
amour est morte, Aimons done Dieu , mon révérend pére , et nous v i -
yrons. Aimons-le et nous serons semblables á l u i . Blessons-le dans le 
coeur par un trait enflammé de notre amour. C'est la seule maniere 
dont i l puisse recevoir une blessure qui lui soit agréable. Et pour tout 
diré en un mot aimons-le et i l sera notre Dieu , parce qu'i l n'y a que 
l'amour qui soit capable de nous le faíre posséder. Aimons-le; et nous 
serons maítres de tout, puisqu'il n'y aura rien qui ne tourne á notre 
avantage selon ees paroles de saint l ' aul : Que tout contribue au bien de 
ceux qui aiment Dieu {Itom., V I H ). Mellons par un elTet de ce saint 
amour la cognée á la ra cine de notre amour-pro pro pour le détruire 
enliéroment. Ileconnaissons que nous ne so ni mes qu'imperfection et 
que misére. N'ayons- de reslime que pour Dieu, et de la con fian ce qu'en 
l u i . Enírons dans un profond mépris de nous-mémes. Ne nous affli-
geons point de nos pertes, mais seulement de celle que Dieu fait des 
ames qui sont si malheureuses que de s'éloigner de lu i . Que la douleur 
de la difíiculté que nous trouvons á nous détacher de Tamour de n o ü s -
raémes nous fasse gémir du fond du coeur et répandre des larmes qui 
amoilissent sa dureté et nous rendent Dieu favorable. Ayons de bonnes 
pensées qui sont, comme dit David (Psal. X X X V l I i ) , des élincellos de 
feu qui montent jusqu'au tróne de sa supréme majesté; et surtout en­
írons dans les piales de notre Sauveur el principalemcnt dans celie de 
son cóté, non pour en sortir aussi tót , mais pour y demeurer. Notre 
coeur lrd.dv.efa place dans le sien qui a été enlamé pour l'amour de 
nous, et s'échauffera au feu de son amour, puisqu'il est impossible de 
s approcher d'un si grand feu sans ressentír de lachaleur. Oh ! que nous 
serrons heureux si nous demeurions toujours dans ees piales sacrées ! 
ü i dou yieiM. que nous en sortons si (ól? sinon parce que nous ne con-
naissons pas le prix de ees cinq divines blessures qui furent comme 
autant de demeures dans lesquelles Jésus-Ghrist se transfigura sur la 
niQntagno de la croix, non pas en se laissant voir tout éclatant de ma-
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jeslé el de gioire, mais en soufTrant par une humilUó inconcevable qu'on 
le couvrit d'opprobres et d'ignominies. En quoi i l y a encoré celle diffé-
renee, qu'au lien qu'il refusa á saint Fierre de dresser trois tabernacles 
jsuf le Thabor, íl nous convie á nous établir dans ees cinq demeures 
'sur le Calvairc. 

Pour peu que nous sentions ee dmn feu s'allumer en nous, entrele-
nons-ie avoc un si grand soin, que tant de venís qui Iu¡ son! contraires 
ne puissenl l 'éleindre. Couvrons-Ie avec la cendre de rhumil i té pour 
conserver sa cbaleur; ne laissons point passer de jour sans y mellre 
du bois comme dans l'ancienne loi Dieu ordonnait aux prétres d'en 
mettre en chaqué jour sur l'autel [Levit., VI) . Ce bois n'esl aulre chose 
que nos bou nos ceuvres; que d'éviter la perte du leraps, el surloul de 
s'npprocher de ce feu divin qui embrase le cceur en s'approchant de 
Jésus-Chrisl dans le Irés-sainí sacrement. Ouvrons la bouche de nolre 
ame qui est notre désir pour désallérer nolre soif dans cette source 
d'eau vive. Mais avant que de communier, i l faut s'y bien préparer, el 
la meilleure préparalion consiste en une forme fot que nous ailons re-
cevoir Jésus-Chrisl Nolre-Seigneur, en la tnédilation do sa passion, et 
au senlimenl que Ton en doit avoir, puisque ce sacrement en conserve 
la mémoire. Mais aprés que nous l'aurons recu,il ne faut pas moins se 
préparer pour le recevoir une aulre fois, parce qu'on le serail mal si 
í'on allendait alors á s'y préparer . 

Courons aprés Dieu el, pour le trouver, allons le chercher á la croixoú 
nous le trouverons at lachépour ramear de nous (Ephes.fW). Mettons-
le dans notre coeur el puis íermons-en la porte. Mourons dés á présent 
aux choses visibles qu'il nous faudra de nécessité quitler un jour. Re-
nouvelons-nous en nouveauté d'espril aprés n'avoir que trop íongtetnps 
vécu de la vie du vieil homme. Et eiíorcons-nous de croítre toujours 
dans la connaissance et dans l'amour de Jésus-Ghrist, notre souverain 
bien. 

Une humble oraison et une généreuse persévérance nous peuvent 
faire enirer dans ees sainles dispositions. Mais cette oraison doit plutót 
éiVe formée par nolre coeur que par nolre esprit, et faire impression 
dans nolre ame sans qu'eile y contriinic par un violení efforl. Ainsi 
aprés nous étre dégagés de lous les empéchements exlérieurs qui pour-
raient y apporter de l'obslacle, nous n'aurons qu'á nous recueillir pour 
atlendre la venue de Jésus-Ghrist qui, de rnéme qu' i l entra dans le lieu 
oü élaienl ses disciples, viendra sansdoule nous visiter et nous consoler 
selon ees paroles de David : Vous exaucez, Seigneur, les désirs des hum-
bles; vous préparez leur coeur, et vous tous rendez altentif áleurs prié-
res [Psal. I X ) . Puis done que c'eslJésus-Ghrist qui veul principalement 
dpérer cet effet en nous, que! sujet avons-nous de craindre? Nous de-
vons au contraire, demeurer ferraes par notre confiance en un leí guide 
et entrer hardimenl dans cette sainle carriére pour ne point cesser d'y 
courir jusqu 'á ce que nous nous soyons rendus entiérement agréables 
á Dieu. 

Si nous ne pouvons aussi promptement que nous le souhaiterions 
asíujetlir nos passions, souíírons-le avec patience jusqu 'á ce que Dieu 
s'étant comme réveillé vienne á notre secours, terrasse nos ennemis, 
lance les vents, commande á la mar et fasse cesser la tempéte. Car puis-
qu'i l veutque, méme dans les plus grandes tentations et lorsque notre 
barque semble étre préte á faire naufrago, nous meílions en lui notre 
conüance, ne nous clonnons poinl, ne chancelons point; et que la peine 
que nous dounc cette guerre conlinuelle que nous avons á soutenir ne 
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nous fasse point pcrdre courago. Un joar vicndra qu'i l nous donnera 
la paix, et que nous pourrons dormir sans craindro que de semblablos 
appréhensions nous éveillcnl. Mais comme cette paix n'esl pas encoré 
si proche, nous dovons en l'altendanl travailler á dornpter nos passions, 
el non pas demeurer dans un lache et honteus repos lorsqú'ü s'agit 
d'aoquérir la perfection oü nous somtnes obiigés d'aspirer, puisque 
c'esl déjá la posséder en partió que de taire tous nos efforts pour l'ac-
quérir. Défions-nous de nous-rnémes et confions-nous en Dieu. Com-
rnencons avec l'assislanee de son secours tout puissasil; et commencons 
par rbumili té dont la cendre est la figure , pour tinir par I'amour'que 
la résurrection représente. G'est le moyen de passer saialemeut le ca­
ro me et ensuite les páques. 

Je baise trés-humblement les mains á messieurs vos confréres, et me 
recommande á leurs priores. Je les conjure d'aimer beaucoup Dieu et 
le prochain, afln de pouvoir bien répondre dans ce grand jour du r i -
goureux examen de toutes nos aclions, recevoir ensuite la couronne 
qu'ils auront méritée, el entrer dans la compagnie des anges et des 
bienheureux. Ge sera alorsque nous pourrons apprendt e dans ce livre 
de vie, qui sera éternellement ouverl et qui est Dieu méme, quelles 
sont ses infinies perfeclions, et q u'ainsi le connaissant leí qu'il est, nous 
l'aimions et le possédions a jamáis . Jésus soit avec vous. 

LETTRE X V I I I . 
A U N G E N T I L H O M M E Q U I É T A I T E N T R É E N R E L I G I O N . 

/ / Veochorte á reconmitre la grdce que Dieu luí avait faite de Vavoir déli-
vré des périls du monde. 

Monsieur, 
Aprés avoir appris le changement que Dieu a fait dans votre coeur, 

et quelles en onl é té les causes , je Tai remercié de vous avoir cherché 
avec tant de bonté, de vous avoir trouvé par sa grande miséricorde, et 
de vous avoir si puissamment enlevé et dissipé tous les obstacles qui 
vous retenaieni dans le monde, pour vous conduire en un lieu oú vous 
puissiez dans un paisibie repos luí oíTrir votre coeur pour y faire sa 
demeure et y trouver ses délices ainsi que dans ses aulres éius. Cette 
íaveur est si grande, que vous ne sauriez Irop la reconnaitre. G'est le 
sacrifice qu'il demande pour de semblables faveurs; et i l les retire sou-
vent lorsqu'on manque de le lui oíírir. Vous yetes, monsieur, d'autant 
plus obligó, que les périls oú vous couriez fortune de tomber étaient 
plus grands, tant á cause de votre qualité que des emplois que 
vous ne pouviez manquer d'avoir dans le monde. Ainsi vous devez 
considérer tomnie un excés de la bonté de Dieu la lumiére qu'i l vous 
a donnée pour vous porler á tout abandonner et ne chercher que lui 
seul. Adorez-le done, el en vous prosternant devant sa souveraine 
majesté, reconnaissez votre néant, et rendez-lui du fond de votre coeur 
les remerciements que vous lui devez d'une lelle gráce. Donnez-vous á 
l u i sans reserve par une donation irrévocable, comme lui appartenant 
par tant de litres dont ce n'esl pas un des moindres que de vous avoir 
cherché el trouvé lorsque vousétiez perdu, et de vous avoir par sa bonté 
donné un rang honorable dans sa maison. I I faudrait avoir le coeur bien 
dur pour n'étre pas lonché d'une si grande Iaveur, et de nous voirtelle-
menl prévenus par son amour, qu'i l nous aa imés lors méme que nous 
le halsstons; et que quelque opposilion qu'il y eúl entre sa bonté et 
notrc tnaüce, au lieu de se contentor demployer ses anges pour nous 
assister, il a voulu venir lui-méme nous prendre comme par la main, 
ainsi que des anges prirent Lolh, pour nous tirer du plus grand de tous 
les périls et nous conduire sur colle sainte montogne oü nous scrons en 
súreté. 
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RGprósentez-vous aussi celte sorlie d'Egypte , si édalante par une 
lelle suile de miracles, dont le plus grand a élé l'effusion du sangde eel 
Agncau snns taehe , de qui la voix s'éleve en volre faveur jusqu'au 
Iróne de Dieu, son Pére, pourlui demander de vous en appüquer le mé-
rite, afin que votre áme étant purifiée de ses taches et de l'affection 
de toutes les choses terrestres, vous vous consacriez tout entier á son 
scrvice et ne respiriez que son amour. Nous avons sujet de erojre 
que ce Diea tout-puissant aura exaucé en votre faveur celte priére 
de son Fils , et qu'ainsi, de vile et méprisable qu'était votre áme , i l 
l aura rcndue une pierre précieuse, et la iui aura donncc comme une 
partle de la récompense des travaux qu'il a soufferts pour le salut de 
tous les hommes. Car i l n'y a, comme le dit Isaie [Isa., X L V ) , que les 
ames qui l'adorent, qui se consacrent á son servicc, et qui courent 
aprés l'odeur de ses parfums, qui soient la recompense des combáis 
dont i l est sorü victorieux dans cette guerre qu'il a entreprise pour Ies 
alíranchir de la servitudc du démon. Vous serez désormais une parlie 
de Jésus-Christ méme; vous serez Tune des dépouilles qu'il a rem-
porlées sur ses ennemis , et vous serez une portion da la Ierre qu'il a 
conquise et qu' i l nc dédaignera pas de culliver, d'arroser et de faire 
frucliíier. 

Ohl que vous étes heureus si vous savez connaitre votre bonheur, 
si vous considérez á qui vous en étes redcvable, et combien vous éliez 
indigne de recevoir une telle gráce 1 Demandez á ce divin Sauveur, 
qu'aprés vous l'ayoir faite sans que vous i'eussiez rnéritée, i l ne per-
melte pas que vous soyez si maiheureux que d'attacher votre coeur á 
d'autres qu'á lui , que vos yeux regardent d'autre beaulé que ¡a 
síenne, et que vous cherchiez la bonté ailleurs que dans sa bonté i n -
flnie, qui est la source de lout le bien , lanl en lui-meme qu'á l'égard 
de nous. Considérez qu'en échange de tant de soins dont i l vous a dé-
cbargé, i l vous a chargé de celui de ne penser qu'á lui plaire, et obligó 
de courir avec la iégéreté d'un cerf dans le ehemin qu'il nous a mar­
qué. Comme vous étes si incapable de lu i payer ce que vous lu i de-
vez pour tant de bienfaits que vous ne méritez pas , reconnaissez 
votre pauvrelé ; donnez-lui ce peu que vous avez; priez-le d'en dis-
poser comme i l lui plaira, et reconnaissez qu ' i l est beaucoup mieux 
eníre ses mains qu'entre les vólres. 

Je crains de m'élre trop élendu dans cette lettre , parce que les dís-
cours des hommes sont d'ordinaire ennuyeux á ceux á qui Dieu parle 
lui-méme. Mais ma joie de la gráce qu'il vous a faite, et ce que vous 
m'avez ordonné de vous écrire , me serviront , s'il vous plaít , d'ex-
cuse. Je prie cette supréme bonté, qui vous a élé si favorable, d'a-
chever en vous ce qu'elle y a coimneneé pour sa gloire. 

LETTRE X I X . ~ ~ ~ 
A U B I E N H E Ü R E U X J E A N DE D I E U . 

/ / lui donne plusieurs avis sur sa conduite dans Vhópital, et particuliére-
ment sur Vobéissance qu'il devait rendre á son directeur. 

Vous m'avez donné une grande consolaíion en exécutant si exacte-
menl ce que nous avions résolu en semble, touchanl l'obéissance que 
vous devez rendre au pére Portillo, dans le gouvernement des pau-
vres. Si vous agissez toujours ainsi, nous y trouverons tous deux. notre 
satisfaclioh, au lieu que si vous vous conduisiez par volre propre es-
prit , j 'aurais sujet de craindre pour vous les tromperies du démon ; 
car i l est si artificieux que lorsqu'il ne peut pousser quelqu'un á faire 
le mal, ¡1 le porte á n'observer aucun ordre dans le bien qu'il falt , 
parco qu'il sait que sans l'ordre ríen nc peut durer, et que la d i -
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visión ne manqim point d'arriver entre ceux qui sont de contraires 
senlimcnts, suivantces paroles de Notre-Seigneur : Tout royanme di­
visé conlre lui-méme sera détruit { L u c , X I ) . C'est pourquoi, mon 
frere, ayez grand soin de vous soumellre á l'avis d'autrui, et le diablo 
ne vous trompera pas ; ce qui a fa i td i reá un saint : Que celui qui ne 
croit que son propro sens n'a pas besoin de démon; et quoique ce que 
vous avez dessein de faire vous paraisse bon, sachez que cet enneini 
des hommes ne leur tend pas moins de piéges dans leurs bonnes ac-
lions que dans les mauvaises. lis croient d'abord se bien conduire; mais 
ils lombenl aprésdans (ant d'inconvénienls el de péchés, que leurs pré-
tendus bons desseins s'en vont en fumée, et ils reconnaissent enfin 
qu'ils étaient trompes. 

Je vous prie, mon frére, au nom de Dicu, de continuer á lenir la 
raéme conduile, et rendre la méme obéissance jusqu 'á ce qu'il plaise 
á Notre-Seigneur que j'aille oü vous étes, ou que vous veniez oú je 
serai. Car, quand nous sommes ensemble, Je ne me mets pas beaucoup 
en peine de voir que vous tassiez quelque chose par votre propre mou-
vement; mais dans l'absence, les amis et les enfants doivent témoigner 
leur déférence et leur obéissance á leurs amis et á leurs peres , sans 
rien faire qui leur puisse donner du déplaisir, et agir, au contraire, de 
telle sorte que lorsqu'ils les revoient, ils aiént sujet de se réjouir en 
Notre-Seigneur. Puisqu'il m'a engagé á prendre soin de vous et nous 
a unis en son amour d'une unión fralernelle , agissons de concerl et 
vous éprouverez que c'est le moyen de mettre en fuite le démon et de 
le vaincre. Car i l ne s'efforce de nous détourner d'obéir que pour nous 
perdre : de méme que le loup ne travaille á séparer une brebis'du 
troupeau que pour l 'étrangler et la dévorer. Gardez de vous laisser 
tromper par les artífices de ce trompeur , et croyez que vous ne pou-
vez faillir en imitant Jésus-Chr is t , qui aime tellement l'obéissance , 
qu'il a voulu s'assujettir á sa trés-sainte Mére et á saint Joseph, pour 
nous apprendre, par son exemple, que puisque, encoré que sa sagesse 
fut infinie, i l n'a pas laissé d'obéir á des personnes qui lu i étaient si 
inférieures, nous ne devons point faire difficulté d'obéir pour l'amour 
de lu i . 

Preñez garde que Ies fernmes que vous táchez d'altirer au service 
de Dieu ne vous causent un grand embarras et une grande dépense. 
J'estimerais plus á propos que vous vous employassiez pour les ma-
rier le plus lót qu'il se pourrait, ou de les mettre au service de quel-
ques dames , parce qu'autrement elles courraient fortune do se 
perdre. 

Ne souffrez point dans l'hópital des gens querelleurs, car ils le dé-
crieraient, et ne vous laissez pas tromper á l'opinion que c'est man-
quer de charité que d'cn chasser quelqu'un pour cette raison , puis­
que souvent la crainte de faire tort á un est cause de la perte de p lu-
sieurs. Vous voyez que quand un membre est attaqué de la gangréne, 
on le coupe pour sauver le reste du corps , et ce ne serait pas com-
passion, mais cruauíé d'en user d'une autre sorte. 

I I faut de méme refuser quelquefois ce que l'on vous demande ; re-
trancher de l 'hópital ce qui peut y nuirc, ct faire aussi d'autres cho-
ses que vous ignorez mainienanl , et qui pourront, avec le lemps , 
venir á votre connaissance. 

Que si vous prétendiez vous conduire par vous-méme, vous tombe-
riez dans de grandes fautes; el quelque bonne intention que vous 
cussiez, Dieu vous punirait , parce que son dessein sur vous n'étant 
pas que vous conduisiez les autres, mais que vous vous laissiez 
conduire, vous ne sauriez le bien servir qu'en obéissant; et l'obéis­
sance vous doit raeltre l'csprit en repos, puisqu'il ne v^us demandera 
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pas comptede ce que YOUS n'aurez fait que par le conseil d'autrui. Si 
done vous m'aimez et me voulez obéir, obéissez au pére Portillo, que 
je .vous donne pour pére en ma place. Reccvez lout ce qu'ii vous 
dirá comme si je vous le disais, et faites tout ce qu' i l vous conseillera 
comme si je vous le conseillais, jusqu 'á ce que je vous voie. Je prie 
Notre-Seigneur Jésus-Christ de vous teñir toujours de sa main. Priez-
le pour mol ainsi que je le prie pour vous. 

LETTRE X X . 
AÜ M E M E B I E N H E U R E U X J E A N D E D I E U . 

/ / lui donne divers avis. 
J'ai recu volre lettre et ne puis soufTrir que vous disicz que vous 

ne méritez pas que je vous reconnaisse pour mon fiis, á cause que vous 
étes fort imparfait; car je ne pourrais done, par la méme raison, mé-
riter d'élre volre pére, puisque étant encoré plus imparfait que vous, 
je devrais avoir un plus grand mépris de moi-méme que de vous. 
Mais nos défauts n 'empéchant pas que Dieu ne nous reconnaisse pour 
étre á lui , i l est bien juste que nous agissions de la méme sorte les 
uns envers Ies autres , et que nous nous supportions avec charité 
comme i l noüs supporte. Je souhaile, mon frére , qu 'á l'imitalion 
de ce bon servfteur q u i , avec cinq lalents que son maílre lui avait 
donnés, en gagna cinq aulres, vous lu i rendiez un si fidéle compte de 
ce qu'i l vous a confié, que vous l'entendiez vous diré : O bon et fidéle 
serviteur, parce que vous avez été fidéle enpeu de cliose,je vous établirai 
sur beaucoup : entrez dans lajoie de votreSeigneur [Matth. X X V ] . 

Exéculez , mon frére, en telle sorte ce que Ton vous ordonnera, 
que vous nevous oublüez pas vous-mérae, mais vous vous souveniez que 
vous devez commencer par avoir soin de votre propre salut, et qu'il 
ne vous servirait de guére d'avoir retiré les autres du bourbier ou 
leurs péchés les auraient fait toraber si vous y demeuriez vous-méme 
engagé. 

G'est pourquoi je vous exhorte encoré á ménager toujours quel-
que teraps pour l'employer á prier Dieu, á entendre tous les jours la 
messe, á aller tous les dimanches au sermón, et surtout, á trailcr 
le moins que vous pourrez avec les femraes, parce qu'elles sont comme 
un piége que le diable tend pour faire tomber les serviteurs de Dieu. 
Vous savez dans quel péché la vue d'une femme fit tomber David, et 
de quelle sorle l'amour des femtnes renversa lellement l'esprit de 
Salomón, son fiis, qu ' i l se perla jusqu'á cet exeés d'impiété et de fo­
lie que d'oscr meltre des idoles dans le temple méme de Dieu. Ainsi, 
comme nous somrnes beaucoup plus faibles qu'eux, nous ne saurions 
Irop appréhender de si dangereuses chutes ; leur exemple doit nous 
rendre sages ; et i l ne faut pas vous tromper en disant que le seul dé-
sir de leur profiter pour leur salut vous engage dans ees conversations 
avec elles, puisque, si Ton n'y prend bien garde, de bons desseins peu-
vent jeter dans de grands périls , et que Dieu ne veut pas que nous 
procurions le bien des ámes aux dépens de notre salut. 

Quant aux nécessités dont vous me parlez, je vous ai déjá écrit 
qu'i l y en a tant parlout, que lorsquenous nous proposonsdefairequel-
que aumóne, on nous répond que Ton est assez empéché de pourvoir 
á ses propres besoins. Je croyais que monsieur le duc de Sesse vous 
eá t envoyé quelque chose, parce que Ton m'a dit que vous l'en aviez 
prié. Que s'il ne l'a pas fait, vous pouvez l'en prier encoré , et je ne 
doule poinl qu' i l ne le fas se ; car i l vous aime beaucoup á cause que 
vous airaez les pauvres : sinon Nolrc-Seigneur y pourvoira. 
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Je me réjouis de la charité que vous avez trouvée dans la maison 
dont vous me parlez. Je vous prie de faire mes recommandalions á 
ceux qui vous ont chargé de m'en faire. Je ne vous en d¡s pas davan-
lage, parce que je suis en voyage; j'ajoulerai seulement que je vous 
exhorte d'avoir toujours une ferrae confiance en Jésus-Chrisl , afín 
qu ' i l vous favorise de ses g ráces , el de veiller attenlivement sur vous-
inéme, afín de ne donner pas la joie au démon de vous faire lombcr 
dans le péché, et que Dieu , voyant votre pénilence pour le passé, el 
le désir que vous avez de faire toujours de mieux en mieux á l'avenir, 
vous conduise par son Sainl-Esprit. 

LETTRE X X I . 
A U M E M E B I E N H E Ü R E U K J E A N D E D I E U . 

11 rexhorte á travailler plus que jamáis pour se remire agre'able á Dieu. 
J'ai recu votre let lrc , et ne craignez point que sa iongueur me 

donne de la peine, puisque les lettres ne paraissent jamáis Irop longues 
á ceux qui a i moni beaucoup. Je vous prie seulement de vous rendre 
leí que, lorsque vous m'écrirez et m'apprendrez de vos nouvelles, 
j 'aie sujet de me réjouir de ce qu'eíles serónt telles que je les désiro. 
Que si vous appréhendez de m'affliger , efforcez-vous, de tout votre 
pouvoir, d'exécuter vos bous desseins, quoique vous nele puissiez faire 
sans y trouver beaucoup de difíicuité ; car c'est par des actions et non 
pas par des paroles que l'on témoigne son aíTection, et on ne la fait 
jamáis mieux pa ra í t r e , qu'en surmontant la peine qui se rencontre 
dans ce que l'on fait pour ceux que l'on aime. 

Considérez, mon frére, combien les gráces que Nolre-Seigneur vous 
a faites lu i ont coúlé cher, el que vous devez avoir le raéme soin de 
les conserver, que vous en auriez de conserver une perle qu'il vous 
aurail donnée, d'one valeur inestimable, puisqu'il l'a achelée au prix 
de tout son sang. Que serait-ce done si vous laissiez fouler aux pieds 
des pourceaux cetíe pe ríe qu ' i l vous a donnée pour vous rendre sem­
bla ble aux auges? que serait-ce si vous laissiez défigurer eelíe beauté 
dont i ! a paré votre ame, pour la rendre plus agréable á ses yeux, et 
plus éclalanle de lumiére que le soleil? 

Mourons plutót que d'élre infideles á un si bon maitre. Or, pour lui 
élre íidéles, i l faut élre forl prudents, puisque nous avons appris de 
sa propre bouche qu'il veulque les serviteurs qu'il établit sur sa fa-
mille aienl ceüe qualilé pour lui pouvoir plaire, parce qu'autrement 
i!s commettent mille fautes qui les lui rendent désagréables, el l 'obligení 
á les chátier. Ainsi une seule faule doit apprendre pour toujours á ne 
plus y retomber, comme un chien que l'on a battu ne retourne plus au 
lieu oú i ! Ta é!é, ni un oiseau dans la cage d'oú i l s'est échappé. Si 
nous voyons les sages profiter des fautes des autres, et les plus hábiles 
des leurs propres , que dirons-nous de ceux qui ne se corrigent point 
aprés on avoir commis un si granel nombre? Ne méritenl-ils pasque 
Dieu les abandonne ent¡éremetit et les laisse courir á leur porte? 

Ceux qui ont recu dosdons de Dieu, qu ' i l a comme relirés de l'cnfer, 
et á qui i l a comme donné des assurances de les rendre heureux dans 
le c i d , ne sauraient irop veiller sur eux-mémes et travailler pour sa 
gloire. Plus nous avancons dans le cours de celle vio, plus nous devons 
nous efforcer de devenir mcillcurs, puisqu'il est inulile d'avoir bien 
commencé, si l'on finit mal; car que sert á un chasseur d'avoir, avec 
beaucoup de peine, pris un oiseau, s'il le laisse éeliapper pour ne le 
revoir jamáis plus? Nolre-Seigneur se lient plus oífensé, lorsqu'une 
ame qu'il s'élait acquise, qu ' i l avait puriflée, et dont i l avait fait son 
temple, le quitte pour se donner au démon, son ennerai, qu'i l ne 
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s'olíenge des fautes de plusieurs aulrcs ames qui n'ont jamáis éte á l u i ; 
et le démon se rcjouit davantage d'avoir gagné un seul de ceux qui 
auparavanl servaicnl Dieu , que d'élre le maítre de plusieurs qui n'a-
vaient jamáis tenu compte de leur salut. 

Nous devons done, mon frére, rogarder fixeraent rélcndard de la 
croix, aíin do ne donner pas ce dcplaisir á Notre Seigncur ct ce plaisir 
au démon , de nous voir quiller le chemin du ciel, par oü nous avons 
commencé de marcher, el doní i l nous rcsle si peu á faire. Implorez de 
tout votre coeur l'assistance de Jcsus-Ghrist: no manquez poinl de le 
prier et d'entendrc la niesse. Preñez garde oü vous mellrez le pied, de 
peur de faire quelque faux pas, el qu'en procuranl le bien des aulres, 
vous ne vous perdiez vous-meme; car s'il veas arrive de lomber dans 
le découragement , et ainsi de rceuler dans la voie de Dicu, de quoi 
vous servirá tout le bien que vous aurez fait aux autres, puisque 
Notre-Seigneur dit dans FEcriture : De quoi servirait á un homme de 
gagner lout le monde, s'il perdait .son ame ( Madh. , XVI") ? Ilion ne 
peut vous rendre plus agréable á ses yeux, que de consorver volre áme 
p u r é ; et vous ne sauriez faire une plus grande charitc, que d'avoir 
pour elle cette charité. Veillez dono et priez, comme Notre-Seigneur 
vous l'ordonne, aíin que le démon, qui vous tend á toute heure mille 
piéges, ne vous trouve pas endormi et ne vous surprenne pas. 

J'approuve que, pour éviter de vous endelter, vous ailiez á la cour, 
si vous le jugez á propos, demander quelque assistance á messieurs du 
conseil de Gastille; mais preñez garde, la etailleurs, á vous efforcer 
surtout de servir Notre-Seigneur, aíin de posséder un jour la gloire 
pour laquelle i l vous a creé, el qu'il soit toujours votre soutieri ct volre 
forcé. 

I I faut que celui q u i , pour vous tirer de l'emploi oü vous etes ct 
vous en donner un autre, s'offrail de payer vos dettes, ful un démon 
qui avait pris une forme humaine pour vous tromper, en vous faisant 
croireque vous pouviez, sans oííenser Dieu, quilter celui oü i l vous a 
appe lé ; car saint Paul dit -.Que chacun demeure dans Vétat ou Dieu 
l'appelle {Ephes., IV) . Ainsi , s'il veutqu'on serve quelqu'un de valet 
de chambre, et qu'au lieu de lui obéir, on aime mieux , par une fausse 
humil i té , garder des pourceaux, on peche et l'on est obligé de lui 
rendre compte de tout ce que Pon aura fait dans un autre emploi que 
celui auquel i l nous destinait. G'est pourquoi si une créa ture toute 
resplendissante de lumiére , el qui se dirait étre un ange de Dieu, vou-
lai l vous tirer de votre fonction ordinaire, répondez- lui qu ' i l est un 
démon , et que rien n'est capable de vous faire quil ler le chemin oü 
Dieu vous a engagé, parce que l'Evangile vous apprend qu'i7 ríg mra 
que celui qui aura persévéré jusqu á la fin qui sera sauvé ( M a t l h ^ W ). 
Lisez et relisez ce verset, et Dieu veuille vous préservei de tout mal. 

Je n'ai poinl mainlenanl d'habits que je vous puisse envoyer; mais 
je dirai pour vous des messes qui vous serviront plus que des habits. 

LETTRE X X I I . 
A DES C H A N O I N E S . 

/ / leur parle de la lumiére que donne la gráce; dit qu'on doit au com~ 
mencement la cacher; quels sont ses effets; qu'il faut peu en par'ter, 
et beaucoup agir, 

Messieurs, 
J'ai appris la gráce que Dieu vous a faite de jclerles yeux sur vous, 

afín .jue. vous les jeliez sur vous-mémes, et les a r r é t i e z sur l u i , pour 
voir quel bonheur c'est de chercher en lui loule volre joie, el de 
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rcconnalíre que, vous aimant plus que vous ne vous aimez vous-mémes, 
vous ne sauriez trop l'aimey, non plus qu'étre trop mécontents do vous-
tnémes. 

Quelle folie est la n ó t r e , de penser que nous nous aimons, lorsqu'en 
effet nous nous haíssons , et de tomber dans loutes sorles de malheurs, 
en nous imaginant que nous travailions pour nolre bonheur? Ohl qu'ad-
mírable est la miséricorde de Dieu, q u i , aprés que nous nous sommes 
perdus par noíre amour pour les c réa lures , nous retrouve et nous 
regagae par celui qu ' i l a pour nous , et nous fait connaílre notre 
erreur, afin de nous ramener á lui l G'est par la qu'i l commence d ' é -
clairer l 'áme, ct de lui faire voir combion elle a mal répondu á ses 
faveurs ; c'est par ce tnoyen qu'il la rend si désagréable á el le-méme , 
qu'elle ne remarque rien en elle qui ne i'obüge de déplorer sa misére : 
elle voit le mal qu'elle a faitet le bien qu'elle a négligé de faire; elle 
voil que ses meilleures aclions étaient t rés- imparfa i tes , et cetle vue 
redouble sa peine; mais ce qui l'afílige le plus est de penser qu'elle a 
été cause de ce que le Fils de Dieu a souffert, et d'avoir, par son 
fngratitude, ajouléde nouvelles douleurs á ses douleurs. L'aveuglement 
oú elle a été l'étonne de telle sorle, qu'il n'y a que ceux que Dieu 
éclaire de sa lumiére qui soient capables de le comprendre. C'est ce 
qui a fait diré á Jéremie : Seigneitr, aprés que voús rríavez ouvert les 
yeux pour voir ma misére, je me suis fruppé la cuisse d'étonnement {Je-
rem., X X X i ) . Oh I que de choses, dit sainl Jéróme, Dieu nous fait voir, 
lorsqu'il nous ouvre ainsi les yeux, et nous montre ce qu'il a fait pour 
nous et ce que nous avons fait centre l u i , les biens que le péché nous 
a fait perdre, les maux dans lesquels i l nous a fait tomber, et qu'au lieu 
de nous précipiler dans l'enfer, comme noüs l'avions méri té , sa misé­
ricorde va jusqu'á un tel excés , qu'il ne veut pas seulement nous 
pardonner, mais nous donner place dans le ciel! Cette vue de l'infinie 
bonté de Dieu nous fait d i r é , avec un sentiment mélé de consolalion 
et de douleur : Si nous avons élé si malheureux que de courir á notre 
perte, en suivant nos passions déréglées, pourquoi, afin de nous sau-
yer, ne courrons-nous pas désormais de toute nolre forcé, pour acquér i r 
les verlus? Pourquoi ne ferons-nous pas les mémes efforts pour pu— 
rifier nos á m e s , que nous en avons fait pour les souiller? Pourquoi 
Dieu n'aurait-il pas sur nous le méme pouvoir que le démon y a usurpé 
depuis si longtemps? Pourquoi ce méchant maítre nous ayant si mal 
récompensés , n'obéirons-nous pas avec joie aun si bon maitre qui est 
Dieu , qui non-seulement ne dédaigne pas de nous vouloir reconnaílre 
pour ses enfants, raais nous protnet un royauraé qui esl éternel? Et 
pourquoi lémoignerons-nous moins d'ardeur de régner avec l u i , que 
nous n'en avons eu á nous précipiler avec le démon dans ees flammes 
qui ne s'éteindront jamáis? 

Je vous parle humainement et me rabaisse á cause de la faiblesse de 
votre chair, disait saintPaul {Rom., V I , 19), et vous voyez, messieurs, 
que j'agis mainlenant de la méme sorte ; car devons-nous nous con-
tentev de faire pour Dieu ce que nous avons fait pour le démon, puisque 
tant de raisons nous obligent á faire incomparablement davantage ? 
Mais je parle ainsi, afin de vous faire voir qu'ayaiat íant de sujet de 
vous réjouir d 'élre échappés des fllets que ce monslre infernal vous 
avait tendus, vous ne laissez pas d'en avoir toujours de craindre, et 
d'employer fidélemcnt les talents que vous avez recus de Dieu; car j ' a i 
vu plusieurs personnes q u i , manque d'en avoir faú un bon usage, les 
onl perdus , et soupiré depuis inulilement, pour obtenir une goutte de 
cetle eau céleste qu'ils avaient auparavant en si grande abondance, 
et qui n'ont pu l'obtenir. Dieu s'offense exlrémeraent de voir qu'aprés 
l'avoir connu, on l'abandonne, ainsi que l'Ecriture le dit de Balaara, 

s. T H . I V . 



M L E T T R E S P ü 0 . J K A N D A V I L A . 

parce que c'est comme se laisser tomber, lorsqu'on a les yeux ouver ís ; 
au lieu que les péchés que l'on coramet, manque d'inslruction , sont 
comme dos aclions d'un aveugle ou d'un insensé, dont l'esprlt est lout 
charnel. Ainsi i l n'y a pas sujet de s'étonner que si un homme tel que 
je viens de diré renconlrait le r o i , i l ne le saluát pas, quoiqu'on l 'a-
yerlit de son devoir, parce que voyant, i l ne voit point , et entendant, 
i i n 'cnlend point. Et qu'au contraire» o n est trés-coupable, s i , con-
naissant le roi et n'ayant point i'esprit troublé , on manque á lui 
rendre le respect qui lui est dü. C'est pourquoi, rnessieurs, vous devez 
G x t r é m e m e n l vous teñir sur vos gardes, pour empécher que ees anges 
de ténébres, qui lournent sans cesse á l'entour de vous, ne vous dé-
robent ce que Dieu vous a donné par sa raiséricorde , puisque si memo 
Ies pllus vigilants ont peine á éviter que leurs artífices ne leur fassent 
perdre une partie de leur vertu, comment les négligenis pourront-üs 
éviter de la perdre bienlót enliérenient ? 

Pour conserver la gráce de Dieu, i l faut peu en parler et beaucOu[i 
agir par elle. Car I'expérience fait voir que comme les senliments 
qu'eile nous donne se perdent p a r le péché, ils s'augmr-nlent p a r le tra-
varl. Ainsi, en demandan! á Dieu sa gráce , on peul diré ce que Rachol 
disait á Jacob, dans son exlréme douleur d'élre stérilo : Donnez-moi des 
enfanís, ou je mourrai [Genes., X X X ) . Eí nous voyons dans l'Evangile 
que Jésus-Ghrist ó ta le talent á ce serviteur qui ne l'avait pas fait pro-
fiter {Matth., X X V ) . 

Vous devez surtout, rnessieurs, vous représenter que cette affaire 
si importante ne consiste pas en paroles, mais en oeuvres, et qu ' i l vau-
drail mieux que ceux qui commencent á marcher dans la voie de Dieu 
se crevassent les yeux, afín de ne point voir les actions d'aulrui el en 
parler, que de s'en servir pour les censurer et se rendre ainsi coupables 
e n se mélant de ce qui ne Ies regarde point. Car plus on s'arréte a 
considérer les défauts des autres, et moins on remarque les siens pro-
pres. J'ai connu plusieurs personnes qui, au lieu d'employer les lurnié-
res qu'elles avaienl recues de Notre-Seigneur á examiner leurs fíiutes, 
s'appliquaient de telle sor te á reprendre cellos des autres, sans avoir 
néanmoins dessein de leur nuire, mais par un bon zéle, ce leur sem~ 
blait, qu'elles se trouvaient enGn privées de la gráce qu'elles avaient 
recue et ne profltaient á personne. 

C'est beaucoup faire que de bien conserver ce qu'il plaít á Dieu de 
nous donner, et travailler á purifier notre ame lorsqu'il nous a ouvcri 
Ies yeux pour connaitre nos défauts. Et c'est une grande tromperie de 
croire que lorsque l'on cesse de comraellre de grands péchés, i l ne reste 
plus ríen á faire. 11 faut au contraire demander á Notre-Seigneur de 
nous augmenter loujours la lumiére dont nous avons besoin pour nous 
bien connaitre. Et quand i l nous lera cette gráce, nous verrons que 
ceux qui pensent avoir achevé ont á peine commencé. Nous devons 
loujours nous déñer de nous-rnémes et embrasser les oceupations né -
eessaires pour nous avancer dans la vertu. Notre faiblcsse ne permet 
pas que dans les commencements l'on nous impose un grand farde a u ; 
i l faut se contenler de s'abstenir do ce qui offensc Dieu, de combatiré 
nos passions, de se recueillir aulant que l'on peut, de veiller sur soi-
méme el d'éviíer ce qui donne de la dislraction. Mais, aprés s'étre du-
rant quolque lemps conduit de la sorte,notre vertu croit comme un ar-
bre dont les basses branches se séchentá mesure que les hautes s'élé-
vent et se forlifient, ou comme un feu qui, aprés avoir été caché soos 
la cendre, devient beaucoup plus grand qu'il n'aurait été, s'il s'élait 
d'abord fait parailre. Qua»d on se trouve en cel élat, on peut, sans se 
dissiper I'esprit, s'en^ager dans des oceupations oü l'on n 'aurait aupa-
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ravant pu enlrer qa'avec péril, et ainsi ce retardement donne á ce fruít 
le loisir de inúrir, dont parle David lorsqu'il dit qu'wn arbre planté sur 
le bord des enux courantes porte son fruit dans sa saison {Psal. I ) . Mais 
le contraire arrivea ceux qui , pour se trop háter , ne produisenl que 
des fruits, cu avorlés, ou sans saveur. 

Je désirerais, messieurs, que vous vous conduísissiez avec une grande 
prudence et un sage tempérament dans cct exercice de charité auquel 
vous me mandez que vous vous occupez de visiter les malades, d'as-
sister ceux qui le sont périlleusement et de leur parler, quoiquece ne 
soient que des discours de piété, parce, comme je Tai dif, qu'ii importe 
á ceux qui commencent de ne pas laisser évaporer ees bons senlimenls, 
qui sont comme un parfnm précieux que Dieu leur met dans le coeur. 
l i faut leur donner de Faffection pour la lecture de l'Ecriture sainlc, 
pour l'oraison et pour la communion. G'est le moyen de faire croítre en 
eux le bien que Dieu j a commencé par sa gráce, jusqu 'á ce qu'ils a r r i -
vent á ce degré de perfection oú sa bonté les veul élever. 

Je le prie d'étre loujours votre protection el votre appui, afín que Ies 
artífices de nos ennemis invisibles ni votre propre faiblesse ne puissent 
vous séparer de l'amour de Jcsus-Christ, en quoi consiste notre bon-
heur. 

LETTRE X X I I I . 
A TJN REL1GIEUX. Q U I A V A I T É T É SON D I S C I P L E . 

I I Vexhorte á ne se point reldcher, lui faii voir combien la tiédeur est dan-
gereuse, et lui donne d'auíres avis pour obtenir des gráces de Dieu. 
Afin que vous ne vous trompiez pas dans la penséo qu'il sufíit d'étre 

en religión et de porter un hábil religieux pour marcher loujours sans 
crainte dans la voie de Dieu, quoique láchement et sans se souvenir d® 
ses devoirs, ou que si vous faites davantage, c'est plulót par la crainte 
de vos supérieurs que par le désir de le servir et de lu i plaire, Je me 
crois obligé de vous diré que ríen ne l'offense tant que d'agir ainsi sans 
arnour et sans charité. N'ayez done pas cette fausse confiance, puis-
qu' i l arrive assez souvent que des ceuvres qui paraissent bonnes aux 
yeux des hommes sont désagréables aux yeux de Dieu. L'exemple du 
pbarisien nous l'apprend ; car, encere qu' i l jeúnát deux fois la semaine 
el qu'il donnát aux pauvres la dixiéme paríie de son revenu, i l ful r é -
prouvé, et le publicain juslifié. G'est pourquoi l'état d'un religieux 
láche et négligent est plus déplorable que celui d'un grand pécheur, 
parce que ce pécheur connaít qu ' i l marche dans le chemin de l'enfer, 
au lieu que le religieux dont les moeurs ne sont pas conformes á sa 
profession,elqui n'ariende religieux que rhabit,court aveugíémentá sa 
perte avecsa vaine confiance. G'est de ees personnes dont ce grand roí 
et ce grand prophéte entend parler lorsqu'il d i t : On les ménera en enfer 
comme des brebis {PsaL XLVIIÍ, ib). Gar que peut-on mieux comparer 
que les religieux á ees brebis qui doivent par leur nalurel, comme les 
religieux par leur profession, étre douces et ne faire mal á personne? 
N'esl-ce pas une chose déplorable qu'élant telles, elles se perdent pour 
une éternité? Gonsidérez ce que dit i'Ecriture : Maudit soit celui qui 
travaille avec négligence ou de mauvaise foi [Jerem., VIH). Dieu deman­
dera compte á chacun, et particuliérement aux ecclésiasliques, de la 
maniere dont ils se seront acquittés des fonctions auxquelles i l les aura 
appelés. Ainsi ils ne sauraient trop prendre garde qu' i l ne leur arrivo 
comme á ees vierges folies qui, pensant étre bien préparées pour as-

erges 
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vées par lear vaine confiance du bonhenr d'entrer avec éües dans le 
ciel. 

I I faut done toujours prendre conseil de personnes spirituclles, afín 
qu'elles nous servent de guides ponr ne pas errer á l'aventure, et con-
naílre la diiTérence qu'il y a entre servir ou ne pas servir Dieu íldé-
lement. 

Serait-il bien possible, mon pére, que vous négligeassiez une choso 
qui vous est si importante? Eprouvoz de quelle conséqueuce elle vous 
est, en vous recueillanl dura ni un an dans votre cellule et en vous éloi-
gnant des entretiens inútiles qui étouíFenl l'esprit de Dieu. Que si vous 
ne vous trouvez bien de ce conseil, reprenez vos mauvaises habitudes; 
mais éprouvez auparavant corament i l vous réussira de l'avoir suivi. 
Pourquoi pensez-vous que quelques-uns soient si faibles et si tiédes 
dans le ser vi ce de Dieu? c'est parce qu'ils n'ont pas voulu embrasser 
cet avis, ou n'ont pas eu le courage de Texécuter aprés l'avoir ap-
prouvé, ou que, s'ils ont commencé á l 'exécuter, c'a été avec tant de 
répugnance, qu'ils sont aussilót retombés dans leurs premieres habi­
tudes. 

Voolez-vous savoir la différemc qu'i l y a entre un religíeux qui sert 
Dieu et un qui ne le sert pas? c'es» quecelui qui le sert commence dés 
ici-bas á goúter le bonheur dont il jouira élernellement dans le ciel, et 
que celui qui ne le sert pas se trouvedans une espéce d'enfer d'oú i l 
passera dans un enfer éternel. Vous n'avez, pour élre persuadé de celte 
vérité, qu'á considérer ees paroles de Jósus-Ghrist : Je vous dis, en vé-
rité, que personne ne guittera ponr mói et pour V'Evangile sa maison, ou 
ses fréres, ou ses sceurs, ou son pére, ou sa mere, ou sa femme, ou ses en-
fants, ou ses ierres, que préseníement méme dans ce siécle il ríen regoive 
cent fois autant, et dans le siécle á venir, la vie éternelíe {Marc, X , 29). 

Puis done que Dieu recompense dés ce monde ceux qui le servent, 
non-seulement au centuple, mais infininient au delá par les consola-
tions et les joies intérieures qu'il leur donne, comrae je le sais par le 
rapport des personnes qui le servent fidélement dans la religión, et 
qu'au contraire ceux qui ne marthent pas dans la voie qu'il leur a 

m a r q u é e , non-seulement ne recoivent jamáis de consolation, mais 
éprouvenl toujours de nouveaux travaux, sentent toujours croltre leurs 
peines, et trouvenl enfin, á la morí , qu'ils ne peuvent espérer d'en étre 
soulagés, puisqu'clles seront élernelles, quelle douleur doit étre plus 
grande que de se voir dans un tel péril? Nous en avons un exemple eft 
un saint ermile, á qui Dieu ayant fait connaitre combien l'ón a sujet 
d'appréhender tandis que Ton est en celte vie, i l se couvrit la (éte avec 
de la terre glaise, en sorle qu'il ne pouvait voir que ses pieds, ne parlait 
plus á personne, pleurait de douleur de voir le danger oü l'on est tou­
jours en cette vie, et ne répondait autre chuse á ceux qui lui deman-
daient la cause de ce changement, sinon : C'est parce queje suis un 
homrne. 

Nous ne devons done jamáis nous relácher par une vaine confiance, 
ni croire étre en súreté, jusqu'á ce que nous soyons arrivés au porí . 
Puisque vous avez choisi une vie de péuitence , comme votre habit en 
est une marque, ne vous ralenlissez point dans votre course. La vie est 
courte, et la gloire est élcrnelle. Que sert d'avoir bien commencé, si 
l'on achéve mal? Et pourquoi chercher du reiáche dans une course qui 
doit étre continuelle, si l'on veut remporler le prix á la fin de la car-
riére? N'est-il pas éc r i í : Soy es fidéle jusqu'á la morí , et je vous donnerai 
la couronne de vie [Apoc, 11)? Et Jésus-Chrisí n'a-t-il pas voulu l u i -
méme nous en montrer l'exemple par la maniere dont il a commencé, 
continué et achevé? N'est-il pas juste que si vous voulez participer á 
sa gioire, vous parlicipiez á ses sóuffrances, suivaní ees paroles de TA-
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pótre : Si ñous parlicipons á ses souffi'ances, nous participerons á ses 
consolations ( II Cor., I)?Ne vaudrail-il pas mieux ne se poinl engagor 
dans une bataille, que de s'enfuir aprés avoir été diverses fois á la 
charge ? I I faul imiler Jonathas qui, ayanl combatlu durant tout le jour 
centre les Philislins, les poursuivit me me la nuit : el que nous s igní-
fient les Philislins, sinon les démons; et la nui l , sinon la morí? N'aban-
donnez done point yolre entreprise, puisque vous ne pourriez l'aban-
^donner sans 
des poireaux 
ne vous arrive c o m m e á l a l e m m e de L o l t i ; pt 
gráce de vous retirer de la compagnie des méchants,, pour vous mellre 
en celle des bons, gardez-vous bien de vous en séparcr. Demeurcz 
f e r r n e jusqu'á la mort, sans vous décourager par les peines que vous 
aurez á soulTrir. Celte derniére heure ne lardera guére á venir, el les 
jcunes non plus que les vieux ne la sauraient éviter; mais elle est en­
coré plus á craindre pour Ies vieux que pour les jeunes, s'ils lombent 
dans l a négligence et s'endorment, parce qu'il leur reste moins de teinps 

Í) 0 u r se réveiller de c e dangereux sonmicil. Notre Sauveur n 'a - t - i l pas 
hit voir combien ce so n i m e 11 est pérüleux et conlraire á sa volonté, 

lorsque étant dans le jardín ou il arrosa la Ierre de son sang, 11 alia deux 
fois réveiller sai ni Fierre et lu i fil ce reproche: Quoi, Simón, vous dar­
me z [Marc, X I V ) I Mais, Seigneur, n'excuscz-vous point sa vieiliesse et 
sa lassilude, aprés un si grand I r a v a i l ? Laissez-le, s'il vous plaít, dor­
mir un peu, el commandez á Jean, qui est encoré jeune, de veiller avec 
vous. Hélasl mon Dieu, vous n'en usátes de la sorte qu'á cause q u e 
saint Fierre étant déjá si ágé, i l lui reslatt raoins de temps qu'á saint 
Jean pour accomplir lout ce qu'i l était obligó de faire. Ainsi, en quel-
que é ta lque l'on soit, i l faul bien se garder de s'aííaiblir, el part icuüé-
rement les vieillards, parce que la fin de la journée est proche pour 
eux, et ils ne doivenl point s'excuser en disaní qu ' aprés avoir s e r vi 
Dieu durant trente ou quarante ans, c'esl aux jeunes á travailler. Car 
je voudrais bien savoir si,lorsqu'i!s se sont fails religieux, c'est l'Ordre 
qu'ils sont venus servir, ou si c'esl Dieu. S'ils disent que c 'est l'Ordre, 
je demeurerai d'accord qu'ils o n t raison de prétendré q u e les jeunes les 
soulagent de ce service; mais s'ils répondent que c'est Dieu qu'ils sont 
venus servir, i l faut qu'ils confessenl qu'ils se trompent extrémemení, 
puisque Jésus-Christ nous a di l de sa propre b o u c h o qu'il riy aura que 
cmx qui persévéreront jusqu'á la fin qui ser ont sauvés {Malth., X X I V j . 
Et ailleurs : S i quelqu'un veut venir aprés moi, quHl se renonce soi-
méme, qu'il porte sa croix tous les jours, et qu'il me sicive {Luc, I X ) . Za-
charie dit aussi, dans cet admirable canlique q u ' i l p r o n o n c a lors de ¡a 
missance du Sauveur, qu'il faut servir Dieu dans la sainteté el dans la 
justice, en nous tenant en sa présence-durant tous les jours de notre v-ie 
{Luc, I X ) . Ainsi, quelque saint q u e l'on soit, i l ne faut poinl disconli-
nuer de faire pénilence. Ce qui a fail diré á Job, lout juste qu'i l était : 
Je me chátie moi-méme et fais peni ¿ene e dans la pondré et dans la cendre 
{Job, XLI1). Nous voyons aussi que saint Jean, quoique sanctifié dans 
le ventre de sa mére , en a t o u j o u t s fail une si grande, et que les apó-
tres n'ont jamáis cessé d'en faire une (rés-rude, encoré que leur Maílre, 
dont les paroles sont si infaillibles, que le cieletla Ierre passeraient 
plutól qu'elles manquent d'avoir leur effet, les eúl assurés que leurs 
noms étaienl écrits dans le livs-e de vie. Et nous, misérables que nous 
sommes, tout chargés de péchés et qui avons tant de sujets de douter de 
notre salut si nous ne faisons pénilence, ou si aprés l'avoir commencée 
nous nous reláchons, chercherons-nous dans notre vieiliesse de la sa-r 
tisfaction et du plaisir, en nous exemptant des auslérités que font les 
autres? Ce n'esl pas que je prélende que les vieillards fassent pltts q u e 
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lears forees ne leur permeltent ; mais pourquoi ne suivronl-ils pas 
l'exemple des saints, autant qu'ils en se ron l ca pables? Savent-ils un au-
tre chemin pour allcr au del, ou sont-ils plus éclairés qu'eux? 11 est 
certain que non. E( pourquoi done ne tácheront-ils pas de les imiler ? 
Ávec quel courage veulent-ils que les jeunes entrent et marchent dans 
le chemin du ciel, s'ils les voient eux-memes y marcher si lácliemenl? 
Je vous conjure au nom de Dieu de ne pas perdre sur la fin de vos jours 
le mérite que vous avez pu acquérir dans votre jeunesse, lorsque vous 
éles entré en religión. Córame l'on ne peut étre en assurance jusqu 'á ce 
qu'on soit arr ivé au port, i l faut toujours de plus en plus nous efforcer 
de servir Dieu, ct, sans tourner ni á droite ni á gauche, marcher dans 
celte voie étroite qui conduit au ciel et que nous avons choisie, aun de 
ne nous trouver pas égarés lorsque nous serons préts á sortir de la pr i -
son de ce corps, et obligés de diré : Oh! que nous avons pris un méchaní 
chemin, et ignoré malheureusement celui par lequel le Seigneur voulait 
que nous marchassions [Sap., V ) ! 

Quello vie est plus rude quo cello d'un religieux? tant de supéricurs 
á qui l'on est soumis ; tant d'obéissances qu'il faut accomplir de jour et 
de n u i t ; tant de jeunes et d'abstinences qu'il faut faire. Et quclle dou-
leur aprés cela de nous trouver Ironipés, et de voir que nous avons 
marché dans une autre voie que celle que Dieu nous ordonnail de 
teñir I Pour remédier á un si grand m a l , i l faut faire réflexion sur 
notre conduite, et, pour relourner á Dieu, suivre le conseil du Sage : 
Pensez dans toutes vos actions á la fin de votre vie, et vous nepécherez 
¡amáis [Eccli . , V I I j . 

I I y a quatre choses que nous devons souvcnt nous représenter, eí 
qui sont les plus importantes de toutes : la mort, le jugement, le para-
dis et l'enfer. Pour ce qui est de la mort, jugeons par la briévelé de 
notre vie combien elle est proche. L'apétre saint Jacques la comparo 
á une vapeur, et Job á un venl qui passe. Puis done que la foi nous 
apprend qu'une éternité de bonheur ou de malheur dépend d'une chose 
aussi peu considérable qu'est notre vie, pourquoi ne suiyrons-nous 
pas l'avis que saint Paul nous donne, de faire du bien pendant que 
nous en avons le temps {Galat., VI», sans altendre á le vouloir quand 
nous ne le pourrons plus, et n'avoir alors qu'un repenlir inutile de 
n'avoir pas fait pénitence de nos fautes ? Nous devons sans cesse a voir 
devant les yeux que cette fin de notre vie est sans retour ; et nous ne 
saurions trop peser ees paroles d'un saint docteur : Les religieux qui 
négligent de s'occuper á la méditation de la mort, deviennent tiédes , 
inquiels, ambitieux, coléres, grands parleurs. scnsuels et plus endur­
éis dans leurs péchés que les séculiers. Et si Dieu, par son exlréme m i -
séricorde , ne les portait á faire pénitence, ils tomberaient dans des 
précipices dont ils ne se releveraient jamáis . 

Quant au jugement, tournez vos pensées vers cé dernier et inevi­
table ar ré t , et considérez combien i l sera terrible. Nos péchés paraítront 
alors á la vue du ciel, de la Ierre, et gén éralo me nt de tous les hommes; 
ce qui a fait diré á saint Jéróme : Soit que je mange ou que je boive, ou 
queje fasse quelque autre chose, j'entends sans cesse ees paroles retenlir á 
mes oreilles: Venez, morís, pour élre jugés. 

Que s i , au ir.ilieu de rembrasemenl général du monde, qui arrivera 
en ce dernier jour, nous levons les yeux en haut, nous y verrons Dieu 
a rmé de fureur contre les méchanls. Si nous regardons en bas, nous 
verrons l'enfer ouverl. Les remords de notre conscience nous bourrelle-
rout au dedans de nous. Nos péchés nous aecuseront au dehors , et une 
infinité de démons seronl préts á nous enlrainer avec eux dans l'abltnc. 
A'ors les plus justes mémes treuibleront, el nous ne sanrions raieux 



L I V B B I . L E T T R K X X I U . 59 

connaiíre quel devra élrc notre efiroi, que par ce souhait que fáisait 
Job orí parlant á Dieu : Qui me protégera dans l'enfer jusqu'á ce que 
votre fureur soit passée et que vous me prescriviezun temps dans lequel 
vous vous souviendrez de moi {Job, XIV)? Que si ce grand saint faisait 
celle p r ié re , que dcvlendrons-nous, miserables pecheurs que nuus 
sommes ? que dirons-nous? et que pouvons-nous attendre , sí non qu' i l 
nous arriye comme á ce'ui qui', étant entré dans le festín des noces sans 
avoir sa robe impílale, ne sut que répondre quand on lui demanda qui 
lui avait donné celle hardiesse (Matth., XX11)? Prenons done garde de 
quelle sorte nous nous < onduirons, afin, corauio dít i 'apólre saint Jean, 
que, lorsque !e Fíls de Dieu paraí tra dans son avénement, nous ne 
soyons pas confondus par sa présence {Joan, 11) , et, suivant cette ¡n-
struclion de saint Fierre : Que vos vétements soient íoujours blancs , 
c 'esl-á-dirc , soyez Ioujours parés de vertus . parce que vous ne savez 
pas quand Van vous demandera comple de vos aciions (I Petr.) 

Pour le regard du paradís , qui est la troisiéme chose que nous de-
-vons nous re presen ler, i l faut eonsidérer cette gloire éternelle que 
Dieu nous prépare si nous luí sommes fidéles, ainsi que faisait David, 
conune i l paraí t par ees paroles : J ai porté mon cceur á suivre vos com-
mnndemenlSy duraní tous les jours de ma vie, dans ¡a vue de la récompense 
yue f a i sujet d'attendre de votre bonté {Psal. CXV1II). Nous devons 
ituiter ce saint r o i , puisque ríen ne peul (ant nous soulager dans nos 
travaux que l 'espérance d'une si grande gloire, et que nous ne sau-
rions sans folie nous mettre en hasard d é l a perdre, pour acquérir une 
gloire mondaine qui passe dans un moraent. Imitons aussi Moíse, donl 
l 'Apótre dit qu'il méprisa tous les travaux qu' i l soufTrit avec les I s r a é -
liles dans ieur sorlie d'Egypte, et durant íant d'années qu'ils furent 
erranls dans le déser t , parce qu ' i l avait Ioujours devant les youx celle 
heureuse Ierre dont Dieu leur avait promis la possession {flebr., X I . 
Ne lournons plus la lele v ers l'Egyple, mais élevons nos pensées vers 
le d e l , comme cet admirable législateur, et les souffrances de celle vie 
nous paraí lront fáciles á supportér. 

Que si des objets aussi puissanls que sont la m o r í , le jugement et le 
paradis, ne sont pas capables de nous toucher, et que nous soyons si 
malheureux que de ne pouvoir nous donner á Dieu par les sentiments 
de l'amour que nous lui devons , le seul reméde qui nous reste est de 
nous convertir á lui par la era inte des peines éternelles de Tenfer, sa­
lón cette terrible imprécation que David fait cén t re les méchanls : Que 
Ies méchanls, d i l - i l , soient précipités dans les enfers , et que tous les 
peuples qui ont oublié Dieu soient ahimés {Psal. I X ! ; comme s'il vou -
la i l diré : Péchcurs qui éles si misérables que d'oublier entiérement 
Dieu, représentez-vous cet abime épouvantable de Tenfer dans lequel 
vous serez précipi tés; et si cela ne vous touche, qu'est-ce done qui 
sera capable de vous toacher ? Quoi 1 une peine qui ne finirá jamáis , 
ou, pour naieux diré, lantde diverses sortes de peines qu'on ne les sau-
rai l exprime'r, parce que, comme le dit saint Jean Chrysoslome, de méme 
quil y a divers degrés de gloire dans le ciel, i l y a diverses sortes de s m -
p lie es dans les enfers. 

Rentrez doñeen vous-méme. Pour quoi , dit le Dieu d Israel par Ezé -
chiei , courez-vous á une morí éternelle? Revenez.revenez á moi el vives, 
car je ne suis pointauteur de la morí, et ne me réfouis point de ta perte 
des mechants {Ezech., XV1IÍ). Que la vérilé de ees paroles a paru clai-
rcmcnl depuis la venue de Jésus-Christ dans le monde, par i 'extréme 
douceur el rinconcevable bonté avec laquelle i l se donne á tous, et pan í -
culiéremenl á ceuxqu'il appelle,comme nous, á la dignité du sacerdoce, 
el qui sommes eleves par la á un si haul degré d'honneur, que l'on peut 
dirc que nous sommes son sancluairel Car, ainsi que sa trés-sai iua 
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Mére le porta durant neuf mois dans ses sacrés flanes » nous le rece-
vons et le portons en chaqué jour dans notre sein; et lorsque étanl á 
rautel nous le représentons, nous oflrons avec luí le saint sacrifice, et 
sommes rnédialeurs entre Dieu et les hommes ; ce qui est un ministére 
qui surpasse de beaucoup celui des anges, et nous conduit á la gloire 
quand nous nous en acquillons dignement. Peut-on done, sans 
une irrévérence criminelle , négliger d'y apporter tout le respect ima­
ginable? ! 

Que si Ton demande comment i l se peut faire que le corps de Jésus-
Christ, que nous recevons en chaqué jour, élant comme un brasieí 
ardent qui doit nous enflammer de son amour, nous ne nous en sen­
tóos point échauffés , la raison est que nous ne meltons pas dans ce 
divin feu du bois propre á s'allumer, c'est-á-diro de bons désirs et de 
bonnes oeuvres ; mais que , nous confessant si souvent, nous retombons 
dans les mémes péchés dont nous nous sommes confessés sans nous en 
corríger, et, qui pis est, sans nous efíbreer de le faire. Or, d'oü vient 
cela ? Est-ce que ce sacrement ne confére pas la gráce? I I la confére 
sans doule ; mais pour Favoir, i l est .nécessaire de s'avancer dans la 
piété. I I faut done avouer, á notre confusión , que toute la faute vient 
de nous, el que nous sommes inexcusables , puisque la seule considé-
ralion de 1 excellcnce de ce minisiére et les avanlages que nous en pou-
vons lirer devraient sulfire [pour nous animer á teñir une conduile toute 
contraire. 

Faisons done tous nos efforts pour ne nous pas manquer á nous-
mémes. Car que pouvons - nous désirer davanlagede Dieu que de se 
donner comme i l fait á nous ? Je le répéte encoré : toute la faute vient 
de notre négligence, de notre lácheté , de notre paresse, de nos désirs 
déréglés , de nos vains enlretiens et de ce qu'enfin nous employons 
tout notre temps , comme des enfants, en des dioses entiérement 
inútiles. 

Pour remédier, Seigneur, á un si grand mal et donner de la vigueur 
á celte élincelle, afín que.le brasier de votre amour la trouve disposée 
á en allumer le feu dans notre coeur, fortifiez-nous dans nos saintes 
résolulions ; affermissez - nous dans nos bonnes ceuvres ; conduisez-
nous par la seule véritable voie; rendez-nous, de charnels, spirituels; 
converlissez-nous, d hommes terrestres, en des anges incarnés ; faites-
nous agir avec ferveur, et donnez-nous une telle crainle de vous of~ 
íenser, que, tant que notre ame animera notre corps, nous ne pensions 
qu 'á vous servir et á vous plaire. Que s'il arrive que nous nous affai-
blissions par l'infirmité d é l a nature, ne permettez pas , s'il vous plaít, 
que cela refroidisse nolre dévotion vers vous ; mais rendez-la toujours 
ardente dans nolre coeur , et faites que la crainle de nous éloigner de 
vous et le dés i rde conserver dans sa chaleur l'amour que nous vous 
porlons nous empéche de perdre le temps en ees mécontentements, ees 
vains discours et autres choses inútiles qui éteignent la lumiére de 
la piélé ; et que nous en lenions au contraire si peu de compte, que 
nous ne voulussions pas changer nos cellules centre les plus grands 
trésors, et que rien ne soit capable de nous faire quitter les exorcices 
pe la vie religieuse, en considérant quels sont les devoirs quí nous 
obligent de les praüquer . 

Or, encoré que nos péchés fassent que peu de personnes demeurent 
termes dans de si saintes dispositions , la bonté de l)ieu est si grande, 
4u'il permet q u i l y en ait toujours quelques-uns pour nous donner 
Vexemple que nous devons suivre. Marchons done aprés eux, malgré 
notre faiblesse et notre tiédeur, dans le chemin que Jésus-Ghrist l u i -
méme nous a t racé ; reconnaissons le besoin que nous avons de son 
assistance et que nolre ame, comme dit David [Psal. CXVII I ) , soit tou-» 
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jours ént renos mains pour la lu¡ offrir, et l'en laisser disposer á sa 
volonlé, suivant cette parole de l'Ecriture : Dieu crea rhomme dans la 
justice, et le taissa en la main de son conseil. I I mit devant lui le feu et 
l'eau, mee une pleine liberté de choisir lequel il voudrait {Eccl., X I I I , í ) . 
Et saint Jean dit aussi : Je vous ai donné le jour de la vie et le jourde 
la morí. Que chacun de nous se convertisse done en quittant sa mauvaise 
vie et le peché dont il a souillé ses mains {Joan. I I I ) . A i n s i , si nous 
manquons de faire pénitence , nous ne devrons nous en prendre qu 'á 
nous-mémes, et nous en porterons la peine; au lieu que si nous l'em-
brassons et élevons nos pensées vers Dieu pour l'aimer et pour le ser 
vir , i l sera notre récompense dans l 'éternité de sa gloire. 

LETTRE X X I V 
A U N RELIG1EUX Q U I ÉTA1T P R É D I C A T E U R E T A V A I T É T É SON D I S G I P L E . 

II lui parle de Vamntage que Van peut tirer des soufprances , et dit que 
Van doit plutót les désirer que les appréhender. 

J'ai recu depuis quelques jours la lettre par laquelle vous me nian-
dez avoir besoin de consolalion. Je ne vous en ai pas donné néannioins 
et ne vous en donnerai point encoré, parce qu'une ame qui a de l'a-
mour pour Jésus-Ghrist í;rucifié, non-seulement ne recherche pas des 
consolations, mais Ies fuit, et désire au con Ira i re avec ardeur de souf-
frir pour élre conforme á celui qu'elle aime. Car comment pourrait-
ellc sans confusión regarder son adorable Sauveur, lorsque étant dans 
la consolalion elle le verrait si éloigné d'en avoir, qu ' i l n'aurait pas 
seulement oú pouvoir reposer sa téíe? Son estíreme désir d'élre une 
méme chose avec lu i , fait qu'elle lui demande avec instance de vouloir 
la recevoir en sa cornpagnie, et faire que dans sa solitude sa foi croisse 
au lieu de dimiiiucr, en considérant que c'est une faveur qu'il accorde 
á trés-peu de personnes, et qu'il aime principalement et regarde d'un 
ceil favoraMe ceux qui sont destitués de tout secours. Gelle;áine lu i de­
mande aussi que si les dernons, pour la tromper, veulent lu i persuader 
qu'i l l'a abandonnée, elle nesoit pas siimprudenle que de les croire et de 
craindre; mais se confie en l'atnour qu'elle est assuréc d'avoir pour 
l u i , encoré qu'elle n'en ait point de goút sensible , puisqu'elle le con-
n a i t á ees marques infaillibles , qui sont la pauvreté, les peines et les 
travaux; etqu'au conlraire elle tienne pour certain qu'il ne l'ainieja­
máis ta ni que lorsqu'il la volt dans la souffrance. Que si le remords de 
ses peches lui do une de l 'appréhension, elle ne doit point s'en Iroubler, 
mais recevoir ce cháliment comrno une marque que Dieu les luí a par-
donnés; le prier qu'au lieu de Tépargner i l la punisse; croire que s'il le 
fait, ce n'est que pour l 'éprouver; que ce cháliment est un lémoignage 
de la paix qu'il lui donne et du pardon qu'il lui accorde; et le désirer 
avec tant d'ardeur, qu'elle n'appréhende point l'amertume d'une m é -
decine si salutaire, parce que le bien qu'elle en espere est si grand, 
qu' i l l u i fait oublier le mal qu'elle en peut souíTrir. 

Dieu vous ayant fait l a g r á c e d e vous donner sa connaissance et son 
amour, je ne saurais croire que vous soyez submergé dans les eaux 
des tribulations, ni que les démons soient capables de vous effrayer. 
et les afflictions de vous décourager, puisque ce qui par ait en Dieu 
étre une faiblesse, est plus fort que la [orce de tous Les hommes (I Cor., I , 
25), et qu'ainsi la moindre élinceile de son amour dans votre ame 
vous doit faire surmonter tous vos ennemis. C'est pourquoi, raon pére, 
armez — vous d'un ferme courage ; meltez votre eonfiance en Dieu; 
ct quand vous vous trouveriez , comme Joñas , dans le ventre d'uno 
baleine, ne doutez point qu'i l ne vous fasse heureusement prendre 
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lorrp, el passer de la dans le ciel pour y jouir , avec l u i , d'une léliciíó, 
éíernelle. 

LETTRE X X V . 
A U N P R É D I C A T E U R Q ü l A V A I T É T É SON D I S C I P L E . 

/ / lui parle contre lavaine gloire. 
Le Sainl-Esprit, qui estle consolateur des ámes et la veríu du Trés -

Haut, soit toujours avec vous et vous rende parlicipanl de la gloire de 
Jésus-Christ. Car c'estlui de qui nous devons altendre ce bonheur, se-
lon ees paroles du Sauveur du monde : Le Saint-Esprit vous fera con-
naiire ma gloire {Joan. X V I , 14); ce qui nous obligo, á nous teñir ex-
trémement sur nos gardes , parce que cet Esprit, qui est la pureté 
móme, ne se plaít que dans une demeure t rés-pure; que la grandeur 
d'un Dieu demande un profond respect, et qu'une bonlé infinie ne sau-
rait souffrir que Fon donne á des créalures quelque partie de l'amom' 
qui lui est dü. 

Ainsi nous avons sujet d'appréhender et de craindre , puisqu'il est si 
difficile á un homrae , formé du limón de la Ierre , de trailer avec un 
Dieu, de lui préparer un séjour digne l u i , et de vivre en telle sorte, 
qu i l puisse se rendre agréable aune si haute majesfé : Qui en sera ca­
pa ble ? dit TEcrilure : Ce seront sans doute ceux-lá seuls, comme dit 
sainf Paul, qu'ü a choisis lui-méme, et en qui i l a daigné répandre sa 
gráce ( I I Cor., I I ) . J 'espére, mon pére , que vous serez de ce nombre, 
puisque vous Iravaülez continuellement pour ce Seigneur : Qui releve 
les hommes les plus vils de la poussiére, et tire les plus pauvres du fumier 
pour les [aire asseoir dans des siéges honorables avec les princes de son 
peuple {Psul. CXIÍ, 6). G'est lui qui chango des loups en brebis, des 
persécuteurs des justes en des gens de bien; et ceux qui avaient le plus 
cFéloignemenl de luí, en de continuéis adorateurs de ses beautés éíer-
nelles : Cet Esprit suint défendra Váme fidéle de la fleche qui volé durant 
le jour, comme il l'a défendm de Vair contagieux qui se glisse dans les 
ténébres {Psal. XC, 6). 

Personnene sail , dit saint Augustin , que celui á qui Vamour de la 
vaine gloire a de'claré la guerre, combien elle est capable de nuire. Mais 
Dieu, combaílant alors pour nous, selon ses promesses, fait disparaí-
tre nos ennemis, et leurs desseins s'en vont en furaée. Saint Bernard, 
pour se garantir de ce dangereux poison, se considérait comme séparé 
de ce grand nombre de gons qui lui rendaient de l'honneur; et saint 
Thomas faisait une croix sur son cteur en adressant ees paroles á 
Dieu ; Nenous donnez point de gloire , Seigneur, ne nous en donnez 
point : donnez gloire seulement á votre nom {Psal. G X I I I , 9 ) ; ce qui lo 
íit arriver á une telle pureté de coeur, qu'il n'avail plus aucun senti-
ment de ce venin ; et i l n'y a pas sujet de s'en é tonner ; car, que doil-on 
éviler avec plus de soin, que de dérober la gloire qui est due á Dieu, 
et en seconlentant de diré seulement des lévres, que Ton ne regarde 
que lu i , en avoir le cesur si éloigné , que i'on en délourne les yeux 
pour les arréler sur de viles créalures ? Toules ees créalures ne sont-
elles pas comme autant de voix qui publient la grandeur de Dieu, 
comme autant d'images qui le représenlent , et comme autant de pas 
qui nous doivent conduire á sa counaissance ? Que peut-il y avoir, au 
contraire, de plus déraisonnable que de renverser un ordre si sagement 
établi ? de s 'arréler au milieu du chemin que Toa est obl ígéde faire, 
el de prendre le moyen pour la fm ? Dieu veuille, pour son honneur, 
nous garantir d'un si grand aveuglement 1 e t , s'il nous arrive d'éíre 
louchés de ees seatimenls de vanilé, élevonsnolre coeur vers lui en luí 
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disanl : Seigneur, c'est á vous seul que la gloíre est due , ou autres 
semblables paroles, et rejeíons avec mépris ees dangereus mou-
vements, jusqu 'á ce que nons nous accouturnions peu á peu a 
n'en étre non plus touchés qne du conseil que Ton nous donne-
rait de dérober le bien d'aulrui , quelque instance que Ton nous 
en fit. 

Nous devons rendre gráces á Dieu de nos bonnes oeuvres, comme 
étant des fruils de sa puré libéralité, et que nous ne saurions non plus 
produire par nous-mémes', que la terre ne saurait rien produire, si la 
pluie qui tombedu ciel ne la r«nd féconde. Mais , encoré que celui qui 
la cultive ne doive pas attendre sa récompense du fruit qu'elle produit, 
mais de son amour pour la gloire de Dieu, des avantages qu'il aura 
procurés á son prochain et des peines qu'i l aura prises pour ce sujet, 
cela n'empéche pas qu ' i l ne doive se réjouir de la gráce que Dieu luí a 
faite de se servir de lui pour préparer sa demeure dans les ames. J é -
sus-Christ lui-méme nous en donne Texemple. Car nous ne voyons 
point qu ' i l ait témoigné de la joie, quelorsque ses disciples lu i rendi-
rent compte de leurs prédications , pour íaire connaitre par la que les 
chrétiens ne doivent de rien tant se réjouir, que de la prédicalion et de 
la réception de l'Evangile. La vanité ne doit point avoir de part dans 
une affaire de cette iniportance : i l faut l'attribuer toute au Saint-Es-
pri t , se réjouir seulement de la réunion des ámes á leur Dieu, et l u i en 
attribuer tout le bou succés. 

Puis done, mon pére, que Dieu, comme pour rassasier la faim que 
vous avez du salutde ees ámes , les rend vivantes pour l u i , de mortes 
qu'elles étaient par le péché, preñez courage , terrassez avec l'épée de 
sa parole les péchés , nos ennemis ; arrachez de la gueule de ce lion 
infernal la proie qu' i l était prés de dévorer, et tirez du profond de la 
mer ees monstres qui nous doivent étre si redoutables. Préparez-vous 
ensuite á souffrir toutes sortes de travaux, el méme la rnort de la croix, 
sans permetlre á vos yeux de goúter la douceur du sommeil, ni á vos 
paupiéres de voir le jour, jusqu 'á ce que vous ayez gagné plusieurs 
ámes á Dieu, etles ayez rendues dignes de faire son séjour en elles et 
d'y trouver son repos. Par ce moyeil, mon pére, vous deviendrez un fi-
déie imitateur de son Fils uniqne, qui a travaillé avec tant de soin pour 
sa gloire et pour le faire connaitre aux hommes, et vous vous rendrez 
digne de participer á cette grande promesse qu ' i l nous a faite : Oújv 
ser ai, lá sera aussi mon serviteur (Joan. X V I , 26). 

Je vous recommande extrémement le soin de ees demoiselles á qui 
j 'a i appris que Dieu a depuis peu ouvert les yeux pour ne penser qu 'á 
lu i plaire. Conduisez-les avec beaucoup de prudence sans permeltre 
que pour vouloir trop embrasser elles ne succombent sous le faix; 
qu'une trop grande lumiére ne les- aveugle, et qu'elles n'aient sujet de 
se repenlir de n'avoir pas suivile conseil du Sage : Si vous avez trouvé 
du miel, mangez-en autant que vous en aurez besoin ; mais non pas trop, 
de peur que vous ne soyez conlraint de le. vomir ( Prov., V ) . Usez en-
vers elles de retenue en ce qui regarde la fréquente communion et 
l'oraison, et assurez-vous que Dieu ne l'aura pas désagréable ni ne 
leur refusera pas dans leur retraite ee qu' i l leur aurait donné á l 'au-
lel. Ne leur permettez pas de faire yoeu de virginité qu'aprés qu'elles 
auront passé des années á prier Dieu sur ce sujet, afin qu'elles n'a-
bandonnent pas par légéreté une résolulion qu'elles auraient prise 
legerement. 

Ne vous laissez pas emporter á la joie par la prospérité, ni abattre 
par ladvers i té . Mais quand vous serez dans l'un de ees d e u x é l a l s , 
preparez-vous á passer dans l'autre. 

Ajez tonjours une ferme confiance que Jésus-Ghrist vous assisiera^ 
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Je souhaite qu'íl ne vous abandonne jamáis. Et surtoul je VOÜS avcrlis 
que si YOUS ne craignez poinl de publier haulement ses louanges, vous 
serez éprouvés par des souffrances. 

LETTRE XXVJ. 
A U M E M E P R É D I C A T E Ü R . 

/ / lui parte de Vavantage qu'il y a d'éíre tenté, et dit pourquoi Notre-
Seigneur te permet. 

J'ai re^u deux de TOS lettres et recommandé á Dieu, selon ma fai^-
blesse, ce que vous désirez de moi. Je le reinercie de tout mon coeur 
d'avoir donné quelque soulagement á vos peines. í l a agi en cela 
comme i l a accouturné d'agir par son adorable sagesse, en donnant 
le calme aprés la tempéte, parce qu'il sait que l 'un n'est pas moins 
nécessaire que rautre pour faire avancer dans son service ceux qui 
l'aiment. C'est pourquoi ils ne sont pas moins obligés de le remercier 
lorsqu'il les laisse dans le découragement et les prive de ce qu'ils 
aiment, que quand i l les soulage dans leurs peines et les favorise. Ainsi 
ils doivent lui rendre gráceslorsque, parles travaux qu'ils souffrent, i l 
leur óte ees contentements atlachés a la prospérilé, considérant plulM 
en cela ce qui leur est ulile que ce qui leur est agréable. 

J'ai beaucoup de joie de ce que vous avez éprouvé combien sont 
grands ees combats qui se passent dans nous-mémes parce que cela 
vous fait connaltre de plus en plus notre misére et le besoin que nous 
avons d'un continuel secours de Dieu. O mon pére, s'il s'éloignait 
tant soit peu de nous et laissait souífler ees vents qui peuvent élever 
tant de lempéles dans notre coeur, combien clairement verriez-vous 
alors pai quellcs merveilles i l empéche une áme d'étre submergée 
dans ees flots qui seniblent monter jusqu'au ciel 1 Ge serait alors que 
vous connailriez avec tombien de vérilé l Ecrilure dit que Thomme 
n'est que poudre et que cendre. Vous demeureriez si épouvanté, que 
vous seriez comme un enfant qui a sanscesse recours á son pére , et 
verriez combien grand est le besoin que nous avons de la foi, puis-
qu'elle nous donne la forcé de résister á Tirapétuosité de ees vagues 
qui semblent nous devoir entraíner et diré : lis ne trouveront point de 
salut en Dieu ( PsaL I I I , 2 ). C'est de cetíe foi que saint Paul dit : 11 a 
esperé contre toute esperance ( Rom., IV, 18 ) , et que l'áme au miiieu 
de tous ees troubles ne craint point aussi de diré : Seigneur, vous étes 
mon bouclier, vous étes ma gloire; et vous me faites marcher téte levée 
{ Psal. I I I , 3 ). Mais i l y a peu d'hornmes qui aient une foi si ferme 
qu'ils ne se sentent un peu ébranlés par les mauvais événements, et 
Dieu permet que ses serviteurs se trouvenl souvent dans cette peine, 
afín que, s'envoyant délivrés comme par miracle par sa main toute-
puissante, leur courage se forliíic en de semblables occasions par leur 
confiance en son secours qu'ils ont éprouvé dans leurs maux passés , 
et qu'ainsi leur foi s'augmente toujours, selon ees paroles d'ísaie : 
Qu'ils chanqent leur faiblesse en forcé; qu'ils prennent des ailes d'aigles; 
qu'ils volent et qu'ils ne se lassent point de voler ( Isa'ie, IV ) . Une seule 
chose me donne sur ce sujet un peu de peine, c'est de les voir sitót 
délivrés de celles qu'ils souffrent, parce que cela me fail craindre qu'ils 
ne se soient pas vaillamment portés dans un combat d'oú ils sont sitót 
sortis. Et comme je crois que ce ne sera pas le dernier oü ils se t rou­
veront engagés, jeles exhorte, s'ils n'ont pas assez bien fait jusqu'alors, 
do faire mieux á l'avenir et sans disconlinuer, jusqu'á ce qu'ils puissent 
demeurer dans le feu sans brúler , trouver la paix dans la guerre et 
changar les pierres en pain. Car c'est en quoi consiste notre vérilable 
avancement, parce que cela ne s'accorde pas avec nos intéréts ei 



L I V R E I . L E T T R E X X V I I . 65 

nolrc propre volontc, qui sont dans nolre ánie comme deux taches 
de léprequi s'eíTacent dilíicilcment, et qui sonl d'autant plus périlieuses 
qu elles sont quelquefois si cachées, qu'on ne les apercoit pas. C'est 
pourquoi les serví te urs de Dieu doivent beaucoup s'efforcer de reco­
vo ir avec jóle ce qui leur arrive de contraire á leurs sentimenls, á leur 

f)ropre voíonlé, et á leurs inléréls, puisque c'est le moyen de purifier 
eürs ámes et de vaincre leurs ennemis. 

LETTRE i x V I I . 
AtJ M E M E PREDIOATEÜR. 

11 Vexhorte á parler dans ses prédicalions da peu d'estime que ron fait 
aujourd'hui de la parole de Dieu et de (a perte des ámes. 

Le désir que j'avais d'apprendre de vos nouvelles m'a fait recevoir 
votre leltre avec grand plaisir, parce qu'ayant appris votre maladie , 
el ne sachant point si vous vous porliez mieux, j 'en élais en peine. 
Nolre-Seigneur Jésus-Ghrist soit loué de vuns avoir donné les forcos 
dont vous aviez besoin pour précher son Evangiie, el je le prie de 
faire qu'i l soit recu avec la jóie et le respect qui luí sont dus, afin qu'il 
opére dans les ames l'avantage qu'clles en doivent tirer. 

Nous sommes dans un siécle si malheureux que le coeur des hom-
mes semble avoir contracíé un mariage avec la torre. Ainsi comment 
peut-on espérer qu'il en naisse des enfants propres pour le ciel ? On 
ne saurait voir le soleil sans la lumiére du soieil, ni rien obtenir de 
Dieu, sans l'assistance de Dieu. I I faut que ce qui nous éíéve vers le 
ciel, vienne du c ie l ; rien de terrestre ne va jusque-lá. Je crois, rnon 
pére, que nous sommes arrivés á la fin du monde, puisque les péchés 
sont dans leur comble ; et je ne sais d'ou peut venir eclte durelé du 
coeur, ce mépris de la parole de Dieu, et celte insensibililé pour ce 
qui regarde lesalut. On peut comparcr cel aveuglernent á celui des 
gendres de Lolh, quise moquaient de rcmbrasemcnl dont ils élaient 
menacés. 11 semble que Fon croit que Dieu se moque lorsqu'il nous 
parle de ses jugemenls ; on n'appréhende point ses mennees : on n'a-
joute point de foi á ses promesses; on no révére point sa grandeur: 
et Ton n'aime point sa bonté. Qu'y a-t-il de plus deplorable que de 
voir que cette infinie bonté de Dieu élant comme une pierre précieuse 
qui n'a point de prix, on n'en considére point la valeur. On ai me les 
dioses terrestres, et vous, Seigneur, vous no trouvez personnequi vous 
aime ; ou si vous en trouvez, ils sont en trés-petit nombre eí ne vous 
airnent que faiblement. 

Criez, rnon pére, d'une voix si forte á ees ámes endurcies qu'clles 
vous entendent , qu'il n'y a point de bien qui ne vienne de Dieu, ni 
de beauté qui ne procede de lu i , et que toutes les créatures doivent 
arré ler leurs yeux sur lui comme s'il était leseul objet qu'clles fussen t 
capables de regarder. Dites-leur que des ombres ne doivent pas les 
détourner de chercher la lumiére de la vérité, ni des gouttes d'eau qui 
surtenl d'une fontaine les empécher de recourir á ía source pour d é -
sal térer leur soif. 

Est-il juste d'oublicr Dieu parce qu ' i l nous comble de biens ; et ne 
devrions-nous pas, au contraire, les lui référer el Ten remercier sans 
cesse ? Pouvons-nous l'offenser davantage qu'en arré tant nos désirs 
dans la possession des choses dont nous ne devons avoir que l'usage , 
et ne leconsidérer lui-méme qu'en passant, au lieu de souhailer avec 
ardeur de le posséder, lui dérobant ainsi la gloire qui lu i esl due pour 
la donner á la vanité des créatures ? 

Le rmiéde á un si grand mal esl la pénitence et la confusión que 
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nous doit causer le regret d'avoir offense un tel Mallre. I I esl s¡ bon 
qu'encore que nous ayons tant de fois mérité la mort, i l veul nous 
donner la vie. Mais i l faut qu ' i l y ai l de la proporlion entre les maux et 
les remedes. Nous lisons dans Isaíe : Lorsque Dieu, aprés avoir íouché 
le ccetir de son peuple, lui aura fait faire pénitence dans les pleurs, les 
gémissements, le sac et la cendre, il le fera enlrer dans la joie ( I sa , , 
X X I I , 12 ). Mais écoutez ees terribles paroles que le Soigneur fit en-
suite entendre á ce prophéte : Ceci ne vous sera point pardonné jusqu'á 
volre mort Que si cela ne se pardonne alors, i l ne se pardonnera pas 
aprés, parce que ees péchés ne soul pas du nombre de ceux qui se par-
donnenl aprés la mort. Car comaient Dieu pardunnera-t-il á ees mé-
chanís qui ne font que se rire de l'avoir oífensé et n'ont pas le moiis-
dre regret d'avoir méprisé un leí pére, un leí Seigneur et un si grand 
Dieu ? Ce ne serait pas une miséricorde, mais une justice et une action 
indigne de ce souverain auteurde notre élre , qui ne fait rien qu'avec 
raison, poids et mesure. Mais en voilá assez sur ce sujet, quoi que l'on 
n'cn puisse assez diré. E l quelle douleur ne doil-ce point ótre de 
yoir que I on profile aujourd'hui si peu en parlant de lu i au peuple , 
el d'un autre cóté de se taire en voyanl combien onl'offense? 

LETTRE X X V I I I . 
A U N P R É D I C A T E Ü R . 

/ / twi parle conlre la lenlation que donne la défíance, et des gráces que 
nous recevons de Jésus-Christ, 

Au Heu de vous plaindre de mol, je vous príe, mon p6re, de me 
pardonner comme saint Paul dit que Dieu nous pardonne. Vous 
connaissez mes imperfections, el elles suffisent seules á me faire com-
inetlre des fautes. Mais j ' a i quelquefois aussi manqué d'occasions pour 
vous écrire, ainsi que j 'en manque encoré maintenant, ne sachant 
par quelle voie vous faire teñir cetle lellre ; mais faites-moi la justice 
de croire qu'en des choses plus importantes, je ne manquerai jamáis 
dé désir de vous servir. 

La défiance de volre salut, dont vous me parlez, n'est pas seulement 
une tentation visible, mais elle n'a point de fondement, et l'on peut la 
nommer folie, lorsqu'elle ne cesse pas par la considération des obliga-
lions que nous avons á Dieu, comme si nous Ies pouvions allribuer á 
nos mérites et non pas á la gráce de Jésus-Christ. Elargissez volre 
cceur, mon pére, en le faisant enlrer dans cet amour de Dieu sans bornes 
et sans mesure par lequel le Pére élernel nous a donné son Fils unique, 
s'esl donné lui-méme á nous en nous le donnant, et nous a donné lout 
ensemble le Saint-Espril avec toutes les autres íaveurs dont nous lui 
sommes redevables. Recevez celle gráce comme une augmentalion do 
gráces et une gráce qui vous doit ravir de joie, puisque c'est de Dieu 
qu'elie vient. Que si le souvenir de vos faules vous lourmenle, consi-
dérez qu'une seule des favcurs que Dieu nous fait par Jésus-Christ est 
capable de nous acquilter de toutes nos deltes, et d'apaiser sa colére. 
Car comment pouvons-nous douter qu'il ne nous pardonne nos pé­
chés, puisque nous ne doutons point de la passion qu' i l a soufferle 
pour les effacer par son sang? Que nous servirait de croire que Jésus-
Christ est mort pour nous racheler de la mort, et que le juste a enduré 

,pour les injustes, si nous ne croyons aussi que sa mort a donné la 
mort á nos péchés : el s'ils sont morts, quel sujet avons-nous de crain-
dre? Lorsqu'au surtir de TEgypte Ies Israélites virent leurs ennemis en-
sevelis dans la mer,donl ils avaient,en les poursuivanl, osé, comme eux, 
lenter le passage, conlinuérent-i ls de craindre? Ne chanlérenl-i ls pas. 
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au contraire, nn cantiquc á la louange de Dieu, dont le sujel fut la 
morí de ees mémes persécuteurs de leur nation, qui auparavant los 
faisaient trembler? Car, encoré que nous ne soyons pas aussi assurés 
que nos péchés nous sont pardonnés comme nous le sommes que Jésns--
Christest mort pournous, á cause que nous ne pouvons savoir certai-
nement si la salisfaclion faile par sa mort á la justice de Dieu nous a 
été parliculiérement appliquée, et si ce cojur nouveau que Dieu nous a 
donné, en nousappelanl á lu i , n'est pas une marqueassurée qu'il nous 
a pardonné, néanmoins, la gráce qu' i l nous a faite de le considérer et 
de l'aimer comme notre Pére est une marque que dans son coeur i l 
nous tient pour ses enfants, puisque Ton ne saurait croire sans blas-
phéme que cet amour que nous lui portons venant de lu i , i l ne nous 
aime pas lorsque nous l'aimons. 

Ne vous représenlez, mon pére , rien que de grand dans les perfec-
tions inflnies de Dieu, et particullérement dans sa bonté. Elevez les 
yeux vers Jésus-ChristaUaché á la croix, qui eslíe prix de nolre salul, 
le gage de nolre espérance, el le sacrifice dont l'odeur a été si agréable 
au Péreéternel , qu'il nous a de lelle sorte réconciiiés avec lu i , qu ' i l nous 
fera vivre éternellemcnt devant son tróne. 

Que si nos oeuvres nous paraissent défectueuses, comme elles le sont 
en effet, cela ne doit pas nous faire perdre la coníiance. Jésus-Chríst , 
d'ennemis que nous étions de Dieu son Pé re , nous a rendus ses amis 
et conservés dans son araitié. Avant que d'avoir connu Dieu, non-seu-
lementnous ne lui étions pas agréables , mais nous l ' imtions par nos 
péchés : et comme lis n'ont pu empécher l'effet de la gráce de Jésus -
Christ, ils ne pourront non plus le divertir de l'affection qu' i l nous 
porte, puisque nous sommes incorporés en lu i , el qu'i l est le Fils bien-
aimé de son Pére. 

II est bon d'avoir du sentiment de nos fautes et de nos miséres, 
pourvu que nous nous représentions quelle est la grandeur de la misé-
ricorde de Dieu, et que, reconnaissant notre malice , nous rendions des 
gráces infinies á son extréme bonté, qui souffre avec la ni d'atnour el de 
patience des enfants aussi méchants et aussi imparfaits que nous 
sommes. Voudrions-nous, mon pére, lui r av i r l a gloire d'étre si libéral 
de son amour envers ceux qui aiment son Fils et qui croient en lu i , 
qu'il leur pardonne leurs péchés aprés qu'ils les ont pleurés et qu'ils 
en ont fait une véritable pénitence? 

Ne doutons point que Dieu n'ait assez de bonté pour nous aimer, et 
que les mériles de Jésus-Christ ne le portent á nous aimer á cause de 
lu i . Rendons-lui de continuelles actions de gráces de tant de biens qu' i l 
nous a faits, et de ce qu'il nous pardonne les péchés que nous com-
mettons en chaqué jour. Gombaltons avec courage et avec joie dans 
la guerre du Seigneur, comme l'Ecriture le dil deludas Machabée, et 
que les gráces que nous recevons de son infinie bonté nous fassenl es-

f>érer de participer un jour á la gloire de son royanme, aprés qu'ua 
eu passager aura puriflé nos áraes de leurs imperfections. Travaillons 

de tout nolre pouvoir á nous avancer toujours, mais que notre désir 
en cela soit tranquille et plein de confiance, puisqu'encore qu' i l n'aug-
mente pas, i l sufíira pour nous sauver. Car si nous ne regardions que 
nous-raémes, nous sommes lous si frágiles el si sujels á faillir, que 
nous ne serions jamáis en repos ni ne croirions étre aimés de Dieu. 
Ainsi, comraenl le servirions-nous et nous rendrions-nous agréa ­
bles au Saint-Esprit , puisqu'au lieu qu'il n'est que consolation et 
que joie, nous l'attrislerions par nolre découragemenl contre ce que 
saint Paul nous ordonne lorsqu'il dil : N'attristes point VEsprit-Saint 
de Dieu {Ephes.,lV). 

Pour conclusión, mon pére, examinons nos fautes : reconnaissona 
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qu'elles sont forí grandes : pleurons-les et gémissons-cn dans la con-
fcssion et la pénitencc. Mais reconnaissons en raéiiie lemps que les 
gráces que nous reíevons par Jésus-Christ les surpassent: espérons 
de l'amour qu'il nous porte d'en recevoir encoré de plus grandes; et, 
quand i l ne nous en ferait pas davantage, celles que nous avons déjá 
recues de sa bonlé suffisent pour nous donner sujet de nous promellre 
d'élre heureux éternellcment. 

A V I S D O N N É S P A R L E R É V E R E N D P É K E MA1TRE J E A N D A V I L A 

A dom Diego de Gusman et au docteur Loart, lorsquHls étaient prés 
d'enlrer dans la compaynie des jésuiles. 

1. Qu'ils ne prétendent pas de ne s'avancer que par un certaín 
moyen, et ne se souviennent poinl qu'il y ai l des personnes dans le 
monde, si ce n'est pour leur souhaiter du bonheur et le demander pour 
eux á Notre-Seigneur. Car tant s'en faut qu'iis doivent s'entretenir de 
la pensée de choisir ees moyens : i l faut au contraire qu'iis les rejet-
tcnl comme une tentation. 

2. Qu'iis ne s'imagincnt pas, qu'entrant en rel igión, i ls doivent se 
méler de juger des aclions des autres, mais qu'iis gravent au contraire 
dans leur coeur cette parole d'un bon religieux : Je suis venu ici pour 
élre jugé et non pas pour juger les autres. G'est pour eux un pas si 
glissant, qu'iis doivent fort y prendre garde, et parüculiérement s'ils 
croient savoir quelque chose, puisqu'il arrive quelquefois que ce dé ­
la ut va jusqu'á faire perdre la gráce de Dieu. 

Ils doivent croire que Dieu conduit ceux que leur charge oblige de 
conduire les autres, et qu'ainsi, ayant des raisons particuliéres de faire 
ce qu'iis font que ceux qui leur sont soumis ignorent, ils ne doivent 
pas se méler d'en juger, mais se souvenir ,de ees paroles de Jésus-
Christ : Que vous importe? suivez-moi [Joan., X X I , 22). 

3. Ils doivent fort s'affermir dans l'obéissance, et la considérer comme 
Une grande faveur, de Dieu dans l'espérance que, par le fnoyen de leurs 
supérieurs , i l leur fera connaítre sa volonté. Mais ce n'est pas sur la 
sagesse et sur la capacité de ees personnes qu'iis doivent fonder cette 
espérance : c'est sur la promesse de Dieu, qui assiste ceux qui s'humi-
lient. Et s'ils pratiquent cet avis avec une grande foi, ils jouironl d'une 
grande paix, et s'avanceront beaucoup en peu de temps. 

4. Que si, au lieu de les employer á travailler á la conversión des 
ámes, on les oceupe á d'autres exercices, i l ne faut pas qu'iis s'en i n -
quiétent, parce que l'observation de ce que Ies supérieurs commandent 
étant fort importante pour la conservalion et l augmentation de l'ordre, 
quand on ne les emploierait qu'á laver les écuelles, ils le tlevraient 
faire avec plaisir sans envisager autre chose, ne considérant pas cetie 
action en elle-méme, mais l'obéissance qui la leur fait faire, ct la gráces 
dont ils sont obligés á Jésus-Christ d'étre membres d'un corps par le-
quel i l est servi. 

5. Ceux qui ont soin de ne donner sujet á personne de se plaindre 
d'eux, et qui souffrent avec paticnce le tort qu'on leur fait, monlrent 
qu'iis pensent á la croix de Jésus-Christ, et qu'iis se préparent á la 
porter. La diversité des conditions qui se rencontre dans les commu-
nautés ne doit point Ies troubler, mais ils doivent croire que, jusqu 'á 
ce qu'iis aient été éprouvés au regard du prochain, Dieu ne leur a pas 

I enco ré fait beaucoup de gráces. C'est ce qui les oblige de travailler de 
lout 1 eur pouvoir á ne se point inquiéler á l 'égard d'autrui, á élre dis-
posés de souffrir avec jóle qu'on les offense el qu'on les foule aux 
pieds comme l'a été Jésus-Christ, et á ne se négliger jamáis en cela, 
parce que, pour peu qu'iis se reiachenlj ils ne manqueront pas ds 
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tomber^ á cause de la gaerre conlinuelle qu'iis auront á soulenir sur 
ce sujet. Qu'iis aient done toujours les yeux ouverls pour ne point 
se laisser surprendre á ce désir de condamner les sentimenls des 
aulres; qu'iis n'en parlent jamáis si on ne le leur commande, et qu 'á 
moins que cela, lis se contentent de se diré á eux-mémes ees bellos 
paroles : Je suis vena en religión pour élre jugé, et non pas pour juger 
les autres. 

6. Ilsdoivent travailler pour leur avancement avec le soin que mé­
rito une affaire qui regarde Dieu, et se représeníer que, comme i l fit 
voir á Moíse ce buisson ardent qui brúlait sans se consumer, el dont 
la térro qui le portait élait sainte, i l leur fait voir un buisson tout plein 
de croix, pour montrer qu ' i l ne souflVe point d'affections déréglées; 
afín qu'iis iinplorent le secours de Jésus-Christ , pour obtenir par la 
puissance de sa gráce la forcé dont ils ont besoin pour se refuser á 
eux-mémes tout ce qui est condamnable, non-seulement dans ce qui 
regarde la sensualité, rnais encoré plus dans ce qui regarde l'enlende-
ment et la volonlé, puisque l'on ne pourrait y inauquer sans se rendre 
perturbateur de ¡a paix, juge présomptueux, censeur de ses supérieurs , 
pére de la división, ennemi de l 'obéissance, et une idole que l'on mel á 
la place de Dieu. Je íes prie encoré et les conjure au nom de Jésus -
Christ, de renoncer aux lumiéres de leur esprit pour y faire régner 
par la foi Dieu en leur place, avec une t'erme conflance que ce 
que leurs supérieurs leur commanderont sera conforme á sa volonté, 
de ne chercher point d'autre éclaircissement dans leurs doutes et de 
croire que, lant qu'iis en useront de la serle, ils s'en trouveront par-
faiteraent bien. 

A Ü T R E S A vis. 1 

1. Connaítre sa bassesse, et avoir dans le coeur un véritable m é -
pris de soi-méme. 

2. Ge mépris parait extérieurement dans l'habit, dans le mar-
cher et dans le plaisir que l'on prend á pratiquer les choses les 
plus viles et les plus basses. 

3. Souffrir avec patience d'étre méprisé, 
4. Se réjouir d'étre méprisé. 
5. Désirer de tout son cceur de l'élre de tout le monde. 

Douze autres degrés d'humilité. 
1. Craindre Dieu. 
2. Renoncer á sa propre volunté 
3-4. Pratiquer l'obéissance et la patience. 
5. Confesser ses péchés. 
6. Se mépriser soi-méme. 
7. Préférer les autres á nous, et les estimer plus que nous. 
8. Eviter la singularilé dans les choses extérieures. 
9. Ne point parler si on ne nous inlerroge. 
10. Ne rire pas facilement. 
11. Parler peu, etseulement de choses bonnes. 
12. Ne désirer rien que d'humble dans la condition et dans l'habit. 

D I X A U T R E S A V I S 

Pour mar cher dans le chemin du cieL 
1- Aussitót que l'on s'apercoit, non-seulement d'avoir fait un 

jugement téméraire, mais queíque autre péché que ce soit, i l faut 
en rejeter la pensée et avoir recours á Notre-Seigneur, en lu i mon-
iranl la plaie que cola a pu faire dans notre ame, et le prier de la 
g u é n r . 1 

s xu. iv. Í ; 
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2. Si nous avons assez de courage pour désirer Ies répréhensions, 
les oÉfenses, les dégoúts, Ies travaux et autres sujets de tristesse qui 
nous ar r ivení , i l faut les souffrir avec palience sans s'en plaindre ; et 
au lieu d'en vouloir mala ceux qui nous les causent, les considérer 
comnic venant de la main de Dicu; le prier pour eux, et luí demandor 
de nous faire la gráce de Ies endurer pour raraour de luí, en considé-
rant que la patience joiníe á la souffrance est une marque de prédesti-
nation. 

3. Référer á Dieu toutes les gráces spirituelles, les dons na tu reís, et 
ce que nous faisons de bien, Ten remercier etue nous altribuer que les 
imperfections, Ies fautes et les péchés 

h. Lorsque Ton se sent touché d'envie, aussi bien des dons spi-
rituels que des naturcls et des temperéis que l'on voit en d'autres, 
i l faut élever son coeur á Dieu pour le prier de Ies leur augmenler 
encoré , se réjouir de leur bonheur, et étre laché de ses propres d é -
fauts. 

5. Avoir fortement gravé dans le coeur que l'on ne doit ríen désirer 
que la gráce de Notre-Seigneur, ni se tourrncnlor de ríen que pour 
acquérir son amour, éviter de l'offenser en quoi que ce soií, et tácher 
de lui étre agréable, soit dans la vie ou dans la mort, dans la santé 
ou dans la maladie, dans la jóle ou dans la tristesse, dans la supé-
riorilé ou dans les offices les plus vils, en quelque lieu que l'on soií, 
fúl-ce au bout du monde, pour ne penser qu 'á s'approcher de Notre-
Seigneur. 

6. Croire fermement que tañí que nous serons dans le monde nous 
ne manquerons jamáis de travaux, de peines, de tenlaíions et de croix, 
parce que c est la marque des serviteurs de Jésus-Chris t : et ainsi Ies 
souffrir avec patience, en considérant que nos péchés en méritcnt 
beaucoup davantage; que la vie de Thomme est un combat pcrpé lud 
sur la terre, et qu'il n'y aura de sauvés que ceux qui persévéreront 
jusqu 'á la fin. 

7. Lorsqu'il nous vient quelque pensée de va ni té , ou qu'il nous 
échappe quelque parole qui en procéde, ou que nous faisons quelque 
action qui nous en donne, soit que l'on se croie meilleur qu'un aulro 
ou plus capable de servir, ou que l'on se préfére á lui en quoi que 
ce soit; i l faut promplement y renoncer córame étant une chose qui 
donne de l'horreur á Dieu, exposer á ses yeux sa misére, et lui en de­
mandar le remede en se souvenant qu'il resiste aux superbes et donne 
sa gráce aux humbles. 

8. Quand i l nous vient dans l'esprit des raisons qui nous font croiro 
que ¡es autres ont tort et que nous ne l'avons pas, i i ne faut point 
s'excuser quoique nous le puissions faire; mais plutót nous aecuser 
nous-mémes et excuser son Ir ere, puisqu'encore que nous n'ayons pas 
mérité la répréhensíon, la pénitence ou la peine que Fon nous pourra 
alors imposer, nos péchés passés l'ont mériíée, et qu'ainsi nous souf-
frirons toujours juslement. 

9. Nous devons plusieurs fois le jour, el particuüereraent dans no tro 
examen, rendre gráces á Jésus-Chris t de ce qu'il nous a rachelés par 
sa mort, réconciliés avec Dieu son Pére, et comblés de biens et de fa-
veurs par ses travaux el par sa passion; et remercier Dieu en méme 
temps de nous avoir donné ce Rédempleur. 

10. Le fruit de la sainte comnuinion et de tous Ies autres exercices 
spirituels, doit étre de nous fortifier dans l'amour et le service de Dieu, 
pour pouvoir résisler aux lentalions el souteniries travaux avec pa­
tience; mais non pas pour avoir des goúts sensibles de dévotion qui 
sont d'ordinaire des marques d'imperfection, et qui peuvent niéaie 
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Venirdu démon, lequel s'en sert pour nous (romper; ce qui fait que 
nous ne devons pas beaucoup nous mettre en peine de les avoir, si ce 
n'est Notre-Seigneur qui nous les envoic, ni, les ayant, nicpriser ceux 
qui ne les ont pas ; ce qui serait une grande présomplion, puisqu'il se 
pourrait faire qu'ils ne laisscraient pas d'étre plus parfaits que nous ct 
plus agrcables á Dieu. 

Q Ü I N Z E Á U T E E S AV1S , 

Pour ceux qui désirent d'étre de véritables religieux. 

1. I I faut avoir ses peches tonjours présents et étre fáché deles avoir 
comrnis. 

2. Le scntiment que l'on doil avoir de soi-méme ne saurail étre trop 
fiunible. íl faut reconnaitre que l'on est si négligent dans ses devoirs, 
que l'on est indigne d'entrer en quelque compagnie que ce soit : el 
ainsi, ne pouvant rien espérer de soi-méme, n'espérer qu'en la miséri-
corde de Dieu. 

3. Non-seulement i l ne faut point juger des autres; mais agir avoc 
tant de simplicilé que l'on n'en ait pas seulement la pensée , eí que 
sans prendre garde aux fautes d'aulrui, on ne s'occupe que des siennes 
propres. 

k, I I faut ni avoir n i témoigner de la colére ou de l'aversion centre 
personne, mais conserver toujours dans son coeur la tranquillité, la 
paix el l 'humililé, et porler dans le visage un air sérieux acompagné 
de pudeur. 

5. íl faut toujours étre prét á servir tout le monde avec joie. 
6. I I faut éviler toutes les paroles inútiles et celles qui ne tendent 

q u ' á s e divertir, si ce n'est dans de certaines rencontres oü la charitó 
oblige á s'en dispenser un peu. 

7. I I faut souffrir, non-seulement avec patience, mais avec joie les 
déplais i rs jes contradictions, Ies paroles fácheuses, et rnéine les injures 
que Dieu permet que l'on nous fait. 

8. í l faul dans toutes sor tes de su jets mortifier la curiosité aussi bien 
que le dcsir d'avoir plus que le nécessaire, et ne se mettre en peine que 
de ce qui regarde le salut. 

9.11 faut bannir de notre esprit toule autre pensée que celles qui 
regardent Dieu. 

10. Nous ne deyons travailier avec soin en ceüe vie, qu'á nous rendre 
agréables á Dieu. 

11.11 ne se faut étonner de rien de ce qui arrive en ce monde, ni en 
demander la raison ; mais le recevoir de la main de Dieu avec aclion 
de gráces dans la coníiance que nous deyons avoir qu'i l prend soin de 
nous, eí que lout ce qu'il permet est pour notre plus grand bien, en­
coré que nous en ignorions la cause. 

12. On nedoit, quand on se porte bien, désircr aucune autre nour-
riture que celle qui est commune á tout le monde. Et si lorsquon 
est malade, on n'en pcul avoir d'extraordinaire, i l faut en remercier 
Dieu. 

13. I I ne se faut entromettre de rien que de ce dont on est indispen-
sablement obligé de se raéíer, principalement dans ce qui regarde 
les défauts des autres et les actions des supérieurs . 

14. I I ne faut jamáis manquer á rendre de tout son coeur robéis-
sauce, le respect el l'affection que l'on doit aux supérieurs. I I faut 
avoir de bons sentimentsd'cux, el ne consentir jamáis que l'on en diso 
du mal ni que l'on fasse rien contre eux, ni contre nos fréres et notre 
prochain 

15. ¡1 faut toujours chcrcher la solitude tant de resprit que du corps 
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ct rcgarder toules Ies choses du monde comme étant trés-peu consi-
dérables. 

11 faut observer trés-exacleraent la regle et les constiluüons sans 
manquer á rien de ce qu'elles ordonnenl; car elles sont comme les 
armes dont un religieux sedoit servir s'il ne veul courir fortune de suc-
comber aux tentalions. 

LETTRE X X I X . 
A U N P R É D I C A T E Ü R 

1 Huí parle de Vexcellcnce de la prédicalion el de la maniere dont ebuce 
qui y sonl appelés et les direcleurs doivent se conduire. 

gloiieux d'une vilo c réa ture ; et de ce qu'étant Dieu, i l veul bien parler 
par une langue de chair, prentire rhorame pour i'organe do sa voix 
divine, et le rendre í'oracle du Sainl-Esprit. 

Jésus-Chris t s'élant fait Iiprrnne, a élé le premier sur qui cef Esprit 
qui donne la vie a ceux qui l'écoulent s'est reposé. 11 a engendré par sa 
parole des cnfanls á Dieu, et i l a mérilé en mourant pour nous, d'étre 
nommé le Pére du siecle l'ulur. i l ne s'est pas scuiement communiqué 
á nous ; i l nous a aussi communiqué lous ses biens. Ains i , étant comme 
i l esl le Fils de Dieu, i l nous a rendus enfanls de Dieu; éíanl le souve-
rain Prétre , i l nous a rendus prélres ; étant aimé, cliéri et béni de soo 
Pére, i l nous a fait aimer, chérir el bén i rde son Pé re ; étant iiéritier do 
son royanme, i l nous en a aussi rendus héritiers en iui ct par l u í , 
lorsquo nous sommes en gráce : et pour ne rien laisser dans ees riebes 
Irésors dont nous ne soyons participanls, ce Sauvcur du mondo, ayant 
un Esprit capable de ramener dans la bonne voic ceux qui se sont 
égarés, ayanl un zéle plein de compassion pour gagner les árnes qui 
onlabandonné leur Crcaleur, el ayanl une parole vivante et si elfieace, 
qu'elle rend la vie á ceux qui rentendcnl, el consoló ecux qui ont le 
coeur contrit et percé de douleur, suivant ees paroles d'Isaíe : Une 
langue qui peut relever par la parole ceux qui sont tombés {Isa,, L A ; I ) ; 
i l a voulu rendre queiques-uns participanls de cet esprit ct de celle 
langue, afín qu'ils puissentpour sa gloiio porlcr 1c litro de Pére spir i-
tuel , comme saint Paul Fose prendre lorsqu'en parlant de lu i -méme, i l 
dit : Jevous ai engendrés par l'Evangüe ( I ^ o r . j l V , 15). Et saint Jean, 
si chéri de Jésus-Christ , nous exhorte de considércr quel est Famour 
que Dieu nous témoigne de vouloir que Yon nous appelle ses enfanls et 
que nous le soyons en cffel. 

Jl est done juste que nous soyons et vouüons bien étre Ies Peres dos 
enfants de Dieu, et que nous fassions connaitre sa libéralilé et sa bonlé 
envers les enfanls des hommes. Ainsi , mon Pére , pour vous acquilter 
de la cbarge oú vous avez é téappelé , vous devez prendre un extrema 
soin de ne pas laisser refroidir en vous cet esprit de fils á l'égard de 
Dieu qui est notre Pére commun, el de Pére a l'égard de ceux qu' i l vous 
a donnés pour enfants. Comme fds , vous éles obligó á un Irés-grand 
respect envers cette supréme Majeslé, ávous oublier vous-méme pour 
l'adorer avec une trés-profonde huinilité, et á vous abímer dans l'abime 
ineffable de son Etre. Et comme Pére des enfants qu'il vous a donnés, 
vous devez lui étre si fldéle, que toules vos actions n'aiént aulre fin que 
sa gloire, el renonciez de lout volre cceur á la vó t re , aíin que vous 
puissiez diré ees paroles de Joseph que nous lisons dans l'Kcriture ; 
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Mon rnaítre m'a mis entre les mains la dlsposition de tout son bien , 
excepté de vous qui étes sa femme. La gloire de Diea n'apparlient qu'á 
Dieu; ne la donnonsdonc qu'á lui seul. Car si nous la donnions á un 
aulre, quel horrible adultere serait-ce de l'óler au Créateur pour l'af.-
tr ibúer á une crcature? Cctte gloire de Dieu est Tépouse que nous 
cherchons; mais nous ne devons pas la cherrher dans les ámes oü 
Jésus-Christ fait sa demeure et t | i i i nous doivent oublier pour ne 
penser qu'á lui seul, si ce n'est qu'i l juge nécessaire que pour l'aimer 
et l'eslimor davantago elles se souviennent de nous. 

•Ce dés i rde rhonueur de Dieu porte ses véritables enfants á ne ees-
ser jamáis de publier, par leurs paroles et par leurs actions, la gloire 
de ce divin Pere sans s'occuper á autre chose. lis doivent mettre en 
cela toute leur joic, si ce n'est qu'ils trouvent enfin quelque sainte re-
traite oü ils passent leur viecomme dans un temple, á l'aimer et l'ado-
rer sanscesse, á Texcmple de Jésus-Christ, lorsque dans cctte derniére 
journce, qui termina sa vie mortellc, i l déclara pour quel sujet i l avait 
cté envoyc par son Pére et ce qu' i l avait fait jusqu'alors, en disant: 
J'm fait connailre voire nomaux hommes (Joan^XlV"): et i l ne dormit ni 
ne se reposa poiní jusqu 'á ce qu'i l trouva du repos dans le sein du Dieu 
de Jacob. Ce respect et ce zéle si ardent pour l'honneur de son Pére , 
qu'i l eut toujours jusqu'á la mort, ne doit jamáis s'effacer de la mémoire 
de celuiqni est appclé au minislere de la publication de sa gloire, afín 
que, lui ádressánt en qualité de fiis ees paroles: Mon pére, mon pére 
{Rom., 7111,15), il ait pour lui dans lefoml da cceur, le respect, l'amour 
et la coníianco qu'un íiis írés-obéissant doit avoir pour son pére, et 
qu'i l puisse lui demander de lui donner un amour de pére envers les 
enfants spiriluels qu' i l engendrera dans l'exercice de son ministére. 
Car, un boa pére, aprés avoir donne á sos enfants la vie de l 'áme, no 
doit pas sereposcr sur un aulre du soin de leur éducation; i l est obligó 
de conlinuer á leur donner des marques de son amour, en pne-
nam toutes les peines nécessaires pour les bien é lever , jusqu 'á 
ce qu'il les ait tirés des périls qu'ils courent et remis entre les mains 
de Dieu, do méme qu'un pére ne cesse point de prendre soin de sa filie 
jusqu ' á ce qu'il Fait marice. Ce soin si persévérant est un don particu-
lier de Dieu,, et une vive image de l'amour paternel et si vigilant qu' i l 
a pour nous. Je ne sais poinf de paroles, ni de livres, ni de peintures, 
ni autres dioses semblables qui puissenttant nous porter á la connais-
sance de ect amour si tendré et si fort que Dieu donne á celui qu'i l 
considére comme son fiis pour les aulros hommes, quelque étrangers 
qu'ils lui soient. Mais que dis-je, étrangers? I I ne les considére point 
comme tels. I l Ies aime encoré qu'ils ne Taiment pas. 11 veut leur 
donner la vie, quoiqu'ils voulussent lui donner la mort; et i l a plus do 
passion de leur procurerdu bien, que nul autre. homme n'en a de pro-
curer du mal á ceux qu'il hait. 

Comme Dieu est plus fort que le péché, i l donne aux peres s p í r i -
tuels un plus granel amour pour leurs enfants, que le péché ne donne 
de háinc á ceux qui sonl enfants du démon. De la vient que nous ai-
raons davantage ceux que nous avons engendrés par l'Evangile, que 
les péres naturels n'aitncnt leurs enfants, parce que la gráce est plus 
puissante que la nature. 

Ceux que cet amour rend si vigilants, pour ce qui regarde le bien 
du prochain, ont une grande confiance en l'assistance de Dieu, parce 
que senlant que leur coeur, tout petit et tout misérable qu ' i l est, brúle 
d une ardeur si vive pour eux-mémes, que rien n'est capable de l ' é -
teindre, ils n'ont pas peine á comprendre combien le feu de l'amour, 
auo Dieu leur porte , surpasse autant ce feu qu'ils ressentent, qu'i l 
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y a de différeneo. entre le chaud et le froid, entre sa bonlé et leur 
mal ¡ce. 

Cet amour est nécessaire á ceux qui sont appelés á la publicalion de 
la parole de Dieu, parce qu'ainsi que les péres et Ies méres ne pour-
raient se resondre á prendre autant de soins et de peines qu'i l en fauí 
avoir pour élever leurs enfanls, depuis le berceau jusqu 'á un á^e par-
fait, s'üs n'avaient un cceur de pére ; de méme ees péres spirituelsne 
pourraient soulTrir tous les travaux, les dégoúts et les difíicullés qui 
se rencontrent dans la conduile des ámes , s'ils n'avaient ce méme 
cceur. 

Je n'ai pu voir, sans quelque envíe de rire, ce que vous me mandez 
qu' i l vous semble que c'est une chose fort consolante de se Irouver 
riche en enfants spirituels, lorsque Fon améne des ámes á la connais-
sance de leur Créateur. Je dis alors en moi-méme: C'est ainsi que la 

f uerre parait douce á ceux qui ne l'ont point éprouvée. Je demeure 
accord que la plus grande difficulté n'est pas dans celte génération 

spiriluelle, quoiqu'elle n'en soit pas exempte. Mais pour la rendre 
agréable, ees enfants spirituels ne doivent pas seulement teñir leur 
naissance de l'entremise de notre voix, ils doivent aussi la teñir de 
celle de nos larmes, puisque lorsqu'il serenconlre que i'un de ees péres 
spirituels les engendre á Dieu par la prédicalion, et qu'un autre les 
engendre par ses pleurs et par ses gémissements, je no rr.ets point en 
doute de préférer ce dernier á eclui qui ne les aurait touchés que par 
le son de ees paroles pompeuses qui auraient frappé leurs oreilles. 

Ainsi i l faut pleurer pour devenir un vérilable pére de ees enfanls 
de bénédiction et de gráce, et éíre digne d'enlendre ees paroles que 
Dieu dit par la bouche de saint Ambroise á la mere de saint Augustin : 
Un fils de íant de larmes ne saurait périr. Car Dieu ne donne des enfants 
á de tels péres, que córame le prix et la récompense de leurs pleurs 
et de l'offre qu'ils lui ont faite diverses fois de leur propre vie pour 
obtenir de l u i celle de leurs ámes. 

Que s'il y a tant á souffrir pour engendrer ees enfants spirituels: 
combien plus de peines y a-t-il encoré á endurer pour les élever en la 
maniére qu'ils le doivent é t re?Qui pourrail diré quelle est la difficulté 
deles contenter dans tant de petites dioses qui leur donnent á toute 
heure sujet de se plaindre ? d'empécher qu'i! ne naisse entre eus de la 
jalousie dans la créance que l'on en aime d'auíres plus qu'eux? á leur 
donner toute la nourriture spirituelie qu'ils dés i ren l , sans considérer 
que l'on quitte souvenl, en quelque sorte, la conversation des anges 
pour penser á leurs besoins ? a peser toutes ses paroles, de peur de leur 
rendre quelque répunse qui leur paraisse peu affectionnée? et á se con-
traindre de telle sorte, qu'oncore que Fon soit accablé de soins et que 
Fon ait lecoeur pressé d'une telle tristesse, que Fon voudrait, pour se 
soulager, répandre des ruisseaux de larmes, on leur térnoigne de I 
joie, comme si Fon n'avait autre chose á faire qu'á se rejouir et á r i i 
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avec eux ? Qui pourrait, outre cela, nombrer les tentations, les séche-
resses, les scrupuies, les dangers et tant d'auíres causes de déplaisirs 

Íiour les péres auxquels ees enfanls spirituels sonl sujets? Quelie vigi-
ance ne faut-il point avoir pour les en préserver I quelle sagesse pour 

les en tirer, lorsqu'ils y sont tombés! quelie palience pour ne se point 
lasser de les entendre mi He fois demander les mémes dioses á quoi on 
leur a déjá répondu! et enfin, quelle continuelle el arde ni e oraison ne 
faut-il point adresser á Dieu pour le prier de leur conserver la vie de 
Fámel Car, s'ils la perdaient, je vous assure, mon pére, et vous me 
pouvez croire, qu 'ü n'y a point de doulour égalo á celle qui déchire 
alors le coeur d'un vérilable pére, et que c'est l'un des plus grands 
marlyres que 1 on puisse soulTrir en ce monde. Que vous dirai-je da-
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vantage? Cede douleur est si extréme, que nulle consolalion humaine 
{i'est capable'de l'adoucir, non pas méme de voir que, lorsquo l'un de 
ceá enfants spiriluels mcurt de la sorte, i l en nait d'autres. On n'a point 
d'oreilles pour entendre ees paroles de Job qui sufíisenl d'ordinairo 
pour se consoler de íous les autres maux : La Seigneur me Vavail donné, 
et le Seigneur me l'a óté: son nom soil béni (Jo6, X I ) , parce que s'a-
gissant en cela du malheur d'uné ame qui se perd elle-méme, qui 
perd son Dieu, qui renonce á ce qui rogar de son lionneur, ct qui 
abandonne son paríi pour se ranger p a r l e p é c h é du cóté du démon 
son niortel ennemi, rien ne saurait soulager la douleur d'une telle 
plaie, si ce n'est d'oublier la mort d'un enfant si cher. Mais la moindre 
chose que nous voyions, ou que l'on nous dise sur ce sujet, nous en 
renouvelle de telle sorle le souvenir, que nous considérons comme 
une trahison de ne pas pleurer celui que les anges pleurent en leur 
maniere, et que Jésus-Ghrist pleurerait iui-méme et donnerail sa vie 
pour le ressusciter, s'il pouvait mourir encoré une fois. Ainsi l'afflic-
lion que l'on ressent par la mort d'un de ees enfanls spirituels, sur-
passe la joie que Ton a ene de leur naissance et la satisfaction que 
l'on a des autres. C'est pourquoi celui qui veut bien s'engager dans 
celtc qualité de pére spirituel. doit avoir un coeur de chair, c ' es t -á -
dire, tendré pour compatir aux faiblesses de ses enfants qui luí cau-
seront mi He peines, et, en méme temps, un coeur d'acier pour résister 
aux coups que leur mort lui donnera, afín de ne se point décourager 
el tout abandonner, en ne faisant que pleurer durant plusieurs jours, 
et se rendantainsi, pendant ce lemps, incapable de travailler pour le 

oíTert le sacrifice aprés que Dieu eut fait mourir ses deux fils, répondi t : 
Comment aurais-je pu plaire au Seigneur en approchant de Vautel avec 
des yeux írempés de pleurs et un coeur percé de douleur (Lévit., Xj? 

Vous voyez done, mon Pére , que nous devons toujours nous efforccr 
de plaire a Dieu sans nous arréter á nos sentimenls, de peur que, nous 
oceupant á pleurer la mort de l'un de ees enfants spirituels, nous ne 
laissions, par nolre négligence, les autres s'engager dans le péril. On 
peut juger, par ce que je viens de diré, que si ees enfants sont bons, lis 
donneni beaucoup de soin, et que s'ils sont mauvais, ils causent de 
lies-grandes peines. Ainsi le coeur d'un vrai pére est dans une conti-
nuelle crainle, toujours comme en senlinelle pour veiller sur leurs 
actions, et demande sans cesse á Dieu leur salut dans l'oraison. Ge 
qui montre que la vie de ce pére semble dépendre de la leur. C'est 
l'état oü élail saint Paul lorsqu'il disait: Je vis si vous éles ñdéles á 
Dieu ( I Thcss., 111). 

Je crois, mon Pére, vousdevoirdonnerquelques avis sur ce sujet. Je 
les tiens de l'expérlence que mes fautes m'ont acquise, et je m'en 
consolerais aisément si ellos pouvaient erapécher que d'autres n'en 
cornmissent de semblables. 

Le premier avis est de n'accorder pas á ees enfants spirituels tout ce 
qu'ils désirent, parce que, si l'on s'y rendait facile, leur ame se trouve-
rait bientót dans la sécheresse comme les mamelles d'une mere que 
son enfant tette sans cesse. Ainsi, lorsque l'on voit qu'ils vouiiraient 
presque toujours entendre parler leur pére spirituel, i l leur doit or-
donner d'employer ce temps, qu'ils désireraient d'étre avec lu i , á par­
ler á Dieu dans l'oraison, et étre trés-persuadés que la plupart de ceux 
qui sont si altachés á l'entrelien de leurs direcleurs n'en profitent pas 
beaucoup, parce que c'est plutól une satisfaction humaine qui les y 
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f)orte par le plaisir iTentendre parler une personne qu'ils aimenl, que 
a nourriture solide qu' ils doivent rechercher pour s'avancer dans 

la vie spiritoelle, d'ou vient que, s'¡map[¡nant que tout consiste dans ees 
enlretiens, i!s no font aucun pro^rés. Cela fait aussi que, n'ayant nulle 
forcé en cux-mémes, s'il lour arrive quelquc afflicliou, ils recourent 
lout troublés á leur pero spirituel. Mais encoré qu'il ne serait pas juste 
qu' i l les abandonnát dans une lello. oecasion, le mieux qu'll puisse 
faire est de leur ordonner de se metlre en la présence de Notrc-Sei-
gneur pour lui exposer leurs besoins; de ne pas perdre ce temps le 
plus favorable de tous pour trailer avec loi el écouler avec attention 
sa divine voix, et de croire que lorsqu'ilperraet que ees peines leur 
arrivent , c'esl pour leur faire oavrir les yeux aíin d'cn proíiter, et non 
pas pour chercher de la consolation parmi les homines. Le fruit que Ton 
peut lirer de cet avis est do leur apprendre á marcher peu á peu sans 
qu'onlcs soutientíe, et qu'on les traite comme des enfanls encoré fai-
bles qui ont besoin qu'on les flatte et qu'on lescaresse; mais comme 
ayantdé já queíquft vigueur. Etque pour ce qui regarde le pére sp i r i ­
tuel, i l ne s'occupe pas de lelle sorte á procurer le saíut des aulres, 
qu' i l ne luureste pas du temps pour se recueillir et dernander á Dieu 
la nourriture spiriluelle qui lu i est si nécessaire pour lui-ineme et 
pour ses enfanls adopliís dont la cha rilé l'a engagé á se charger. Car, 
par ce mojen , peu de paroles qu ' i l leur dirá , procédant d'un coeur 
embrasé de l'aniour de Dieu, leur serví ron t beaucoup davanlago que 
des discours vagues et sans ferveur. Mais, pour garder en cela un 
Jusle tempérament, ¡I doil consuiter sa conscience, et pour mieux faire 
e n c o r é , prier le souverain Maitre de Ten instruiré par son Saint-
Esprit. 

Le second avis est que le pére spirituel ou directeurne se doit point 
en^ager á pourvoir parliculiérement aux besoins temporels de ceux 
qu' i l conduit; i l sufQt qu'i l lache d'y remédier en general, comme par 
rétablissement de quelque confrérie ou dioses semblables; et i l faut 
Jeur faire savoir qu'ils ne doivent atlendre que cela de lui ; car i l ne 
pourrait agir autrement sans se détourner beaucoup du chemin qu' i l 
doit teñir. Le qnatriéme concite de Carlhage ordonne expressémení 
d'cn user ainsi. Voici ses pro pros paroles: Lévéque ne doil point trai-
ter lui-méme les affaires des venvés, des orphelins et des pélerins; mais 
en laisser la conduite á un archiprétre ou á un archidiacre [Conc. Cari . , 
c. k, 17). Et cnsuite : L'évéque ne doit s'occuper qu'ála lee tare, á Va­
ráis on et á la prédication [Idem; c. 20). Ne vous en tro me Hez done point 
envers les juges et les créaneiers ; et si vous en étes si pressé que vous 
ne puissiez vous en excuscr, faites-lc seulement par un mol de loltre 
fort simple. Eníin évitezde vous rnéler de ce qui re gardo le temporol en 
vous souvenant de ce que Jésus-Cbrist dit aux Juií's : Vous me cherchez 
non pas á cause des mirades que vous avez vus, mais parce que je 
vous ai donné du pain á manger et que vous avez élé rassasiés [Jean, V I , 
26). On peut néanmoins se dispenser de celte régle générale quand i l so 
renconlre quelque nécessitc corporelle si grande qu'elle regarde l'áme ; 
car i l est permis alors d'y avoir égard-, mais cela arrive raremenl, quoi-
que ceux qui souffrent veulenl faire croire lecontraire. 

Le directeur ne doit rien faire connaitre, á ceux qu'il conduit, de ce 

plus rare qu d ne l aurait pu croire. Ge qi 
oit pas empécher que dans cerlaines occasions particuliéres on ne 
uisse coníier un secreta quelques-ims que Ton sait étre capables de 
5 garder. 
t e directeur ne doit pas permettre á ceux qu' i l conduit, de cominu-
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r ier aussi souvent qu'ils lo désircraient, parce quo plusieurs se porlent 
plulót pai' légéreiéá recevoir ce granel sacrement que par une grande 
dévolion ct par un profond respect; ce qüi fait qu'au lien d'en protiter, 
ils en recoivent hoaucoup de dommago. Ainsi i l faut loujours les teñir 
dans une profunde réverenco pour ect adorable m j s l é r e ; et s'ils no 
Font pas, leur retrancher la nourrilure do ce pain cé'esto jusqu'á ce 
qu'ils la désirent extrémement ct s'en reconnaisseht indignes, i l suffira 
pour les personnes ordinaires de comraunicr trois ou quatre fois Tannóe; 
ceües qüi sont plus avánceos pourront communier ncuf ou dix fois en 
un an ; les personnes raarices, qui Yivront dans uno grande piété, une fois 
en trois semaines ou un mois; les personnes religiouses, lous los quinzo 
jours; el cellos que Fon cormailra visiblement ótre exlrómement tou-
chées de Dieu et t i rcrun grand avantage de cetle nourrilure des furts, 
une fois lous les hult jours, selon l'avis do saint Augustin. I I no faut 
pas s'approcher plus souvenl de ¡a sainle tablo, si Ton ne reaiarquait 
en quelques-uns uno si grande ardeur d'y parliciper et un si profond 
respect pour celte viande célesíe, ou quelque violente tentalion, ou 
quelqü'autre raison importante, que Fon se crút obügé de le leur con-
seülcr apresen avoir pris l'avis de personnes inlcüigenlcs ; mais jo crois 
qu'il s'en rencontrera pea de cello sorte; ct saint Bonavenlure dit qu ' i l 
n'on avait point trouYé. Saint Francois de Paule ne se confessait (1), au 
comtrjcncetnent, que quatre ou cinq fois Fannée, et quand i l fut plus 
avancé dans la saintelé, lous les dirnanebes. Mais pour reconnaílro une 
si grande faveur de Dieu, i l faut, loutos les fois que Fon communic, l u i 
rendre quelque service, soilen Iravailiant, en chaqué jour, á renoncer 
á quelque passion, ou á faire quelque autre chose qui lui soit 
agréable. Carse jeler aux. pieds d'un confesseur et aller aussilót de 
la á Fautel passe de tclio sorte en coutuine á quelques-uns qu'ils n'em-
ploient que ce rnoment pour se préparer á une aclion si importante. 

Jo ne crois pas, mon Pére, que vous deviez vous engager á confesser 
ordinairetnenl. I I y aurail, ce me semble, da péril par le íroublc oú 
vous vous trouveriez peut -é t re , de ne savoir á 'quoi vous resondre, 
lorsquo vous yérriéz qxie cetle oceupaliou vous déroberait le lemps que 
vous devez employor á la lecture ct a la priére dont on ne saurait se 
dispenser sans reculer dans le chemin d é l a vertu et se meltrc en grand 
hasard de tomber. Quo si Fon a quelques avis á vous demander, i l faut 
vous le diré en part icuüer hors do la confession. 

I I y en a qui ne désirent de so confesser que pour parler de leurs 
nécessilés lemporelles; en quoi jepuis diré hardiinent qu' i l n'y a quo 
du temps ápe rd re , puisque c'esl uno merveilio s'il en arrive autrechose. 

D'autrcs ne dcniandonl á se confesser que pour déclarer des scrupules ; 
et i l leur faut répondre quesi c'cst quelque chose a quoi ils croient quo 
voussoyez capablc de remétlier, ils peuvent vous le diré en particulior ; 
mais que, quant á la confession, i l y a plusieurs autres confosseurs á 
qui ils peuvenl s'adrcsser. 

11 sera boa do conférer avec quelques confesseurs de la rneillcuro 
maniere de se confesser, afin d'agir lous d'uhe méine sorte; et vous 
pourrez leur envoyer eos personnes qui vous demanderonl á so confes­
ser en les assuranl qu'ils s'eu acquitleront mieux que vous. Vous avez 
besoin de vous rcgler do la sorte, puisque si vous vouliez répondre a 
lous ceux qui vous demanderonl á toule heure, vous nauriez point de 
repos. 11 suffira que vous assigniez cerlaines heiircs du rnalin el du 
soir auxquclles onpuisse vous parler, et de donnerordre au portier que 
hors cela i l ne vous laisse voir á personne. 

(I) A.ulieu de es mol confessuil, qui est selou l'espagaol, ii doit sans doute y avoir cem 
munmt. 
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i l íaut ex l rénement recommander á ees enfants spin'luels qui nc font 
core que commencer d'cntrer dans le service de Dien el qui soní 

comme dans l'enfance de la grácef de demeurer dans le silence. k 
cause que, senlant alors leur coeur échauffé par ce vin nouveau de 
l'amour de Dieu, la joio qu'ils en ont les porte á désircr d on parler, 
et qu'ainsi, se répandanl au dehors, i!s demeurent vides dans eux-
mémes, suivant celte belle parole de saint Bernard : liten ti'csl si propre 
que-la langue pour vider le emir. Qu'ils se taisent. done ; qu'ils travaillent 
á s'avancer de plus en plus ; qu'ils conservent dans le secret le don qu'ils 
ont recu de Dieu et qu'ils pratiquenl ce proverbe : Parler comme p lu-
sieurs, penser comme peu. Car aulrement ils perséculent de tellc sorto 
leur directeur qu'ils lui font lout abandonner, et i l arrive métne que 
par les louanges qu'on leur donne en les íraitanl déjá de saints, ils se 
laissent flatler, et par une chute déplorablc devionnenl pires qu'ils n ' é -
laient auparavant. Ainsi lorsqu'ils ressemblent á ees arbres qui ne 
fiont encoré qu'en fleur et qu ' i l faut conserver avec un extreme soin, 
ils doivent bien se garder de se méler de précher les autres el de croire 
qu'ils sont perdus s'ils ne les imitent; leur salut est le seul objet au -
quel ils doivent s'altacher sans cesse et travailler a ce grand ouvrage, 
selon l'avis de saintPau!, avec era i n le et tremblement, en s'abandonnant 
á la conduile de Dieu qui connail mieux que nous-mémes le fond de 
notre coeur et á quoi se lerrninera tout ce qui s'y passe. 

Enfln i l faut que le directeur fasse vivre dans la crainle de Dieu ceux 
qu'i l conduil; qu'ils mangent leur pain en silence, et que pour peu 
qu' i l remarque en eux de légérelé ou d'orgueil, i l les en reprenne s é -
vérement, á l'imitaíion de Jésus-Ghrisl qui, lorsque ses di se i pies se 
glorifiaient d'avoir chassé les démons leur dit : Je voy ais Satán tomber 
du ciel comme un éclair {Luc , X , 18). 

Oulre ees avis généraux i l y en a qualre autres que l'on peut donner 
á ceux qui veulent servir Dieu. 

Le premier avis est de fréquenter Ies sacrcments de la confession el 
de la communion en la maniere que je I'ai dit, et pour se préparer á 
se bien confesser, s'examiner le soir sur toutes les fautes que Ton aura 
faites durant le jour, écrire les principales et les graver dans sa m é -
moire, afín de pouvoir brievernont s'eu confesser. 

Le second avis est d'éíre fort affcctionné á la lecture des livres de d é -
votion en langue vulgaire, afín qu'elle touche da va nía ge; et l'on peut 
choisir, pour cela, celui de la Passion des deux; le Mépris du monde ; 
les seconde et cinquiéme partios de i'Alphabet spiriluel qui trailenl de 
l'oraison (car, quaní á la íroisiéme, elle ne serait pas propre á tous 
á cause qu'elle porte á renoncer á toutes pensées); les Traites de Denis 
le chartreux; les OEuvres de saint Bernard et les Confessions de saint 
Auguslin. 

Le íroisiéme avis regarde ía priére : i l faut s'y conduire avec beaucoup 
de prudence pour en lirer le profil q ue Notre-Seigneur a eu dessein que 
nous en recevions, íorsqu'il nous Ta tant recommandée. Vous direz 
done á ceux que vous conduirez, d'y employer un peu de temps le ma-
t in et le soir; de réciter quelques oraisons vocales sur le sujet des cinq 
piales de Notre-Seigneur, ou quelques offices ; de faire aprés , quelque 
lecture qui ait du rapporl á la méditation qu'ils veulent faire tello 
qu'est celle de quelques points d é l a passion dívisés selon les Jours de 
la semaiue. Par exemple, s'ils veulenl médiler sur ce qui se passa dans 
le Jardín des Oiiviers, qu'ils lisent ce point ou une parlie, sans se met-
tre en peine de l'achever, réservant le reste pour la semaine suivanle ; 
c'est le moyen de se recueillir, de sentir leur cceur s'échauffer un peu, 
et de ttouvcr quelque entrée á la méditation ; ce qu'ils no pourraieat 
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faire aulrcmení qu'avec une extréme peine, á moins que d'uno assis-
tance particuliére de Dieu. 

Ensuile de celte icclure, i l faul qu'ils niéditont un peu 1c matin sur un 
point de la passion sans conteation d'espril, mais dans une simple et 

, humble vue de ce mystére, en se contentant de regnrder avec respect 
les pieds de Nolre-Seigneur, dans resperance de sa gráce et de sa misé -
ricorde ; i l faut aprés, entendro la mes se en pensant encoré á ce point 
sur lequel on aura inédilé le matin avant que de sortir du logis. 

lis doivent, de niéme le soir, prier, lire, penser á i heure de la morí , 
se représenler qu'ils doivent co napa rail re devant le juste jugcmenl de 
Dieu, s'accuser de tous leurs péchés avec regret et conlusion de les 
avoir comrnis, rnettre d'un cólé tous les bienlaits qu'ils ont recus de 
Dieu et de l'autre leur ingratiiudc, et le prier de la leur pardonuer et 
de leur faire concevoir un vif ressentiment de leur raalice et de leur 
mis ere ; ils pourront aussi alors penser un peu á l'enfer et aux fautes 
oü ils sont totnbés durant cette journée ; mais toul cela se doit passer 
avec le plus de tranquilli lé qu'il se pourra, aíin que si Dieu voulait par­
len á leur coeur i l ne les tro uve pas si oceupés á diré tout ce qui leur 
vient en la pensée que cela Toblige á se taire. Ecoutez ce que je vous 
dis, dit Dieu dans l'Ecriture, etje vous donnerai Vintelligence de tout ce 
que vous aurez á faire. 

Averlissez-les de prendre ga rdeá ne se pas faire mal á la té te ; mais 
de se contenter de demeurer quelque temps en la présence de Dieu, 
quoiqu'il ne leur accorde pas Taumóne spirituelle qu'ils lui demandcnl; 
car encoré que leur médilation se soit passée dans une grande séche-
resse, elle ne laissera pas de l euré t re utilc. 

I I y en a de qui Dieu touche si foríemenl ¡e coeur et ágil en eux d'une 
tclle sorle qu'ils n'ont besoin que de se recueülir, parce qu'ils se trou-
vent aussilót reniplis d'une si grande multitude de bonnes pensées et 
d'une beureuse coimnunication avec l u i , qu'ils n'ont qu'á suivre un si 
admirable guide; et au con Ira i re, 11 y en a d'autres si grossiers que lout 
ce qu'on leur peut ordonner est de prier vocalemont, de lire, de se 
me tire quelquefois durant le jour en la présence de Dieu cu de penser 
á ce qui a élé le sujet de leur lee tu re du malin. Tout cela se doit fairn 
en telle sorte que Fon ne rejette pas loin de soi su.n imagination, mais 
plulót qu'on la renforme dans soi-raéme, afín que ne troublant point 
ees personnes, cequ'clies auront médilé puisse, dans la Iranquillité et 
le repos, s'enraciner dans leur coeur. 

Le quatriéme avis est que chacutí s'cmploie selon son pouvoir á faire 
des oeuvrcs de charité, soit en donnant l 'aumóne ou le couvert, ou du 
conseil, ou d'autres assistances á ceux qui en ont besoin saus manquera 
rien de tout ce qui depondrá de lu i , ni sans s'arréter á ce que cela 
pourra lui causer de la dislraclion, parce qu'il faut partager le temps 
entre la priére et les bonnes oeuvrcs exlérieures, el non pas l'employcr 
lout entier á l'un ou á l'aulre. 

I I faul donner aux jeunes gens des pénitences qui leur soicnt pro-
porlionnées : en quoi, comme en toul le reste, le Sainl-Ksprit vous i n -
spirera ce que vous aurez á faire. 

Quant á ce que vous me priez de vous mander queique chose tou-
chant les livres dont on use mainlenant, je n'en sais point qui mérite 
que je vous Tenvoie. Je me suis servi ulüemcnt sur le sujet dont je 
viens de vous parler de celui de Guillaurae de Paris qui traite des ver-
tus et des vices. 

Voi lá ,mon trés-cher Pére, ce qui m'esl venU dans la pensée en vous 
écrivant cette letlre aa milieu de tant d'occupalions qu'elles m'ont 
souvent coniraint de quitler la plume pour la reprendre quand je le 
pouvais. Je ne doute point que Notre-Seigneur ne vous melle dans Tes-
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pr i l des choscs beaucoup moülourcs que cellos que je vous mande; 
rnais j ' a i era vous devoir diré les fautes oü je suis tombé, afín que la 
jeonipassion qu'elles vous donneront de moi, vous porte á lui demander 
de me pardonner mes ignorances dans la fonclion de ca minislére, et 
do vous faire la grácc de n'y pas lomber comme jo suis persuade qu'i l 
nc le permetlra pas. 

Je vois par votre lellre que lo monde s'oppose á vos bous desseins ; 
mais ne vous en meitez point en peine. Tenez au contraire pour cer-
tainque Dieu vous sera si favorable, qu'il faut l'avoir éprouvé pour le 
pottvoir croire. G'est tellementson affaire qu'il n'y a ríen dans le monde 
sur quoi i l arréte laal les yeux que sur la vocaiion, la juslification et 
la conservalion de sos élus. Quoiquo 1c monde et Tenfer se joignent 
ensemblc, ils no sauraicnl empecher que ceüx que Dieu veul sauver 
par i'enlremisc d'un prcdicalcur nc rjecoivent cette gráce. Agisscz, mon 
Pére, avee laut de eourage que , porlant la parole de Dieu, vous ne 
craigniez point, s'il en était besoin, de commandor de sa parí aux é l é -
menis, puis(iu'ii n'a considéré que ses élus dans tout ce qu' i l a creé, 
et qu'cn uous confianl lo soin de leur salut, ¡i nous a obligés á leur re-
présenler í'orlemeul lous leurs devoirs, c t á travailler do tout notre pou-
voir pour les rendre élernellcraent bouroux; el nous ne devons pas 
croire qu'i l oublic jamáis ceux qu'il a cboisis de toute élcrnilé pour 
élre á lu i . Penscz bien á ce que vous devoz faire pour vous acquitler 
d'un rninistére si importaat, et exécotez-lo sans rien craindre á l ' i m i -
talion de tant de saints qui, ayanl pordu la vio pour avpir préché l 'E-
vangile avee une sainle liberté, sorvt monlés au ciel couronnés do gloire 
avec les ames qu'ils avaieal gagnées a son sorvice, ce qui était la fin de 
lous leurs soubaits dans leur oxlrómo ardeur d'obcir a ce préceple de 
Jésus-Cbrist : Je vous dis d vous qui ¿les mes amis : Ne craignez point 
ceux qui tuent le corps, et qui ciprés cela ne peuvent rien faire davantage 
[Luc., X i ! , k). Et apprenez-leur que le soin, que ce Sauveur du monde 
prend de ce qui regardenolre salut, va non-seulement au deíá de tout 
ce que l'on en peutdirc, mais que l'on saurait penser. 

LETTRE XXX. . 
A UN R E L Í G I E Ü X Q ü l É T A I T P R E D I C A T E U R . 

/ / le consolé des persécutions qiñl avnit souffertes ; lui dil ae quelle 
sorteil faut se conduire en ees rencontres; la confiance que rondoit 
avoir en Dieu, et lui parle des moyens denlendre V Ecrilure sainte. 
Si je vouíais faire connaitre, quelle esl la forcé de í 'homwe lorsque 

Dieu l'assisle el le favorise, je n'aurais qu'á montrer la leltr Í que vous 
m'écrivlles i l y a quelque ternps. El si je voulais faire voir quelle est 
safajblesse lorsqu'il agit par lui-mórne; je n'aurais qu'á montrer cette 
aulre letlre queje recois inainlenant de vous. Oh! qu'il esl vrai que 
Dieu est loule nutre gloire, tout notre appui, le salut de son peuple, 
la lumiore de nos yeux, le soulien de notre vieillesse et tout notre 
bien. Que rhomme au contraire est un grand abirne de misérc ; que 
peu de cliose esl capabíe de l'abaUre; qu'il chango facileinent, el qu'ou 
peut avec raison le comparcr á de la poussiére que le raoindre yent 
emporio 1 

Los caracteres de vos deux leltres font voir qu'elles sont écrites d'une 
méme main. Mais, mon Dieu, quelle différence enlre Tune et l 'aulre; 
et qui pour raíl croire qu'une méme personne téraoigne dans fuñé •re­
ce voir des favcurs et des gráces exlraordinaires do Dieu, ct dans l'aulre 
élre dans un leí abandouncment qu'il se croit en péril de se perdre? 
Que dans Tune i l paraisse que Dieu conduit celle personne comme par 
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la ma ine l luí parle familierement pour Finstriiire de sa volontc; ot 
que dans l'autre, elle semble douter de ce dont i ! l 'avaiMnstruile, avoir 
oubüé les sentiments qu'elle avait, ct marcher commc á tálons en plein 
midi ? Tout ce qu'on peuldire sur cela, estque Thomme assislé de Dieu 
ressemble á Dieu , et que, sans lu i , i l n'est (iu'un fou et un insensé. 

Vous me demandez si je vous considere comme un homme vivant , 
ou si je vous mets au nombre des morís puisque je nc vous écris po in t . 
Jercponds que je ne vous avais pas oubüé . el que je différais á vous 
écrire jusqu'á ce qu' i l en ful temps, parce quovous n'en aviez pas en ­
coré besoin. SainL Anloinc se plaignant á Dieu do ce qíi'il ne l 'avait 
point vu durant le combal, i l lui répondit qu'il élait présent ; mais 
qu ' i l ne se monlrait pas parce qu'il voulait voir dé quelle sorle i l com-
ballrait enfin de se rendre digne d'élre couronnó de sa main. Croyez-
vous done que vous ne deviez pas marcher seul sans que Fon vous 
tienne par la rnain, el qu'élant pérc commc vous étes, i i fallió vous ap-
prendre á cherainer et vous nourrir de lait comme un enfant lorsque 
vous devez élre un homme parfail? En verilé, mon Poro, si je n'avais 
compassion de votre peine, je nepourrais sans rire vous voir plaindre 
el Irembler comme ferait un enfant á la vue d'un lion de paille ou de 
quelqucs personnos masquées. Qu'cst-ce dono qui vous donne (aut de 
frayeur ? Avez-vous oublié ce que Moíse répondit lorsqu'on lo pressait 
desacr i f iorá Dieu en Egyplc sans alk-r pour ce sujet dans le désert? 
S i nous offrons, d i l - i l , ti Dieu les abominations des Egyptiens e¿ lui im-
molons les animanx quils adorent, ne nous lapideront-ils pas (Exod. 
V í l í ) ? Vous élonnez-vous qu'apres avoir, par l'assislance de Dieu, 
donné la m o r í a ce que les gens du monde adorent, ils veuillent vous 
lapider? L'honneur, raUachemenl a leurs sentiments, l 'amour-propre, 
la duplicité de coeur, la tiédeur et la confiance en eux-mémes, sont 
leurs idoles semblables á celles que Mo'íse nommait des abominations, 
parce qu'elles sont contraires á l a i o i de Dieu. Si done vous éles a l u i , 
n'cst-ce pas lu i el non pas ellos que vous devez adorcr? E ty a-t- i l su­
jet de s'ctonner qu'il se rcnconlrede la contrariété entro des dioses sí 
opposées ? Mais aulant que Ies enfanls de contradiction s'effOr-
cent d'allumer la guerre , les enfanls de paix s'efforccnt de Ta-
paiser. Les uns mordenl comme des chiens , ct les autres souf-
frent comme des agneaux. Leurs armes sonl Ies priores : ils aiment 
leurs perséculeurs ; el ees agneaux, ayant Jésus-Clirísl pour chef, ter-
rasseront ees chiens qu'il permet pour les éDrouvcr qui se dechaínent 
conlre eux. 

Cinq rois voisins des Gabaonitcs s'irriléront forl contre eux de ce 
qu'ils avaienl fait alliance avec Josué, conducteur du peuple de Dieu, 
parce qu'autant que celte viüe royale fortifiail son part í , elle affaiblis-
sait le leurel résolurent de leur taire la guerre. Les démons et los 
gens du monde ont agi envers vous de la me me sortc lorsqu'ils ont vu 
que vous vous étes donné á Jésus-Ghrist ce chef adorable,' envoyé de 
Dieu son Pére pour meltre son peuple en possession do cello heureuso 
ierre, loujours subsistanle et abondante en biens élerneis, qui cst lo 
ciel. Ces ennemis de nolre salut jeltenl des cris de doulour et de rage 
de voir que, par la forcé de la parole do Dieu, vous leur avez fail per-
dre des ames, et les avez gagnées a Jésus-Christ en Ies blessant de son 
amour. Voilá,mon Pére, d'oú vient la contradiction que vous recevez 
en loutes choses ; voilá la cause de l'union de ces cinq personnes qui 
sé sonl joinles ensemble pour parler et pour agir conlre vous. Mais sí 
dans celte guerre que Ton vous a déclaréo, vous envoyez vei s Jésus -
Christ comme autant de messagers des priéres humbles, forvenles 
et persévérantes , ainsi que les Gabaonites en employérent vers 
Gédéon, ne doulez point qu'il ne víenne á votre secours, et qu'il no 
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vous itisse Iriomphcr d'eux sans que YOUS ajez plus sujet de Ies 
craindre. 

Croyez-vous done, mon Pére, étre le premier qui ait éíé perséculé 
pour s'étre donné á Jcsus-Christ, ou que vous serez le premier de ceux 
qui onl souffcrt pour l'amour de i iu qu'il voudra abandonner? Nc sa-
vez-vous pas que la cause pour laquelle on nous persécufe , est la 
sieune el non pas la nótrc, puisqu'il ne s'agit en cela que de son hon-
neur? Pourquoi croyez-vous que taut de personnes qui témoignaient 
auparavant vous aimer, vous sont á ceüe licure si contraircs? N'est-ce 
pas á cause de Faffecíion que vous avez pour son service? Qui est le 
roi qui ne se lint fort offcnsé si l'on méprisait et persécutait un hornme 
parce qu'i l le servirait avec passion, el que son service lui serait agréa-
ble? Oui, ccrtes, i l s'en tiendrait trés-offensé, et c'est ce qui a fail diré 
á David : Levez-vous, Seigneur; jugez vous-méme votre propre cause, 
souvenez-vons des outrages que ees insensés vous font toiis les jonrs (Ps. 
L X I I 1 , 23). Comme l'on honore Dieu en honoraut ses servileurs el en 
leur faisanl du bien, on le deshonore sans do ule en voulant les des-
honorer. Souvenez-vous, mon Pére, de ees paroles qu' i l dií au lev i lo 
Jahaziel, pour aninier son peuple á ne point craindre lorsqu'il iraií á 
la guerre centre ses ennemis? Cetle guerre n'esl pas votre guerre : c'est 
celle devotre Dieu, et ce ne sera pas vous qui combaltrez (11 Paral. , X X , 14). 
N'appréhendez done rien, et vous verrez quel sera le secours qu'il vous 
don ñera. Que si ceux qui vous perséculent s'imaginent de ne le point 
offenser, nous ne devons pas en avoir moins de contiance, puisqu'il 
nous a averíis tantdefois que ses servileurs seraient perséculés et 
que ees paroles de sainl Jean nous apprennenl qu'ils croiront bien 
faire. l is croiront, dit Jésus-Christ de sa propre bouche, [aire un sacri-
fice á Dieu {Joan., X V I , 2). Comme c'est pour rainour de Dieu qu'ils 
souffrcnt et á cause qu'ils sont á l u i ; c'est Dieu qui est perséculé en 
leur personne. Que si ees perséculeurs ne le croient pas, cette fausse 
persuasión diminue peut-étre quel que chose de leur péché; mais elle 
ne dirninuera rien de notre recompense et de notre couronne , puisque 
ce qu'ils sont trompes n'empéche pas que, dans la connaissance que 
nous avons de la vérité, nous ne continuions á servir Dieu. 

Que vous importe, mon Pére, que des personnes aveugles aient des 
senliments désavantageux de vous, lorsque vous éles assuré que la 
doctrine que vous préchez est celle del'Evangile, et que le fruit qu'elle 
produil dans les ames , niontre que la maniere do ni vous la préchez, 
est cello que l'on doit suivre? Ne soyez pas trop humble dans votre sa-
gesse, dit l'Ecriture, lorsque vous étes assurés que vous parlez selon la 
vérité { E celes., X I I I ) . Que l'amour da vé r i lab le Dieu vous fas se m é -
priser loules ees vaines idoles. Dans la- gráce que Dieu vous a faite de 
trouver ce trésor caché, qui n'a point de prix, róputez-vous si riche que 
vous n'ayez point de regret d'avoir toutperdu pour I'acquérir. N'esti-
mez pas si peu Dieu que de nc vouloir donner que peu pour l'amour de 
l u i , aprés qu'i l vous a tant estimé que d'avoir bien voulu se donner 
lui-méme pour l'amour de vous. Jésus-Chrisl, étant en la croix, vous 
a aimé ; aimez-le lorsqu'il vous arrive des croix. Vous lu i avez coúté 
si cher.qu'il ne vous a enfanté spirituellemenl, et racheté qu'en pous-
sant des géraissements et des cris; nc prétendez pas lui ofírir un sacri-
ílce qui ne vous fasse rien souffrir. Quelle plus grande gioire peut-i! 
y avoir que d'enduror pour Jésus-Ghrist non-seulement glorieux, mais 
(jui est la gioire niéme? Heurcuses sont les injures que nous recevonS, 
dit sainl Augustin, lorsque c'est pour la cause de Dieu. C'est ici uno 
guerre d'amour. Onn'y souffre point de laches ; mais selon l'ordre do 
Dieu méme, on ne leur permet pas d'aller au combat. Que si les opi-
nions, les discours el les jugeraents téméraires des honunes vous don-



L E T T R E X X X . 

nont de la peine, représenlez-vous que vous avez dans le ciel pour 
juge et pour lémoin !out ensemble nn Dieu qui yous justifiera suivant 
ees paroles de saint Paul : Qui ac cus era les élus de Dieu? Cest Dieu 

par vous ou par quelque homme que ce soit (1 Cor,, l Y , 3). Car íous 
vieilliront comme un vétement et seront ronge's de vers. Mais ceuoc-lá 
sont véritablement recommandables qui sont approuvés de Dieu {Psulm. 
CI, 27). Pourquoi done, mon Pére , de s¡ petites choses vous étonnent-
elles, lorsque vous considérez ce que celui dont la grandeur esí infinie, 
a souffert pour vous, et ce qu' i l a fait et veut faire pour vous en ce 
monde et en l'autre? Vous n'avez pas encoré combatlu pour son service 
jusqu 'á répandre volre sang, et ne sauriez encoré diré comme ce granel 
Apólre : Je meurs tous les jours. Pouvcz-vous diré comme lui que vous 
avez souffert des persécutions, des outrages, des prisons, et que vous 
avez élé lapidé. Faut-i l , mon Pére , avoir si peu de courage dans les 
combáis du Seigneur? Ne savez-vous pas que nous y avons pour chef 
Jésus-Ghrist? Ne savons-nous pas que son Pére éternel lui a donné un 
coeur de diamant {Ezech., 111), pour le rendre inca pable de sucoomber 
sous le poids de tant d'oulrages, dé travaux et de tourments qu'i l lui a 
fallu supporter pour accomplir le grand ouvrage de notresalut? Dé~ 
gageons-nous done, comme dit saint Paulj de tout ce qui nous uppesan-
tit et des liens du péché qui nous serrent si étroitement; et courons par 
lapatience dans cette carriére qui nous est ouverte en jetant lesxjeux sur 
Jésus comme sur l'auíeur et le consommateur de la foi, qui, dans la vue 
de la jote qui lui était pre'parée, a souffert la croix en méprisant la honte 
et l'ignominie, et est maintenant assis á la droite du tróne de Dieu (Hebr. 
X H , 1). Souvenez-vous des paroles que notre Rédempteur lui-méme a 
dites : Que le serviteur n'est pas plus granel que le maítre ; et que comme 
ce divin maítre est véritable dans les persécutions qu' i l nous prophé-
tise, i l Test aussi dans les récompenses qu'il nous promet. 11 nous com-
mande de porter sa croix, et nous promet un royaume qui sera éternel. 
Que si c'est une chose bien difficile de demeurer ferme comme lui dans 
les tentations, c'en est une bien douce et bien agréable de s'asseoir á 
sa table dans son royaume. Quoi! mon Pére, serions-nous si hardis 
n'ayant rien souffert, que d'oser nous asseoir avec ceux qui ont été ten-
tés, perséculés, déshonorés, coupés en piéces et tués par le tranchant 
de l'épée? Quelle honte nous serait-ce de paraitre devant ses saints 
des prédicaleurs si délicats qu'ils ne peuvent se résoudre á rien souf-
frir? .Íésus-Cbrist nous ayant si véritablement a imés, entreprenons 
pour l'amour de lu i des choses qui fassent connaítre que ce n'est pas 
seulemont des lévres que nous lui témoignons de l'amour, et que nous 
nous glorifions de porter des marques de l'honneur que ce nous est 
d 'é t reá lu i . Foulons aux pieds la tribulation ainsi que I on écrase une 
vipére; passons par-dessus pour nous avancer dans ie chemin de la 
pié té ; préparons-nous á souffrír encoré davantage dans la confiance 
que Dieu nous donnera des consolaüons proporlionnées á nos souf-
frances ; espérons que ees souffrances ne produiront pas seulement du 
fruit pour nous , mais aussi pour notre prochain; considérons-Ies 
comme des truites que Ton ne saurait prendre sans que le pécheur se 
mette dans l'eau; et enfin, ayons toujours devant les yeux que Notre-
Seigneur l u i - m é m e étant dans l-e monde n'a pas voulu en élre 
exempt. 

Remettez, mon Pére , votre vie et votre honneur entre les mains do 
Jesus-Ghrist crucifié ; donnez-les lui et i l les mettra en assurance 
comme i l i'a fait pour tant d'auircs. Je sais, dit saint Paul, d qui f a i 
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confie mon dépót, et je suis persunclé qti'il est assez puissant pour me le 
garcler jusquW ce granel jour ( I I Tim.^l, 12). Ce q ue nous souffrons est 
peu do chose el passe si vilo qu' i l ne peut páraitre grand qu'á ceux qui 
ont pen d'amour et qui ne pésent pas les biens ct les tnanx dans une 
jusle balance. Croissez el forlificz-vous si vous voulez étre nourri ct 
rassasic de Jesús-Christ , car ilost la nourrilurc des grands et des forts. 
Quoique son secours larde, i l ne manquera pas de venir ; i l lancera la 
mer, calmera la lempéle, ctreprendra son disciplc d'avoir par son pea 
de foi élé dans le troublc, el de ce qu'aprés avoir eu l'lionneur de l 'ac-
compagner sur leThabor, i ! n'avail pas le courage de le suivre sur le 
Calvaire. Car n'cst-il pas juste qu'un apimal que Ton a pris soin de 
bien nourrir porle une plus grande charge que celui dont on n'a point 
lenu de compte? 

Diles-moi, je vous prie, mon Pérc, Icqucl vous airaez le micux, ou de 
recevoir des faveurs accorapagnécs de souiTranees, oa de n'en point 
recevoir et no ríen soulírir. Ayant tant de sujet de vous rejouir, ayez 
honte de vous plaindre de ce qu'aprés vous avoir fait voir sa divine 
lumiérc ¡I vous l'a cacheo. 11 vous la montrera encoró; vous la verrez 
avec plus de joie qu'auparavant; vos pieds ne Irouvcront pas les pierres 
du torrent plus dures que le sable du rivage ; ct au lieu de vous plain­
dre des coups de fouet , vous sentirez de la joie d'avoir élé jugó digne 
de souffrir pour l'amour de Jésus-Christ. 11 a voulu vous éprouver, 
mais i l ne vous a pas abandonné.I l a fait coinme une mere qui, s'ctant 
cachée derriére le rideau lorsque son enfant picure, est si louchée de 
tendresse qu'elle vient á lu i , le prend entre sos bras ct lu i donne á 
teter et le caresse plus que jamáis . Vous vous trouverez de memo si 
conlcnt ensuite des peines que vous soulírez qu'il ne vous en souvién-
dra plus; et vous verrez, suivant la promesse que Dicu en a faite par 
Isaíe, que: Plusieurs de ceux qui vous pemécutent maintcnant auront re-
cours á vous (Isa., L X ). Que si la persecution fait tourner la léleen-
arr iére á celui qui connait Dicu et qui Taime, ees perséculcurs seront 
ceux qui I'accuseronl le plus fortement au dernier jour el lui diront • 
Ge n'a élé que par ignorance que nous vous avons perséculé, mais si-
nous eussions élé aussi éclairés que vous i'étiez, nous n'eussions j a ­
máis abandonné Dicu. Vous a vez élé cause de volre pcrle et de !a nólre. 
Car si vous eussiez persévéré dans la vertu, volre persévérance nous 
l'eút fait connaitre 

Vous devez done, mon Pere, vous confier en Dien et croire certaine-
ment ayec saint Paul qu'ti mesure que les son/francés de Jésus-Christ 
s'accroissent et se multiplient en nous, nos consolations s'accroissent et 
se imdtiplient par Jésus-Christ (II Cor., I , 5); et qu'ainsi par le gain que 
vous ferez de quelqucs amos, ü vous récompensera des portes que vous 
paraissez Caire aux yeux du monde. 

g e n c e 
et des persécutions que Yon souffrc pour l'amour de l u i . Pour vous, 
di t - i l dans saint Luc, il vous a élé donné de connaUre le mi/stére da 

Dieu, qui éles séparés du monde, qui souffrez pour moi, et qui n'étes 
considérés que comme le rebut des hommes [Philip., I ) . 

I I semble qu'en lisant saint Jean, saint Paul et Isaíe on doive enten-
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donne Tinteiligence, on ne l'entendra jamáis. Aiasi, tout ce q u e j e v o u á 
puisd í resurce laes tde vous conseiller delire ees livres sacrés et de con 
sulter quelques interpretes sur les endroils qüe t oüs n'entendrez point, 
et parliculiérement saint Aügustin dans ses écrits contra les pélagiens ; 
d'avoir devant vous un crucifix, et d'y. avoir recours en tout parco 
qu'i l est notre tout el que c'est lu i que Ton doit précher partouí , á quoi 
vous ajoulerez la priére, la méditation et i'étude. 

Ileprésentez-vous souvent, món pére, cet aveugle né que Notre-Sei-
gneur guérit avec de la boue, qui, lorsqu'on lu i demándail s'il était 
celui sur qui i l avait fait ce miracle et que qüelques-uns disaient qu'i l 
ne l'était pas, rendit á Jésus-Christ l'honneur qui lui était dü et avoua 
son inúrmité passée en disant : Je suis ce pauvre qui était né aveugle et 
qui mendiait sa vie, et maintenant je vois [Joan., I X , 23). Nous ne de-
vons point ctre fáches que Ton nous dise queis nous avons été, parce 
que celte contession de notre misére tourne á la gloire de jésus-Chrisí 
et que nous en tirons un grand avantage, á cause qu'en nous jugeant 
ainsi nous-mémes, nous évitons d'étre jugés au dernierjour.C'est pour-
quoi,nion pére, je vous conseille de ne chercher jamáis á vous excuser: 
Taisez-vous sans vous défendre, dil l 'Ecriturc, et le Seigneur combatirá 
pour vous (Ea:od.,XlV). 

LETTRE X X X L 
A Ü N PRÉD1GATEÜR E T D I R E G T E U R T O Ü C H A N T L A F R É Q ü E N T E , 

C O M M Ü N I O N 

í l l u i decláreles circonstances selonlesquelles il la faut conseiller oú 
dé conseiller i 

La continuation de ma mauvaise santé m'a fait díscontínuer á vous 
écrire. Mais Nolre-Seigneur m'a fait la gráce de me meltre des soupirs. 
dans le coeur et des priéres dans la bouche pour lui demander pou^ 
vous de vous assister sans mon entrernise, et pourmoi, de me donner 
le moyeri de m'acqüil ter de ce queje vous dois et qüe je désire de vous 
rendre. 

Qúant á c e que vous m'écrivez touchanl le fréquentüsage de la corn-
munion si ordinal re dans la ville oú vous étes, je crois qu'on ne sau-
rait établir de régle certainc touchant la manducatión de ce pain céleste. 
Car si on le consitlére en lui-rnéine, i i est t rés-avantageux d'y parLi-
ciper en chaqué jour pourvu qtíe i'on y soit bien préparé. Tout con­
siste en cela á prendre extrémernent garde de ne se point (romper dans 
celte préparation, en s'imaginant qu'elle est lelle qu'elle doit étre lors-
qu'elle ne Test pas. Car i i y a des personnes devotes qui s'abusent eií 
ne s'y portant qu'á cause que leurs amis ou leurs voisins commu— 
nient.Et quelqües-unes méme dé ees personnes se scandalisenl lorsque 
leurs contesseurs !e permettent aux autres e í ne le leur perméttent pas. 
Ainsi ce n'est pas Bieu qui les appelle á ce sacré banqt íe t ; mais c'est 
leur témérité qui les y conduit, et au lieu d'imiler la verlu des autres 
pour se rendre dignes d'y étre conviés, ils ne suivent leur exemple que 
pour s'égaler á eux par une imitation toute charnélle. 

I I se peut faire néanmoins qu'une persoririe moins verlueuse qu'une 
autre peut avoir quelquefois une justé cause de communier plus sou­
vent, soit qu'elle en ait plus dé besoin, oü qu'elle se rencontre alors y 
étre inieux préparée, ou pour quelque autre raison. 

C'est done uno trés-grande erreur et trés-périlleuse qUe d'oser sé 
présenter á cette íllvine lable sans y étre appelé par ce glorieux l\é¿ 
aempteur qui s'y donne lui-méme á nous. 11 est ulile sans doale de v o i l 
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coramunier lesaulres afín de s'cxciter á les i mi le r dans une action é\ 
sainte; maisácondi l ion deles irniler anssi dans la maniere dontilss'y 
sont préparés. 

On peutdire la rrsérae chose louchant ceus qui se retirent dans la 
solitude, o« qui s'engagent dans le célibat, ou dans la prédication, O J 
dioses scmblables. Car leur cxcrnple n'est pas une raison pour irniler 
par un senliment humain ce qu'ils ont faitpar un mouvetnent du Saint-
Espril. Comme i l se sert de nous en la maniere qu'i l luí plaíl, i l veuí 
que quelques-uns s'approchcnt plus souvent que d'autres de cet ado­
rable sacremenl; et ainsi ce que les uns font ne doil pas servir de 
regle pour les autres. 

D'autres se trompcnt en se persuadan! que c'est une prepara (ion 
sufflsanle pour communier, que d'en avoir une la i ble env ié , fondéo 
principalcment sur laccoulumance; e l s ' ü s e rencontre qu'en rece va nt 
Notre-Seigneur quelques poli tes larmes coulent de leurs yeux , ils so 
persuadcnl d'avoir tres-bien fajt: en quoi leur erreur vienl de ne pren-
dre pas gardo qu'ils ne profitent point de ce divin sacrement. Car s'üs 
en profitent , ils sont louables de s'en approcher frequemroent; au lieu 
que s'ils n'en profitent pas , ils ne le doivent pas faire , parce que c'est 
un si grand mal , qu'on n'en peut parler sans Irembler,que de recevoir 
souvent Notre-Seigneur sans profiler de la présence d'un leí l ióte, qui 
ne vient dans nos ames que pour les enrichir de ses gráces , et que 
ricn n'est plus périlleux ni que l'on do i ve plus craindre que de voir 
que les remédes sont inútiles. Sur quoi i l faut remarquer qu'e neo ro­
que quelques-uns ne paraissent pas s'avancer dans la piété parla fré-
quentaüon de ce sacrement, ils en lirent cet avantage de ne retourner 
point en arriero , et que s'ils comtnuniaient rnoins y ils tomberaient 
dans des fauíes oú ils ne (ombent pas, ce qui fait qu'il est bon de le leur 
permeüre. Mais quant á ceux q u i , bien qu'ils communient souvent, 
demcurent toujours en méme é la t , i l leur faut roprésenter que c'est 
une chose terrible de porter dans son sein un feu divin , sans en res-
sentir de la chaleur ; de manger d'un pain céleste sans en goúler la 
douceur, et de demeurer toujours rnalade aprés tant de remedes si sa-
lutaires. On doit ensuite leur oler celle nourrilure surnatureile comino 
étant des personnes laches et indignes d'en étre rassasiées, afín que la 
douleur de s'en voir privés leur apprenne á l'estimer autant qu'elle 
mérite de l 'é t re , et á travailler pour se mieux préparer á la recevoir 
en se corrigeant avec rigueur de leurs faules , en désirant avec ar-
deur d'y remédier , et en priant et faisant lout le bien dont ils sont 
ca pables, afín de se pouvoir approcher de la sainte ta ble avec une ta i ni 
in tér ieure , selon ees paroles de saint Angustio : Ce pain sacré demande 
une faim inlérieure. 

íl faut aussi remarquer qu' i l y en a qui profitent si peu du re tarde-
ment de la comrnunion , qu'ils ne s'en pr-éparent pas mieux , mais 
s'imaginent que ce reí arde ment est une assez grande préparalion : ce 
qui est une grande erreur, comme saint Jéróme le dit tres-bien , puis-
que si cela é t a i l , plus on irait tard á la comrnunion et mieux on y 
serait preparé ; et qu'ainsi ieur lácheté , leur paresse e l l e désir de 
demeurer dans leurs péchés, les feraient se contenler de communier" 
une fois l ' année , dans la créance qu'en usantainsi, ils y apporteraient 
plus de respect que s'ils y allaienl plus souvent mieux préparés et ayant 
moins de péchés á confesser. Ainsi ils donnenl le nom de respect á une 
crainle servile el á Tétonnement que proeluil le poids de tant de pé­
chés ; ol ils appréhendent telleraent de s'approcher de Dieu , qu'ils ne 
communieraient point do tout si le commandement de l'Eglise oe les y 
obligeail. Mais lorsque l'on difiere de communier, ce ne doit étre que 
pour qvelques jours , afin de prendió ce lemps pour s'y préparer avec 
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soin, pour se cor rigor de ses faulcs , el pour élre plus en élai de s'ap-
procher de Dieu. 

Je yiens maintenant á ce que vous tn'écrivez da grand nombre de 
personnes mariées qui conuminient tous les jours, dans celta vüle. 
Sur quoi j'avoue que je doute fort que ce grand nombre soit une mar­
que que Dieu l'ait agréabíe , parce que cette action demande üne telle 
preparation en ees personnes, que vous savez que les Ihéologiens , 
ét particuliéremenl saint Thomas et sai ni Bonaventuro, en parlen t 
plulól comnic d'unc chose possible que córame d'unc chosc qui soit en 
effet , parce que l'élat du ¡nariage augmente la difficullé de cetle pre­
para tion , tant par ¡es soins conlinneis qu'i l donue et les dislractions 
qi i ' i l cause, que parce qu'il appesanlit exírémemoní l 'áme : et je n'ap-
prends pas que ia saintelé de la plupart de ees personnes soit telle 
quelles puissent, au mil leu de tant d'ernpéchements, élre dans la pré-
paralion que Dieu demande pour comraunier lous íes jours. Tant s'eri 
faut que je croic que lies soient inslruilcs des disposilions oú elles doi-
vent étre pour communier si souvent ; je suis persuadé au contraire, 
qu'elles ne savent pas seulement ce que c'est que de faire oraison , 
puisque l'Apólre conseillc, pour ce sujet, á ceux qui sont mariés , de 
se séparer pour quelques jours de leurs lemmes, comme si ce qui leur 
est peraiis en d'autres temps pouvait alors y apporter de l'obstacle. Je 
comíais un mar i et une femme q u i , aprés s'étre appliqués á i'oraison , 
crurenl que la liberté que l'Eglise donne á ceux que le sacrement du 
uiariíige joinl ensemble ne s'accordait pas avec une communicatiorj 
aussi paríicuiiére avec Dieu qu'est celle donl i l favorise les ámes dans 
la priére. Ainsi , aprés avoir reconnu, par l 'expérience, celte vérité, iís 
r enoncé ren t , par un mouvement du Saint-Esprit, á tout cornmerec 
charnel, pour n'en avoir qu'un spirituel avec Dieu qui est un pur es-
prit, I I y a deja trois ans qu'ils vivent de la sor'le, et qu'ils pratiquent 
ce que le Saint-Esprit a fait diré á Saint Paul sur ce éujet. Que si cello 
conduile est une conduile inspirée de Dieu , peut-il approuver que l'ors 
accorde les soins qui empécheut I'oraison, et les senlimeats de la chair 
qui abattent l'espril avec la réception si fréquenle du corps de Jésus-
Ghrist, puisqu'il demande un leí disceriiement el une telle distinction 
de lout le reste qu'on le comíais se á la moindre de ses paroles, comme 
dií saint Jean [Joan., X K I > , et dans la ÍVaclion de ce pain sadré comme 
les deux disciplcs d'Eaim iüs {Ltic, X X i V ) ? 

Quand on me dirait sealemenl quu quelques personnes mariées com-
munieraient tous les jours , j e n serais é tonné ; raais de me diré quo 
plusieurs en usent de la sorle , c'est ce queje ne saurais du toul croíré 
que Dieu ait agreabl^ , ni que i'on doive alléguer sur cela l'exemple de 
l'Eglise prinajlive. Car les personnes mariées de ce temps-iá étaient si 
détachées de lous les soins lemporels , si dévotes et si remplies du 
Saint-Esprit , qui s'élait répandu avec tant d'abondance dans leurs 
ames, qu'il s'en tro uve peu dans le siécle oú nous vi vous qui léur res-
sembient. Ainsi elles ne sauraicnt s'cxcuser d'oser les imiler dans uno 
action qui demande une disposition si sai ule , puisqu'elles ne les i m i -
lent pas dans leur vie , et que l'on volt á quelle pureíé Ies décrets dé 
l'Eglise obligeaient alors les personnes mariées pour pouvoir commu­
nier, et quelle considération l'on faisail sur ce precepto do saint Paui ; 
donl j ' a i parlé : ce qui donne sujel de croire que ce n'élait pas sans y 
ipporter une grande précaution que l'on permeltait aux personnes ma­
riées de comraunier tous les jours. 

Je sais qu'un homme de piété conseiüe á tous ceux qu' i l confesse do 
comraunier coínme .lui lous ies jours. Mais son aütoritó ne me parak 
pas d'un si grand poids qu 'eüe n\e fasse pencher á sou opinión , ol jé 
:rois qu ' i l no pese pas assez toules les circonslances qui se rencontrení 



8 3 L E T T R E S D ü B . J E A N D A V I L A . 

üans une acuon si ¡mporlante. Néanmoins comme i l poarraít parattro 
y avoir üo la lémérité á le condarrmer sans l'entendre , je ne prétends 
pas en parlant ainsi m'étabiir juge. Je le dis seulement par la grande 
appréhension de failiir que me donne l'Ecriture sainte et l 'expérience 
que j'en ai. 

Je suis d'accord que Ton ne saurait trop exhorter les fidéles á vivre 
de lelle sorle qu'iis se rendenl dignes de comrrmnier tous les jours : et 
c'est le consoil que leur donne sainl Ambroise. Mais de croire qu'il y ait 
piusieurs personnes mariées qui soienl dans une disposition si éniinente, 
c'est ce queje np pense pas. 

Nous voyons qu'entre tous les Peres du déser l , saint Apoilonius était 
le seul qui faisait communier lous les jours ses religicux. Mais quede 
proporüon y a-t-il entre des religieux tels que ceux de ce lemps- lá , ét 
des personnes mariées telles qu'eiíes sonten ce ternps-ci ? Je suis per­
suade que la vigilance do ce saint abbé sur la conduite de ees vertueux 
solitaires , la ferveur de ses priéres , et le soin qu'i l prenait de les 
instruiré pour les disposer á exécuter le conscil qu'il leur donnait, les 
renda i en l dignes de recevoir tous les jours ce grand sacrement. Mais 
oú voit-on mainlenant de tels Péres , de tels disciples, une lelle prepa­
ra l ion , el une lelle sainteté de vie , que saint Jéróme nomme ¡a vio des 
auges , el dont i l dit que les oraisons soulenaient le monde ? El que! 
sujet y a-l i l de s'étonner qué des personnes si saintes co.nmuniassent 
lous les jours ? 

On peut a jouterá ees raisons i 'inquiéíude et í'impatience qu'ont les 
maris de ce que leurs femmes demeurent trop longtemps á l'église et 
le désordre que cela cause dans leurs íarnilles. Ce qu'il est évidont ne 
procéder pas de FEsprit de Dieu, puisqu'il est contraire á ees paroles 
de saint Paul : Que les femmes doivent obéir á leurs maris comme á Jé~ 
sus-Christ, et leur étre assujetiies {Ephes., V ) ; et a iüeurs : qu'elles 
doivent avoir soin de leur maison; ou comme porte le grec : en étre les 
gardiennes [ T U . , I I ) . Vous devez done, mon pére, les exhorte»' á s'ac-
quitler de ce devoir auqueí leur élat Ies obligo ; eí si elles ont du terops 
de reste , l'employer seion leur dévolion. Ge sera bien assez si quel-
ques-unes peuvent communier dignement de huit jours en l iui l jours , 
aprés s'y étre íbrt p réparées , et quelques-unes entre autres plus sou-
vent, parce, comme je Tai dit, qu'on ne peut faire en cela une regle 
générale. 

Pour le regard de la personne qui vous assure qu'elle ressent du pro-
fit de communier souvent, et du dommage de passer trois jours sans 
s'approcher de la sainte table, ne vous hátez pas de la satisfaire ; mais 
éprouvez avec grand soin si en effet elle tire de i'avantage de recevoir si 
souvent le corps de Nolre-Seigneur. 

Je sais qu'i l y a des personnes qui disent n'avoir du repos et de la 
dévolion que le jour qu'elles communient. Mais cela est bien éloigné 
de la disposition de ees Péres des premiers siécles , qui élaient de si 
grands exemples de sainteté. lis ne passaient pas seulement quelques 
jours sans communier, mais des ra oís enliers, eí n'en étaienl pas moins 
dévots, parce que l 'extréme soin qu'iis prenaient de s'avancer de plus 
en plus dans la piété , suppíéait á l'avantage que ce leur aurait été de 
communier plus souvent. C'est la l'exemple que nous devons nous 
proposer et [faire, que les autres se proposenl, et particuliérement Ies 
filies qui fonl profession de piété. Leur dévolion doit consister á traiter 
seulement avec Dieu , sans se familiariser avec les hommes : et si elles 
sont telles qu'i l les demande «.elles se contenteront de communier peu 
souvent , sans alléguer, pour avoir un sujet de sortir de la maison et 
de parler sans besoin , qu'elles sen ten t leur dévolion se refroidir lors-
qu'elles ne communient pas. C'est agir córame des enfants q u i , aprés 
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élre Sevres , veolent qu'ao lieu de pain on leur donne du sucre et des 
confilures. íl faut qu'elles travaillent de tout leur pouvoir á se con-
tenter du moins d'entrelien avec les bommes qu'ii se pourra : el si 
ellos en usent de la sorte, elles connaitront bienlót le proíit qu'elles 
peuvent tirer de cette conduite. Que si elles agissent láchement el fai-
blement, elles ne doivent pas en altribuer la cause á ce qu'elles ne 
communienl pas assez souvent. Sur quoi i l faut leur représenler le 
grand bien que Ton recoit d'unc l'rcqnenie communion , et qu'ainsi í'on 
ne doit pas blámer ceux qui communienl (ous les jours , puisqu'ils 
peuvent avoir des raisons d'en user de la so ríe ; mais qu'il faul pluíét 
s'accuser de sa propre láchelé et de son indévotion qui empéche qu'on 
ne les imite. Surtout représentez-leur combien i l est périlloux de com-
inunier sans y étre bien préparé ; et que, puisque l'on ne saurait pres­
en re une regle qui soil générale pour tous , ni méme pour une seule 
personne, en divers lemps , on doit s'en remettre au Jugement d'un 
confesseur prudent et pieux, et qu'i l semble que pour les personnes 
déjá assez avancées dans la pié lé , 11 suffil de leur permetlre de com-
munier de huit jours en hui l jours , si ce n'est qu'il se renconlre du­
ran t la semaine quelque sujet qui leur fasse désirer de communier en­
c o r é , auquel cas elles doivent vous en parler en particulier, afín d'en 
savoir volre sentiment, et yous ne le leur permeltrez pas si vous ne 
voyez claircment qu'il leur est avanlageux. Mais aprés avoir demandé 
lumicre á Dieu, i i s'en trouvera peo á qui vous deviez l'accorder , et 
vous le pourrez plus facilernent aux personnes non mariées et assez 
avancées en age, qu'á des filies, parce que le respect que la maturité 
de Tesprit donne pour ce grand sacre me nt est Tune des principales 
raisons qui doivent porter á permetlre de s'en approcher souvent. Vous 
savez que sai ni Francois d'Assise n© communiait pas tous les jours , 
et que saint Francois de Paule, méme en sa vieillesse , ne communiait 
qu'une fois la semaine : ce qui me fait ero i re qu'i l suffil pour ceux qui 
ne sont pas si saints de communier une fois en huit jours. Mais coaune 
lacorruplion du siécle , la láchelé dans laquelle on est , et la malice 
des démons peuvent augmenter le besoin de recourir á ce remede que 
Jésus-Chris t , en quitlanl. le monde , nous a laissé pour nous garantir 
de tous maux , je crois que Fon peut dans certaines circonslances per­
metlre de communier plus soy ven l : auquel cas on doit y aller non 
comme se croyant aussi saint que ees deux grands Saints, mais parce 
que l'on sait qu'on ne l'esí pas , et que l'on n'y va qu'ainsi que les plus 
malades ont plus souvent recours que íes aulres au médecin. 

Pour conclusión, raon avis est de recoramander dans la chaire la fré-
quente communion, aprés avoir donné les avis nécessaires pour empé-
cher que l'on n'en abuse, en s'en approchant sans y étre assez préparé 
et en monlrant quelle doit étre la confusión de ceux qui difierent 
trop. 11 sera bon aussi d'en traiter en particwlier avec les confessours, 
comme Jésus-Christ , par son es l r éme bonté, a bien voulu en parler á 
ses apótres et á ses disciples, puisqu'il est si important de paríiciper 
souvent á ce grand sacrement dans la disposition oii Yon doit élre pour 
le bien recevoir. 

Ma sanlé est en letat que je vous l'ai dit, et i l semble que Dieu l'aií 
rendue telle pour me donner le moyen de vous écrire cette Icüre. Je vous 
prie de me recommander a sa miséricorde et de fairc que d'aulrcs m'y 
recommandent aussi. 
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LETTRE X 1 X Í I . 
A U N P R É D I G A T E U R . 

I I montre que Ton ne saurait, sans une assisíance particuliére de Oim, 
précher sa parole; de qmüe sorte il se faut aeguitíer d'un ministére si 
saint; de la fréquente communion et d}i silenee que les servileurs de 
Dieti doivent garder. 

11 n'était pas néccssairc, mon révérend pére, que, pour m'empécher 
de vous oubüer, vous me donnassiez des marques de volre souvenir. 
Depuis la prcrnicre fois queje vous ai vu, vous n'éles point sorti de ma 
inémoire. Et eomnient un ver de terre tel que je suis pourrait-il perdre 
ie souvenir d'un homnie dont Dieu se souvient pour lui la i re miséri-
< orde, et qui se souvient de Dieu pour ie servir? Je pric notre Seigncur 
Jcsus-Chrisl d'achcver ce qu'il asi heureusement commencé dans votre 
amo, aün qu'eile ne suit pas changeante comme la l ime, mais que sa 
lumiórc rcssemble á celle du soleil, qui va loujours en augmenlant jus-
qu'á son midi. 

Uepréscntez-vous souvent, mon pére, á quclle í'onction Nolre-Sei-
gneur vous a appelé, et vous connatírez quelle est la vigilance dont vous 
dcvcz uscr pour vous en bien acquitter. Bien ne lu i est si considerable 
que les ames : c'est pour elles qu'i l a tout créé, et c'est pour cües qu ' i l 
s'esl fait homnie, a fin qu'ctanl rcvétu de notre chair, i l pút se comrnu-
üiquer á nous, 

Queile fonction peut élre plus élcvcc que celle dont un Dieu a bien 
voulu s'acquiller lui-méme , et de succéder ainsi á un tel prédicateur ? 
Et queíle obligalion n'a-l-on point d'irnUcr sa vie lorsque Fon a l'hon-
neur de porter sa parole? 

Lá quaülé de bon ministre de Dieu dans la conversión des ames de­
mande des forces plus qu'humaines. C'est ce qui a fait diré á saint 
Paul: Qui est capable d'un tel ministére ( I I Cor., II, 16) ? Certes, ce n'est 
pas npus. Mais comme ce grand apotre le dit ailleors : C'est Dieu qui 
nous rend capables d'élre les ministres déla nouvelle alíiance, non pas de 
la Idtre, mais de l'esprit; car la leltre tue etVesprit do une la vie ( I I Cor., 
I I I , 6). Mourons p lu ló l , mon pére , que de teroir la gloire qui doit étre 
inseparable d'une fomlion si divine , el demandons pour Cela inslam-
ment á Nolre-Seigneur de nous assislor, d'agir par nous et de parlcr de 
loile sorte par notre bouchc , qu'encore que Ton nous méprise , cela ne 
diminue rien de nutre r é sped pour sa parole n i de l'estime qu'en doi­
vent faire ceux qui nous écoutent. Ne considérons que I honneur de 
Dieu el sondons-nous ucus-mémes pour connaítre si nous ie cherchens 
Véritablement, si nous ne manquons á ríen de ce qui peul dépendre de 
nous pour en inspirer, par nos prédicalions, l'araour dans l'esprit des 
peuples. Car celui qui ne regarde que le sien propre ressembie á un 
bo! ti me q u i , étant chargé de demander en mar i age, pour le fíls de son 
Voi, une filie qui s'en tiendrait trés-honorée, tácherait á lu i persuader 
de i'cpouser lui-méme. Nous sommes envoyés pour gagner des ames á 
Jésus-Gbrisí : et quelle ir.fidélité serait-ce que de les vouloir pour nous 
et non pas pour lui? 11 a été si fidéle á son Pére, qu'il n'a, dans toas ses 
iniracles et toutes ses prédical ions, cherché que sa gloire, référant 
(oujours tout á lu i , el voulant qu'on lui en donnát lóate la louange. 
Ses prédicateurs doivent l imi ler pour éíre couronnés par l u i , comme 
íi l'a été par son pére. Lorsque la maítresse de Joseph le soilicitail de 
commellrc un crime, i l lui répondit qu'il était vrai qu'excepté elle, son 
itaaltre lui avait donné un eulier pouvoir sur tout ce qu'il possédait 
{Gen., X X X I X ) . ü u prédicateur doit croire de rnéme qu'il n'y a ríen 
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qu'i l ne puisse espércr que Dieu la i accorde , excepté la gloire d'étre 
«•ause áu salut des ames. Ainsi, mon pére, qaoiqu'ii y ait des personnes 
qui se pcvsuadent de vous élre redevables, vous ne devez pas vous lais-
ser flatter de celte pensée , maís vous réjouir avec elles de l'amour 
qu'elles ont pour Jésus-Ghrist et pour son honneur, et désirer qu'elles 
vous inéprisent. Par ce moyen , elles gagnent beaucoup el nous aussi : 
ellcs, á cause qu'elles n 'arrétent les yeux que sur Jésus-Ghrist, et nous, 
á cause que nous souffrons de bon coeur ce mépris pour Tainour 
de i u i . 

H nous arrive souvent, dans l'exercice de notre minisíére, d'étre tan­

que cela Ies rend plus conformes á Jésus-Ghrist, qui a sonffert la honte 
et Tagnominie parce qu'il ne recherchait que la gloire de son Pére. Ayons 
grahdsoin de conserver notre conscience puré , d'avoir toujours les yeux 
tournés vers Dieu et de vivre dans l 'espérance de posséder un jour son 
royaume. Tout ce qui est ici-bas n'a qu'un vain éclat qui disparait aus-
siióS, et i l est facile de le mépriser á ceux qui ont de la piété et qui ne 
cherchent qu 'á se cacher dans les piales de Jésus-Ghris t , q u i , par son 
infmie bonté pour nous, les tient sans cesse ouvertes pour nous servir 
de refuge. G'est la que nous pouvons trouver un vériiable ropos dans la 
bonne et la mauvaise fortune, et rien ne saurait troubler ceux qui y 
atlachent fortement leur pensée. 

J'apprends, mon pére, que vous travaillez avec excés, et je désirerais 
que vous vous modérassiez en cela, au moins dans les confessions, 
parce qu'encore que l'esprit soi tfort , la chair ne laisse pas d'étre i n ­
firme, et que je ne voudrais pas vous voir r é d u i t , par des travaux i n -
d i s c r e l S i dans l'élat oú je me trouve de ne pouvoir plus précher sans 
a voir la fiévre. Ainsi, ce que je vous recommande est de garder un justo 
tempérament, en ne ílattanl pas votre corps et en ne le travaillant pas 
démesurément. Je me contente de vous le diré en général , parce qu'oa 
ne saurait le spécifier en particulier par une leltre. 

Quant á ce qui regarde l 'áme, ce que je vous recommande est de ne 
vous oceuper pas tant á servir le prochain que cela vous empéche de 
vous recueillir el de faire l'oraison menlale. Prenez-y bien g a r d e j e 
vous prie; car j ' a i vu plusieurs personnes qui, en se répandanl trop au 
dehors, et donnant ainsi tout ce qu'ils avaient de bicns spirituels de-
meuraient pauvres á l'égard d 'eux-mémes et incapables de servir íes 
autres. Nous voyons aussi qn'en ce qui regarde l 'aumóne temporello, 
saint Paul d i t : Je rientends pas que les autres soient soulagés et que vous 
soyez surchargés, mais que, pour óter Vinégaliié qui se trouve entre vous, 
votre abondance supplée á leur pauvreíé (11 Cor., V I I I , 13). Ge qui se faií 
avec mesure dure plus longtemps et est plus uiile , et une parole dile 
cnsuite de l 'oráison profite plus que plusieurs autres qui n'en seraient 
pas précédées. Car le proíit que i'on peul faire aux ames ne vienl pas 
de beaucoup parler, mais de prier avec íerveur et de bien faire. G'est 
pourquoi nous devons tellement t ravaüler pour les autres que nous ne 
nous oubliions pas nous-méraes, et que le feu de l'amour de Dieu ne 
s'éteigne point dans notre coeur, Vous me devez croire en cela , parce 
que j 'cn ai l 'espérience. 

Je vous conseille aussi de ne vous pas engager á confesser beaucoup 
de femtncs, et principalement les jeunes, parce que cela est fort péri l-
ieux, á moins que d'avoir pour ce sujet un don fort particulier de Dieu 
qui rende la chair comme insensible. Mais appliquez-vous plulót á con-< 
duire des hoinmes pour les faire avaocer dans la verla; car si vous 
uus eag.igez une- foisa condu.ire des fcmuies, elles vous feronl consu-.. 
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mci lout votre tcmps en des choses peu útiles. Jo désircrais que volre 
principale oceupalion fút de précher : ce sera beaucoup si vous vous 
en acquiltez bien. Et que , poiir ce qui regarde la confession , vous ne 
vous y employassiez pas ni ne rahandonnassiez pas entiéreraent. J'es-
pére que Jésus Clirisl vous instruirá de lout ce que vous devez faire en 
cela, selon que le tensps et Ies personnes le demandent. 

porler. J ai connu des personnes q u i , étant fort négligentes á s'y bien 
disposer, s'imaginaient qu'il suffisail de communier souvent et de sentir 
alors un peu de dévolion; mais cette dévotion superficielle et infruc-
lueuse passait bientót, et ils demeuraient au méme état que s'ils n'eus-
sent poinl communié, ce qui procédait d'avoir recu cet adorable sacre-
ment sans étre dans une disposilion qni les en rendíí dignes. C'est 
pourquoi je n'estime pas que vous deviez permeltre á ceux que vous 
conduirez de communier toules les fois qu'ils vous le demanderont, 
mais de ne leur di§penser cette divine nourriture que selon ce que vous 
jugerez que l'état de leur conscience vous y doit porler. Je voudrais 
que vous ne l'accordassiez que de huit jours en buit jours, selon le 
( onscil de saint Augustin, si ce n'élait dans quelque besoin parliculier 
ou que vous reconnussiez qu'une personne désirát avec tant d'ardeur 
de recevoir ce pain sacré , que vous crussíez ne pouvoir le lui refuser 
sans faire tort á son amour pour Jésus-Ghrist. Quant aux au í res , je 
voudrais qu'ils ne communiassent que de quinzo jours en quinze jours 
ou de mois en mois, et que vous leur apprissiez que, s'ils désirent assis-
ter plus souvent á ce sacré banquet, i l faut qu'ils s'eftorcent de s'avancer 
dans la piété, parce que ce pain céleste n'est pas destiné pour les láches, 
mais pour ceux qui Iravaillent avec courage á dompter leurs passions 
et a morlifier leur volonté. Car, comme saint Paul a dit, que celui qui ne 
travaille póint ne doit.point manger ( I Thess., l i l , á cause qu'il n 'auraít 
pas gagné le pain qu' i l mangerait. On peut diré de mérae de ce pain cé-
lesle qu'on ne doit point le recevoir, pour en nourrir son ame, sans 
avoir travaillé pour s'en rendre digne. 

Souvenez-vous, mon pére, de recommander á ceux qui veulent se 
dontier á Dieu de travailler, de garder iesilence, d étre si éloignés d'a-
Toir la présoraplion de vouloir instruiré les autres, qu'ils ne nomment 
qu'en tremblant le nom du Seigneur, et qu'encore qu'il leur semble élre 
lort avancés dans son service, ils croient qu'ils ne font que commencer 
d'y entrer. Car je n'ai Jamáis vu persévérer dans le bien ceux qui se 
persuadent sitót de bien faire et qui en parlent. Dilcs-leur qu'ils ne s'ar-
rétent point aux révélations, qu'ils ne déclarent leurs sentiments qu 'á 
leurs confesseurs pour leur deraander conseil, afín de ne se laisser pas 
(romper par le détnon, qu'ils cachent le plus qu'ils pourront leurs 
bonnes (Buvres, de peur qu'il ne leur arrive córame aux fleurs des ar-
bres que le vene emporte quand elles s'ouvrenl lorsqu'eíles ne sont 
qu ' á demi ou ver les. 

Ce sont des a vis qu'il iraporle de donner á ceux qui commencent á 
servir Dieu, pour les empecher de perdre par leur mauvaise conduite 
la gráce qu'il leur a faite, et qu'ils ne se mettenl pas en hasard de voir 
avec douleur qu'elle s'en va beaucoup plus vite qu'elle ne revienL 
lixhortez-les á lire de bons livres ct priez pour moi. 
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LETTRE X X X I I L 

A ÜN P R É D I C A T E Ü R N O M M É GARCIA A R I A S . 

I i luí parle de la maniere dont i l se faut occuper le jour et se conduire 
á Végard de soi-méme et du prochain. 

Encoré que Ton m'ait dit, mon révérend pére, que la lettre que je 
T O U S ai écrite n'a pas été bien recue de tout le monde, je ne laisserai 
pas de satisfaire á votre désir de savoir mes sentiments touchant la 
conduile que vous de vez teñir, puisque vous me le demandez avec tant 
d'humililé que je m'y crois obíigé comrae si Dieu lui-méme me le com-
mandait. Ainsi, aprés avoir imploré son assistance, je ne era india i 
point de vous diré ce que je pense. 

Je crois que i oirá principale occupaíion doit mainlenant clre non 
pas de conduire Ies autres, mais de veiiler sur votre propre conduilp 
et prier que Ton vous ai de en cela. 

Quant á ce que vous désirez de savoir, la conduite que j'estime que 
vous pouvez teñir, i l me semble qu'elle doit étre tclle. Le soir, un peu 
auparavant que VAve María sonne, se mettre á genoux, faire le signe 
de la croix, diré le Confíteor le Miserere, reconnailrc devant Díeu 
son indignité, lui confesser ses pécliés, el iui demander miséricorde par 
le mérite de la passion de son Éils qui s'est oííerl pour nous en sacri-
fice afín d'apaiser sa colére et nous garantir des chátiments que nos 
crirnes avaient mérités. 

Conlinuer en su i te de demcurcr á genoux, si on le peut saos faire torl 
á sá san té ou que cela cause de la distraclion, comme i l arrive d o r d i -
naire lorsque le corps souffre. Que si on ne !e peut, s'asseoir sur la (erre 
oe sur quelque siége. Pcnser alors avec une grande attention á l'heure 
de la morí, el se i'imaginer comrae si elle étail présente avoc toules les 
circonstances qui i'accompagnent lorsque Ton se trouve dans son lit 
le cierge á la mala el prét á pas ser dans une autre vie. Songer en quel 
état sera le corps lorsqu'il sera séparé de l'áme. S'imaginer d'enlendre 
les chants fúnebres et de voir les pleurs que l'on répandra quand i l 
sera porté en terre, oú i l sera foulé aux pieds et deviendra la pálure 
des vers aprés avoir couru fortune d'étre dévoré par d'autres animaux. 
Car, puisque loul cela arrivera, i l importe de le considérer comme s'ii 

comme étant deja, daos un autre monde, afin de ne vivre plus ici-bas 
que d'une maniere imamable au iniiieu des changements et des révo-
lutions conliauelles qui ne sont qu'une suite de ce qui est arrivé dans 
tous les siécles oü, de me me que dans le nótre, tout s'est pasaé ainsi 
que de l'eau qui s'enfuit, el enfin considérer que ceux que nous avoas 
vus et qui ne sont plus sont déjá oubliés, et que nous serons oubliés 
nous-mémes. 

Aprés avoir fait ees rcílexions sur ce qui regarde le corps, i l faut 
porter sa pensóe á ce qui regarde Fáme. Se représenter pour cela 
de quelle sorte, lorsqu elle comparaitra devant le tribunal de J é s u s -
Clirist comme un crimine!, les mains altachées demore le dos, les 
yeux baissés, le visa ge couvcrl de contusión, et que les démons 
Cl^a ProPre conscience Faccuseronl, elle sera jugée par ce redou-
lablP juge. 

E-norcez-^vons ensuiíe de concevoir un grand senliment d'un étal 
p epouyamable, puisque c e senliment e M la fin á quoi la pensce doit 
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icndrc. Priez Nolre-Seigneur de vous fa¡re connaítre Ies imperfcdlons 
de votre vie passée, ce que vous avez fait centre lui et ce qu'ii a fait 
pour vous á commencer dés votre naissance, á quoi vous avez si 
mal répondu. 

Lorsque ees pensécs ue procédent que de notre esprit, elles ne foní 
aulre effet en nous que de nous aüris ter un pou. Mais quand elles 
viennenl de l'Esprit de Dieu, elles sont accompagnées de tant de 
lumiére et nous font si clairement connailre notre indignüé, que nous 
considérons comme un mi ráele que la Ierre veuille nous porter, et 

Dieu ne nous retenait, nous userions de víolence centre nous-mémes, 
et désirerions que toutes les créalures nous aidassent á venger l'injure 
que nous avons faite á cetíe supréme majesté. Car ce que Ton rcssenl 
alors va au delá de tout ce que Ton en pourrait diré, parce qu'il pro-
céde d'un esprit plus qu'humain. 

I I n'cst pas besoin de repasser par notre mémoire tous nos peches 
en parliculier. 11 suffit de nous souvenir de quelques-uns des plus 
importants el qui hurnllienl davantago, et de considérer les aulres en 
général comme une diese abominable, principalement aprés que Fon 
a employé queiques jours á se bien esaminer. 

On doit aprés se représenter les lourmcnls de l'enfer, du purgatoire 
et le jour du jugcmcnl. Mais le principal est d'en avoir un grand sen-
liment. 11 faut aussi repasser dans son esprit les fautes que Ton a com-
mises ce jour-lá , et en avoir un plus grand déplaisir que des préeé-
dentcs, faire une grande altention sur ses inclinaíions, et demander 
lumiére á Nolre-Seignílar pour pénélrer dans cet abíme dont lui sen! 
volt le fond, et rhomrae seulemenl quelque petile partie lorsqu'il lui 
plaít de l'éclairer. 

Voilá á quoi vous devez vous oceuper durant deux heures cnliéres 
el jusqu'á huit heures et de mié. Vous ferez ensuite une collalion de 
choses si légéres qu'elies n'appcsantissenf point l'áme dans l'oraisoa. 
Je désirerais que depuis col te heure- lá vous gardas siez le silence jusqu'á 
votre messe du lendemain. 

Aprés votre collalion, vous pourrez réciter queiques oraisons vo­
cales et lire quelque chose qui vous porte á la piété sans vous bander 
l'esprit: ce qui pourra aller jusqu 'á prés de ncuf heures et de mié, que 
vous vous disposerez pour prendre un peu de re pos en la me me sorte 
que íes aulres se préparent á mourir. Et quand vous vous serez un 
peu recueilli et recommandé á Nolre-Seigneur, vous vous endormirez 
en pensanl que i'on vous meltra un jour dans la sépullure, comme i l 
fut mis dans le tombeau. 

Aprés avoir dormi depuis dix heures jusqu 'á trois, vous vous léverez 
pour diré matines, el, Ies ayanl achevées, vous vous meltrez á genoux, 
vous méditerez sur un point de la passion en prenanl un pour votre 
sujel en chaqué jour de la semainc, afín d'arréler votre pensée : ce que 
vous pourrez divis'er en celle sorte. 

Le lundi, l'oraison de Jésus-Christ dans le Jardín des Oiiviers, et de 
quelle maniere i l y fut pris par les Juil's. 

Le mardi, ce qui se passa ensuite jusqu'á ce qu'i l ful attaché á la 
colonne inclusivemeut. 

Le raercredi, comment il fut couronné d'épines, ct qu'on lui dit : 
Evce homo. 

Le jeudi, le jugement prononcé contre lu i , et comme on 1c chargea 
de sa croix. 
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Le vcndrodi, son crucifiemcnl et sa mort. 
Le samedi, comme on l'óta de la eroix et on lo mit dans le sépukro , 
Et le dimanche, sa résurrection qui figure la gloire des bienheureux 

dans le ciel. 
Cela vous occupera doux heures; et vous prendrez aprés du ropos 

josqa 'á six heuros ou six honres et demie, pour empécher par un peu 
de sommeil que votre lele ne souffre. Vous direz ensuite Prime, Tierce 
ct Sexle, el ferez oraison pour vous préparer á diré la mes se en faisán t 
une grande allenlion á cel adorable myslére; et aprés avoir considéré 
votre indignité, vous irez rccevoir ccluí dont aurez le malin médité la 
passion, afín qu'ayant sur cela durant la messe les raémes pensées que 
vous aurez enes en l'oraison, les unes se forlifient par les autres. 

Vous emploierez á l'issue de la messe une demi-heure á votre action 
de gráce, dans un grand recueillement eí une grande joie d'avoir rccu 
votre Sauveur dans la maison de votre áme, et tácherez d'en profiter 
en la maniére que firent Zachée, saint Matlhieu et autres, lorsqu'ils 
eurcnt le bonheur de le rccevoir chez eux. Car, á moins qu'une Irés-
grande nécessité nous en empéche, nous ne devons employer á autre 
chose un temps aussi précicux qu'cst célui-Iá. 

Vous étudierez ensuite deux heuros jusqu au díner, et coramencerez 
par le nouveau Testamenf, que jo désirerais que vous pussiez ap-
prendre par coeur. Vous éléverez en le iisant votre cceur á Dieu, et 
vous conlenterez de lire seuíernent le texte, excepté aux endroits que 
vous n'entendrez pas bien. Sur quoi vous pourrez voir saint Jean 
Chrysoslome ou Nicolás de Lyra, ou quelque autre qui explique le 
texte el rien de plus, sans vous mellre en peine que de savoir le sens 
de ees passages. Car vous n'avea pas mainlcnant besoin de davantage. 

Aprés diner vous relácherez un peu votre espril, parce qu'encore 
qu'ií semble que c'est perdre le temps de moudre que de s'amuscr á 
piquer la me ule du moulin, on le gagne au contraire á cause qu'elle 
devicnt par la beaucoup plus capable de moudre. Et si vous sentéz que 
votre léte ait besoin de repos vous pouvcz somineiller un peu. 
i Vous direz ensuite none, vépres eí compiles, et emploierez le reste 
de l'aprés-dínée en des oeuvres de charité, tollos que so ni cellos d'aíier 
visiter ct exhoríer des personnes ai alados á rexlrémité, ou consoler 
les matados dans les hópiíaux, ou reconciiier des personnes qui sont 
mal enscnible. 

J'approuvcrais fort aussi que vous lussiez tous les soirs á quelqu.es 
jeunes gens dont vous cennussiez les inclinalions étre porlées a la 
yertu, quelque iraiíé de Cicerón ou de Platón, ou les Morales d'Aristote, 
ou antros livres sembla bles qui rcgardenl íes bonnes moeurs, sans vous 
inéler de les instruiré des mystéres de la religión que vous ne devez 
pas vous teñir capable d'enseigner, mais croire que vous avez besoin 
vous- me rae qu'oa vous les enseigne, et passer en cela plutót pour 
disciple que pour niaílrc. La Journée s'étant passée de la sorte, vous 
recommenceroz le soir á observer i'ordre dont je vous ai déjá parlé. 

11 ne rae reste mainlcnant qu 'á vous donner quelques a vis particu-

corame s'il s'éíait passé dans vous-raéme ou p roe he de vous. 
iravaillcz point á vous exeiler á pleurer ou sentir de la douleur, 

el agissez au contraire le plus tranquillement que vous pourrez; ne 
vous faites point de violéncc pour vous imagiaer l'action que vous 
aurez prise pour sujel de votre méditaíion, mais considérez simplcmcnl 
ce que Nolre-Seigneur fit alors, comino si vous y aviez été present. 
Je dis siniplemenl, parce qu'il ne s'agitpas de raisonner ct de beau-
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coup discourir avec l'entendement; ¡1 sufíit de regardcr Noíre-Seigneur 
comme si on le voyait de ses propres yeux, et le plus souvcnt se teñir 
á ses pieds en considérant avec quelle soumission et patiencc i l se pre­
para i t á souffrir ce qu'i l plairait á Dieu son pére d'ordonner de lu i . 
Car, en cela, toat consiste á recevoir los mouvements et comme les 
intluenccs de la gráce de Dieu sans vouíoir les prévenir, selon ees pa­
roles de David : C'est en vain que l'on veut travailler avant que le jour 
soit venu (Ps. C X X V I , 3). Cela n'empéche pas néanmoins que nous no 
devions faire tout cequi est en nolrc pouvoir; raais i i faut nous con-
tenter de ce que Dieu nous donne alors, soit de la compassion de ses 
souffrances ou de l'amour de son infinie boníé, ou de la crainte de ses 
jugements, ou de la douleur de nos péchés, ou des 1 armes pour íes 
pleurer, ou du désír de nous avancer dans la vertu. Recevez-le avec 
actions de gráces ; et quand i l ne vous serait rien donné, ne vous en 
mctlez point en peine, mais résignez-vous á la volonté de Dieu et con-
sidérez córame une grande faveur ce qu'unc si ha ule Majes té a bien 
voulu souffrir en sa présence un pauvre lépreux tel que vous éíes, et 
consolez-vous dans celte pensée-

Que si, en vous occupanl de quelqu'une des choses que je viens de 
diré, vous scnlez que volrc cspril se porte á la quitler pour penser á. 
une autre, ne vous conlraiguez point, pourva que cela n'arrive pas á 
tous moments, mais seulement lorsque vous vous en trouverez pressé : 
sinon vous n'aurez qu'á demeurer en repas, quand méme vous ne 
seriez poinl touché de dévoíion de ce que vous raéditerez. 

Dans quelques oceupations que vous soyrz, efforcez-vous durant 
tout le jour de vous rreneillir ,iu dedans de vous-mérae et de repasser 
par volrc esprit le point de la passion que vous aurez medité le malin ; 
car autremenf. on se tnouvc fort indévot lorsque l'on retourne á l 'orai-
son : ce qui a faií diré aux sai ni s Peres des déserts que le religieux doit 
user de quelques oraisons bréves et fréquentes pour ne se point 
refroidir dans la priére. 

Comme i l y a des personnes qui ne peuvení que trés-difficilement 
s'appliquer aux mystéres de la passion, i l sera Irés-bon qu'elles corn-
mencent par lire quelque bon livre qui en traite, pour y voir les c i r -
constances du point sur lequel ils se proposent de rnéditer, parce que 
c'est le moyen de les íouciier et les émouvoir un peu. Je serais bien 
ai se que vous le praliquassiez : et entre íes livres qui me paraissent y 
étre les plus propres, je crois que l'on peut me tire la Passion des deux, 
ou FAlpUabet spirituel, dont je laísse á votre choix eclui qui vous 
paraitra le meilleur. II sera bon aussi que vous vous o. cupicz á la lecture 
de quelques livres dévots, spirituels et écrits sans afíectaüon, lels que 
sont les Vi es des Peres des déserts, les Conférences de Cassien et la 
Somme des ver tus et des vices que vous devez toujours avoir eníre les 
mains, et qui vous sufíironl pour ce lie heure. 

I i faut eníendre des sermons de personnes do piété qui préclicnt uno 
bonne doctrine, avoir quelque comnuiuication avec eux dans un osprit 
de simple disciple, écoulcr attentivcmonl ce qu'ils diront, et s'efforcer 
de le pratiquer. 

On a souvent dans l'oraison de si bolles pensées, que quelquefois 
ceíui qui prie semble n'étre lá que pour précher, pour enseigner ou 
pour se rendre savant. Mais i l faut se mortifier en cela, pour ne penser 
qu'á sa propre édiíication, et se diré á soi-méme que ce n'est que pour 
soi-méme que l'on doit cmployer ce temps sans s'instruire pour 
instruiré les autres, el qu'il viendra un autre temps de travailler pour 
eux. C'est le moyen de procurcr avec simplicité et Immililé 1 avantago 
de son ame, sans vouloir donner á rcnlcndcmcnl une occopation qui 
n'cst duc qu'á la volonté. 
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A J Í L an tres-grand soní de ne point parlcr de ce íjui se passc e n í í e 
Dieu et vous, de méme qu'une femme sagé et pru ente no parle point 
des secrets que son mar i luí confie, et qu' i l no vous éclinppe jamáis 
une seule parole qui donne sujetdc croire que vous ayez quelque bonne 
opinión de vous-méme. Conduisoz-vous aussi de lelle sor íeavec votre 
prochain, qu'il ne puisse apporter de l'empéchement á votre communi-
cation a veo Dieu. Isaíe disait qm son secret étnit pour hii senl. E l 
saint Bernard disait sur cela qu'un servileur de Dieu ne doil pas scu-
lement écrire cette parole dans sa cellule, mais dans son coeur : c'est 
dans sa lettre aux chartreux du Mont-Dieu. Lisez-la, comino aussi, 
si vous le voulez, ce qu' i l a fail sur le Canlique des canliques : car ne 
point découvrir ce qui se passe en nous conlribue beaucoup á notre 
repos. 

Dites tous les jours la messc, quoique vous n'ayez pas une dévotiou 
sensible. Confessez-vous au plus tard de trois jours en trois jours avec 
un v i f senliment de votre mis ere et une fenne créance qu'elle va 
encoré au delá de ce que vous en connaissez. Ayez une eníiére con-
fiance et tine grande dévolion envers ce divin sacrement, en vous soíi-
venant que Jésus-Christ a d i t : Les peches seront pardonnés á ceux & 
qui vous les aurez remis; et ees paroles vous donneront une Irés-
grande consoíation dans la célébration de ce saint sacrifice, si Dieu 
vous fait la gráce de les bien pesor etde les bien comprendre. 

Si quelqu'un vous presse fort de le confesser, ne le refusez pas, eí 
préparez-vous-y avec le méme soin que vous vous prépareriez pour 
diré la inesse. Je désirerais néanmoins que ce ne fussent pas des 
feinmes, ni que vous l'accordassiez á plusieurs personnes, mais seuie 
ment á quelques-unes que vous auriez sujet de croire que Dieu vous 
adresse. » 

Quant á la prédication, vous devea croire que vous n'y étes pas pro-
pre, et qu'ainsi c'est une chose que l'on vous permet et non pas que 
l'on vous commande. Vous ne précherez durant les avenís et les caré-
mes que tous les huit jours ouenviron dont vous en ernploierez trois ou 
quatre á étudier vos sermons , et la ve i lie que vous devrez monter en 
chaire, vous médilerez el péscrez encoré ce que vous aurez á d i r é ; 
car vous ne devez point précher sans préparation ni sans vous étre 
fort recueilli le jour que vous précherez. 

Yotre conversalion doit étre naive, sincere, sans affecler dé faire pa-
raitre une dévotion oxlérieure, sans poder jugemenl de personne, eí 
au lieu de déplorer la períe des autres ne vous point souvenir de leurs 
faules, mais pleurer seulement les v ó tres en considérant les gráces que 
vous avez recues et les péchés que vous avez commis, et láchcr d'y re-
médier. -«t 

Voilá ce qui m'est venu en l'esprit dans le peu de loisir que j ' a i eu 
de vous écrire, ct s'il me vieut encoré d'autres pensées , je vous les 
écrirai aussi. Vous exarainerez, s'il vous plaít, l'un et l'aulre pour en 
prendre ce que vous jugerez á procos ; car je ne vous donne ees avis 
qu'á cette intention. 

LETTRE X X X I V . 
A U N P R É D I G A T E U R . 

lui parle de la maniere dont il faut enlendre l'Ecriture sainte et de~ la 
véritable doctrine. 

J'apprends,mon Pére, par votre leltre les troubles arrivés dans votre 
ville, et je ne saurais croire que Notre-Seigneur, qui est le souverain 
pasteur des ámes, oublie tellement son troupeau qu'i! permelte long-
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íeraps que la mauvaisc herbé é toa fíe la bonne. Ceítc mauvaisc herbé est 
sans doute la doctrine qui n'est pas conforme á la créance de l'Efilise 
rornaine que Dieu a voulu étre le chef et la maitresse de ton tes les au-
tres. Ainsi, quand ceux qui professent celte mauvaise doctrine surpas-
seraient en nombre les goultos d'eau de la mer et seraient plus élevés 

raais on ne doil pas se las ser d'un travail dont on est assuré de recueillir 
le fruit, et un si grand fruit. 

Deux choses ont fait tomber plusieurs dans une erreur irrémédiable: 
Tune de s'iniaginer qu'ils ont l'Esprit de Dieu qui íes enseigne et de 
croire que cela leur doit suffire, parce qu ' i l leur semble que s'iis sui-
vaient le conseil d'autrui, ce serait préférer un homme á Dieu : ainsi ils 
sonl bien éloignés de réparcr cette faute , puisqu'en prétendaní de luí 
rendre l'honneur qui luí est dü, ils demeurenl dans un sentiment qui né 
procede que de leur orgueil; l'autrc de ees deux choses qui les t rom-
pent est que, relevant fort le respect que Fon est obligé de rendre á la 
parole de Dieu, iis se glorifientde la bien cntendre, et leur erreur est si 
grande que, croyant se conduire par elle, ils ne se conduisent que par 
leur propre sens, parce que, aü lieu d'entendre cette sainte parole en la 
maniére qu'elle le doit é t r e , ils l'expliquenl á leur fanlaisie, et qu'en 
disant qu'elle seule doit étre notre régle et régner sur nous, i l se trouve 
que ce n'est que leurs fausses opinions qui y régnent , parce qu'ils né 
l'expliquent que comme boa leur semble et luí font diré tout ce qui 
leur plait. Qu'y aurait-il de plus inecríain et de plus changeant que la 
créance de l'Eglise chrétienne, s'il fallait ajcúter foi á rinteliigence que 
chacun se persuaderait d'avoir de l'Bcriture sainte, puisqu'il se trouve-
rait qu'au lieu d'étre la régle de notre foi, notre foi serait réglée par Ies 
Opinions des hommes? Mais pour empécher un si grand mal Dieu en 
nous donnant sa parole, a rempli de son esprit des hommes saints pour 
nous l'expliquer par le méme esprit qu'elle a élé écríte ; nul esprit hu -
main, quolque pénétrant, judicieux, savant et appliqué qu ' i l soit á une 
étude conlinuelle de cette sainte parole, n'étant capable de la bien c n ­
tendre, parce qu'il n'y a que la seule lumiére de Dieu qui puisse don-
ner cette inteliigence ; et qui peuí douler que ees grands saints des sié-
cles passés qui nous en ont instruits ne l'aiení eue beaucoup plus grande 
que ne l'ont aujourd bu i des hommes qui ne sont pas saints ? Que si ees 
anciens docteurs ont pu, comme n'étant que des hommes, manquer en 
quelque chose, nous avons l'Eglise romaine á laquclle i l a donné en 
son chef les clefs du royaume du ciel et le pouvoir do noun i r lóale 
l'Eglise, en lu i donnant pour cela la lumiére dont i l a besoin pour 
connaítre quelle est la véritable doctrine et le veri ta ble seos de l 'Ecr i -
lure; car de quoi lui servírait d'avoir ees clefs célestes, s'il ne pouvait 
ouvrir la porte pour faire voir la vérité, quelque cachée qu'elle soit ? 
Ét comment pourrait- i l nourrir l'Eglise s'il ne pouvait nous déclarer ce 
que nous devons croire, puisque cette r.ourriture n'est autre chose que 
cette doctrine? 

. Conduisez-vous, mon Pére , seloa ees regles, et demandez á Dieu et 
faitcs-lui demander son assistance, a fin qu' i l nous conduisc selon la 
vérité, comme i l a déjá fait en d'autres rencontres plus difficiles : ce 
sera le moyen de faire qu'il humilie par la fermeíé de la pierre, qui est 
la foi chrétienne, cette science humainc qui ose s'élever avec lant d'or-
gueil par de vains raisonnements. 



LETTRE X X X V . 
A U N S E I G N E U R Q ü l S E V O U L A I T F 4 I R E R E U G I E U X . 

/ / Vinstruit de la maniere donl il se devait conduire pour répondre á la 
gráce que Dieu lui faisait. 

Ayanl appris votre changement et quelle en a étc la cause, j ' a i re-
niercic Dieu de tout mon coeur de vous avoir cherché avec tant de 
bonté, de vous avoir trouvé par son exlrémc miséricorde et de vous 
avoir enlevé avec lant de forcé pour vous conduire en un lieu oú vous 
puissiez, sans en étre empéché par les occnpalions du siécle, vous 
donner lout enüer á lu i . Une si grande favcur rendra votre ame sa de-
meure, et une demeure paisible el iranquillc oú i l trouvera ses déliecs 
comme i l fait dans ses autres plus particuliors serviteurs. Cette gráce 
est si grande que vous ne sauriez trop la reconnaitre; et cette recon-
naissance est á mon avis le sacrifico que Nolre-Seigneu'r demande de 
vous pour recompense de vous l'avoir faite ; que si vous y manquiez. 
i l pourrail la révoquer comme i l en a privé plusieurs autres á qui i l 
l'avait aussi accordée pour les punir de leur ingralitude; vous étes 
d'autant plus obligé d'y prendre gardo que la faveur qu'il vous a faite 
est plus grande, parce que les périls qui vous menacaient dans le monde 
étaient pius grands á cause de votre qualilé et dcs'occupalions oú vous 
Vous trouviez engagé. Ainsi comme Dieu ne vous a pas fait une inoin-
dre faveur en vous ouvrant les yeux pour vous porter á tout abandon-
ner, pour le chercher, que celle qu'il fil nux mages en leur donnant 
nne étoile pour les conduire jusqu'au lieu de la naissance du Sauvcui 
du monde, prosterrsez-vous en terre pour adorersa souveraine majesté, 
reconnaissez en sa présence votre ucant; rendez-lui gráces du fond do 
votre coeur de celle qu ' i l vous a faite , et oíTrez-vous á lu i par une do-
nation irrévocable comme lui appartenant par tant de titres donl c« 
n'est pas l'un des moindres, comme je Tai dit, de vous avoir trouvé el 
cherché lorsque vous éliez perdu el mis par sa seule bonté dans une 
maison qu'il honore de sa bienvcillance. 

Quel coeur serait assez dur pour ne se sentir point attendri par uñé 
telle faveur et de se voir prevenu par un tei Mailre donl la bonté a si 
avantageuseraent pour vous surmonté votre malice? 11 ne vous envoio 
pas seuiement des anges pour vous assister : i l vient lui-méme vous 
prendre par la main comme un autre Loíh pour vous retirer du péril 
et vous conduire sur une mon tagne oü vous soyez en assurance. 

N'ouhliez jamáis cette sorlie d'Egyple, dans laquclle Dieu íit tant do 
merveillcs , et re presen tez-vous le sang répandu par ce divin Agneau 
donl la voix s'esl élevée vers son Pére pour le prier de vous l'appliquer 
afín de laver votre ame de loutes ses taches, de la délivrer de loutes les 
affections terrestres el de vous la faire consacrer á son arnour. 

J'ai sujet de croire que Jésus-Christ ayant prié pour vous et présente 
votre ame á son Pére pour ia rendre, de vile qu'elle ctait, une pierre 
précieuse dont i l pare ra sa léte , comme étant une recompense de ses 
travaux et de la mor í qu ' i l a soufferte pour la racheter, i l a été exaucé 
de son Pére ; car Jésus-Christ , aprés étre demeuré viclorieux dans la 
guerre qu'il a entreprise conlre les demons pour le salut des hommes „ 
a oí íer la Dieu , son Pére, les ámes qu'i l a conquises, qui le reconnais-
senl pour leur libéralcur, qui i'adorent comme étant heureusemení 
devenues ses esclaves et qui courenl aprés l'odeur de ses parfums. Vous 
étes une partie de la récompense qu'il a recue de tant de travaux, uno 
parlie des dépouilles qu'il a remportces par'cetlc victoire et une partie 
de celle précieuse Ierre qu' i l a cooquise. Que ne devez-vous done 
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point faire poiir la cultiver de lelic sorte qü'elle produise des fruits qui 
puissent lui étre agréables? 

Oh ! q u e \ o u s é t e s hcureux s i vous considérez votre bonheur el s i 
Vous considérez attentivement á qui vous étes si redevablc I Priez-le 
q u ' a p r é s vous avoir fait une telle gráce, s a n s que vous l'eussiez nicr i -
l é e , sa bou té nc permelíe pas que votre coeur s'engage á d'autres qu'á 
l u i , ni que vos yeux soient louchés d'c»ucune autre beauté que de la 
sionne. Considérez qu'cn v o u s déchargeant du poids de íant d'imperfec-
tions, i l v o u s a chargé d'une si grande reconnaissance de cette faveur 
q u e vous ne devez point meltre de bornes á l'ardeur d e votre amour 
pour lu i , mais courir avec la légéreté d'un cerf á tout ce qui regarde 
son ser vice : c'est ¡á ce qui doit étre i'objet de vos pensées et d e vos 
désirs. Et c o m m e volre pauvrelé ne vous rend pas moins incapablc de 
payer tant de bieníails dont vous étes rcdevable á Dieu que vous Véliez 
d e les mériler, remeítez entre ses mains lout ce que vous étes el tout ce 
que vous avez, et priez-ie de le recevoír pour en dísposer comme i í luí 
píaira. , 

J e crains d'en avoir trop dit á une personne á qui Dieu parle l u i -
méme, parce que les discours des homaies sonl d'ordinaire eonuyeux á 
c e u x á qui i l fait cette faveur ; mais ma joie de la gráce qu ' i l vous a 
faite el ce que vous m'a vez témoigné désirer queje vous écrivisse, en 
onl été cause. Je prie son infinie bocté d'achever en vous ce qu'i l y a 
commencé pour sa gloire. Vous voycz qu'au lieu de me servir de la 
maniére ordinaire d'écrire aux pcrsonnes de voíre qoalité, je la quitle 
pour me servir de celle dont on use envers ceux qui font une profes-
sion parlicuíiére d'éíre servitcurs de Jéstis - Clirist. J e ne puis 
craindre qu ' e l le vous soit désagréable , puisqu'ayant renoncé au 
monde, vous avez sans do ule renoncé auss i á tout ce qui tient du siécle 
pc^ur ne vous allacher de tout votre coeur qo'au siécíe á venir, dont 
Isaie dit que Jésus-Ghrisl est le pére, el qu'oubliant le íemps préseni , 
vous ne regardez que le futur pour ce qui est de l'esprit. Car quant á 
la chair, saint Paul nous apprend que ce ría pas été le corps spirituel, 
mais le corps animal qui a été formé le premier (I Cor., X V , 46). Vous 
devez y faire d 'aulanl plus d'altention, qu'il vous sera plus difücile de 
lé praliquer, puisque celui qui a le plus á quitter s'y résout plus díffi-
ciiement, el que plus les obstacles qui se renconlrent á exéculer une 
résolution sonl grands, e t plus lenlemenl on l'ekécute : c'est ce qui ar-
réle ceux qui sonl les plus élevés dans le monde, lis reconnaisscnt, 
quarid ils vculenl s'engager dans cette sainle carriére, que plus ils se 
pressent pour y entrer, plus ees obstacles leur sonl sensibles : et l 'ex-
périence les délrompe aiors de ropinion que l'on a que l'élévalion et 
les richesses sonl préférables á la bassesse el á la pauvreíé. Je suis 
persuadé que vous I'avez éprouvé si vous avez deja commencé á vous 
donner enliérement á Jésus-Christ , ou que vous i 'éprouverez dans la 
suite. En quoi c e qui vous doit consoler est que Dieu doune de plus 
grandes forces á ceux que de grands engagemenls reliennent comme 
enchaínés, q u e non pas aux autres. Priez-le d'ajouter á la gráce qu'il 
vous a faite d e vous appeler et de vous chercher, celle de le servir a 
quelque prix que ce soit. Considéiez -Yous comme ayant recu de lui une 
faveur exlraosdinaire ; demandez-lui pardon d 'avoir si maí fait protiler 
les talenls qu'il vous avait eonfiés; rémerciez-le d ' é t r e si liberal envers 
une v i l e c réa ture ; el vivez dans le tremblement el dans la crainte, en 
V o u s reconnaissant si indigne de l'élat oü i l vous a mis. 

De tellcs disp.o§ilions vous donneront tant d e r é sped pour tout l e 
monde, que, n'y ayant personne que vous ne considériez c o m m e élant 
au-dessus d e vous, vous ferez tout ce que vous pourrez pour les servir 
avec tune grande li.uüiilllé; et vous représenlanl avec quelle boulc Dieu 
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vous a traité, vous concevrez une ferma esperance de votre salut, et 
vous vous rendrez agréable á Dieu si chaqué jour de votre vie passe, 
dans volre esprit, pour devoir elre le dernier. Jésus-Christ soil avec 
vous. 

L I V R E S E C O N D . 

LETTRES 
écrites á des religieuses et á des dames 

LETTRE PREMIÉRE. 

A U N E REL1GIEÜSE DOINT I L É T A I T M R E C T E Ü R . 

II la consolé dans ses peines. 

Depuis que jesuis partí de cetle v i l l e j ' a i recu plusienrs de vos letíres. 
Les unes m'ont appris les peines que vous souffriez; les autres, la con-
solation queDieu avait commencé de vous donner; et je crois qu'il y en 
a méme quelques-unes par lesqueües vous me ndandiez qu'il avail cu­
l i ere me nt rendu le calme á votre esprit. Je n'ai répondu á aucune, 
parce que mes péchés m'empéchaient de croire que j'eusse la gráce 
nécessaire pour vous consoler. 

Mais ayant encoré recu une de vos lettres, par laquclle vous me 
mandoz que vos peines sont aussi grandes ou plus grandes qu'clles 
n'ont encoré été, et me priez de vous écrire, rna compassion de vous 
voir en cet état me fait vous conjurer, au nom de Jésus-Christ crucifié, 
de ne vous pas laisser aveugler par les ténébres qu'uno trislesse exces-
sive répand dans volre áme. Représentez-vous combien ce divin Sau-
veur, á qui vous vous étes consacrée, est fidéle en ses promesses, et 
que sa sagesse infinie sauve ordinairement Ies siens par des moyens 
qu'ils ignorent. I I leur cache l'amour qu' i l leur porte, et la rigueur 
qu ' i l leur témoigne, au lieu d'étre crueile, est un effet de sa misér i -
corde, parce qu ' i l sait que nolre infirmité est si grande, que nous pou-
vons tirer beaucoup plus d'avantage des afflictions que des conso-
lations. 

Je ne doule polnt, ma soeur, que votre douleur de ce qu'i! vous pa-
rait que Dieu est en colére contre vous et qu'il s'en éloigne ne vous 
touche si vivement, qu'elle vous semble insupportable; mais je vous 
assure que la consolation n'est pas raoins á craindre que cette souf-
france, et que l'on doit au contraire plus appréhender la prospérité que 
l 'adversité, córame étanl beaucoup plus périlleuse, á cause que dans 
Tune l'áme court fortune de peni re Dieu, et qu'encore que I'autre fassc 
beaucoup souffrir, elle la porte á s'approcher de lu i . 

Que si Y O U S me dites que le poids de l'affliction est quelquefois si 
pesant, qu'il accable l'áme et lui fait, par rimpatience, courir fortune 
de se perdrc, je réponds que cela peuté t re , mais qu'il arrive beaucoup 
plus souvent que la douceur des consolations la raet en péril. Souvenez^ 
vous que saint Paul réputail á gloire de souffrir les croix les plus pe­
santes par l'assistance de celui qui a été attaché á une croix pour notre 
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salut, et qu'encore que toul luí fit la guerre au dehors et que son áme 
fút au dedans saisie de crainte, elle était comme dans un port a ssuré ; 
mais qu'au conlraire le calme des consolalions et des révélalions mel-
tai l ce grand apótre dans un tel péril, que si Dieu n'eút permis qu'il eút 
été agilé par la tempéte des travaux inlérieurs el estér ieurs qui i'abat-
taient pour l 'empécher de s'élever, ¡1 aurait couru fortune de se perdre. 
Ainsi i'amerlume fut le reméde du mal que la douceur aurait causé, et 
un ange de ténébres servil á soulcnir celui que ees comniunicalions 
avec Dieu auraient pu faire tomber par cette enflure de Torgueil atta-
ché á notre humaine faiblesse. Que si cel admirable saint a eu besoin do 
souffrir pour éviter le péril oú 1'aurait jeté le piáis ir incomparable de 
ees célesles consolalions, avcz-vous sujet de vous élonner que volre di-
v in Epoux méle vos pleurs á vos joies; que volre harpe, au lieu de 
cantiqucs de réjouissance, ne résonne que de chants tristes, et que la 
douceur de vos Communications avec Dieu-soit changée en la douleur 
de n'avoir plus de goüt pour de si exírémes faveurs? Comme ses yeux 
voient ce que les nótres ne sauraient apercevoir, el qu'i l connaít volre 
faiblesse, i l vous traite de la sorte, ou parce qu'il sait que vous ne pour-
riez non plus supporler l'excés de ses gráces que celui des souffrances 
corporelles, ou parce qu'il vous airne mieus que les aulres, ou parce 
qu'il remarque en vous des fautes imperceptibles á vous-méme et ca­
chees dans le fond de volre coear, qui est un abíme impénétrable á lout 
autre qu'á celui qui l'a créé. Que si vous n'aviez pas besoin de ce re­
mede, puis qu'encore que Dieu ne vous eut point fail de faveurs, vous 
ne seriez pas tombée dans ees peines, d'autres raisons Tobiigent sans 
doute á teñir sur vous celte conduite dont i l use envers les siens, el qui 
est toute d'amour, quoiqu'elle vous paraisse y étre conlraire. 

Vous savez ce que l'on dit communémenl : Qui bien aime bien cha-
lie. Et l'Ecrilure sainte nous apprend que les blessures d'un ami sont 
préférables aux baisers d'un ennemi. Croyez done fermement, ma soeur, 
que Dieu vous airne et que c'esl par cette raison qu'i l vous traite comme 
i l faif; car i l est écril que ie Seigneur chátie ceux qu'il aime, el fail 
sentir la douleur des verges á ceux qu'il met au nombre de ses enfanls. 
Ainsi, comme dans les premiers siécles de TEglise, i l permettail que-ses 
élus souffrissenl, par la cruauté des bourreaux, des marlyres épouvan-
lables, pour leur donner ensuile de glorieuses couronnes; maintenant 
que ees martyres extérieurs sont cessés, i l en fail sentir d'intérieurs á 
ceux qu'i l aime, qui, bien que secrets et invisibles, surpassent de beau-
couples aulres, parce que dans ees premiers ce n'élaienl que des hommes 
faibles qui faisaienl souffrir, et que c'étail un Dieu lout-puissant qui 
consolait; au lieu que dans ees derniers martyres, ou Dieu se cacho, 
les démons sont les bourreaux qui par leurs cruautés el leurs arlifices 
lourmentent r áme ,q i i ¡ esl beaucoup plus sensible que le corps, et dont 
los douleurs rejaillissent sur lui : en sorle que lout l'homme, lant inte-
rieur qu'extérieur, se trouve environné de croix el sans aucune conso-
lalion. L'áme en cel élat gémit el implore lesecours de Nolre-Seigneur; 
mais i l se montre sourd á sa voix : et i l ne se cache pas seuleaienf, il 
lui fail meme sentir qu'il s'éloigne d'elle, et, bien loin de lui térnoigucr 
de la douceur, i l la traite avec rigueur, comme i l fit la Chananéeniie, á 
qui i l ne répomiil point d'abord el puis l'appela une chienne. L'áme se 
tiouve alors réduile dans une teile exlrémilé, qu'elle nepeul avoir au-
cun ropos ; elle esl comme une personne qui se noie dans une eau si 
profondo, qu'en quelqiae lieu qu'elle abordo, elle en a .par-dessus ja 
téte, ou comme un homme qui, étanl attaché par les mains et par les 
pieds, ne saurait, quelques efforts qu'il fasse, se lever dé Ierre, parce 
que de m'émo que.nuls lourmenls ne sauraient priver de consolation 
celui que Dieu consolé, ainsi rieii ne saurait consoler celui qu'il veut 
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priver de tculef consolahon. Dans cet abandoñncment oú i l laisse Táme, 
el qui est une íniage de la mort, i l faul avoir recours á ses servitem-s et 
n'espérer du repos qu'apres avoir déme aré avcc douleur dans des téné-
bres si épaisses. C'csl la le raartyre que doit souffrir l 'áme qui ne 
(rouve riea do difíicil^ a onlrcprcndre pour son divin Epoux; ce sont 
les épines dont elle se doit resondre a sentir les blessures, pour se ren-
dre conforme á luí lorsqu'il élait couronné d'épines ; c'est le bren va ge 
si arner qu ' i l faul qu'olle boive pour lu i resscmbíer; et c'est la sueur 
qui doit accompagner la sueur du sang que Notre-Seigneur répandit 
dans cette cruelle agonie, qui fu voir que son ame était triste jusqu 'á la 
mort. 

Avez-vous done cru, ma soeur, que ce ful une chose facile que de 
servir Dieu, et une petite entreprise que de l'aimer? Ceux qui s'enga-
gent dans cetle gnerre d'araour doivent se préparer á mourir en chaqué 
jour, comme saint Paul, á étre cruels contre cux-mémes, et á tout 
souffrir plulót que de lui maoquer de íidélilé. Car jamáis íes laches ni 
les défiants ne l'ont bien servi : les uns, parce qu'au lieu do chereher 
sa satisfaction, ils ne cherchent que la leur propre; etles autres, parce 
que, dans la défiance qu'ils ont d'étre aimés, ils se ralentissent dans 
leur araour. 

La foi jointe á robélssance peut nous garantir de ees maux, en nous 
persuadant que Dieu nous aime, et qu'i l ne nous aime jamáis tant que 
lorsqu'il nous cache son amour et nous témoigne le plus de rigueur, á 
cause que Tune des conditions de la vérilable foi est de ne croire pas 
seulement par des conjectures ce que l'on ne peut compreudre, mais 
sans en avoir de conjectures, et méme contre les apparences. Car la foi 
ne paraít jamáis si grande que lorsque ce qui semble la devoir aíTaiblir 
la fortifie. La perfection de l'amour consiste á aimer ceux qui méritent 
d'étre hais. La véritable palience fait souffrir les injustices; et la chas-
telé ne mérile jamáis tant d'étre couronnée que lorsqu'elle demeurc 
inébranlable au rnilicu de diverses tenlalions. Ainsi, la perfection de la 
foi consiste á espérer, par notre coníiance en la vérité et en la bonté de 
Dieu, non-seuiement contre toute esperance, mais contre tout ce qui 
pour rail causer du désespoir. C'est cette véritable foi qui nous fait voir 
Dieu, tout invisible qu'il est; qui fait qu'á travers les piques et les lan­
ces, que l'on peut comparer aux apparences qui donnent sujet de croire 
que nous sonmies en sa disgráce, nous pénétrons jusque dans le secret 
de son coeur, oú nous connaissons qu'i l nous aime, quoiqu'il nous 
donne des marques du contraire, parce que, jugeant alors des dioses 
selon la vérité, nous voyons qu'il n'en use de la sorteque pour éprou-
ver notre fo i , pour exercer notre amour, pour perfectionner notre 
obéissance et pour enrichir notre couronne. Car dites-moi, je vous 
prie, comaient pourrait-on s'assurer de la chasíeté d'une fe n i me, si elle 
n'avait poinl soulenu de combats pour la conserver inviolable? Et 
comment votre foi aurail-elle pu de méme étre éprouvée, si quelque 
marque de n'étre pas aimée de Dieu ne vous avait fait sentir des mou-
vements de défiance? 

Rassurez-vous done dans vos craintes, puisque vos peines ne vien-
nent que de ce que votre divin Epoux veut éprouver votre fidélité. Ne 
savez-vous pas que c'est ce qui arrive souvent entre les personnes unies 
parle sacrenient du mariage, et ne sert qu'á augmenter leur amour? 
Sorail-ii juste que le vótre pour votre celeste Epoux, étant votre trésor 
et votre vie, i l dcmeurát sans action, puisqu'il ne vous a choisie que 
pour le lu i témoigner en agissant d'une maniere digne de lui? Que si 
vous voulez salisfaire a ce devoir, ce ne peut élre qu'en raimant sans 
que vous senliez qu'il vous aime, el qu'en le recherchant, encoré qu il 
írous semble qu'il vous fuil. Car n'airaer que lorsqu'ou est assuré de 
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i'élre ne peut passer pour un araour vérilable, puisque Ton nc consi­
dere en cela que soi-meme. Mais vous íe.rez voir que vous étes une 
autre Chananéenne, si, élant rejetée et maltrailée, cous ne vous rebutez 
point, si vous redoublez vos instances vers Jésus-Christ, si vous le sui-
vez lorsqu'il s'éloigne de vous, si vous vous humiliez quand i l vous 
traite comme une chienne, et si, au milieu de tant de rehuís, vous ne 
lu i témoignez pas raoins l'ardeur et la pureté de volre aniour que s'il 
vous coniblail de ses faveurs. Ne doutez point qu'cn usant ainsi i l nc 
vous dise enfin : O femmel votre foi est grande. 

Mais i l faut aprós cela que vous vous résolvicz de lui é!re trés-fidéle, 
et lu i disiez de toul votre co3ur : Je vous veux airaer, mon Sauveur, 
quand mémc vous ne m'aimeriez pas, et vous chercher quand méme 
vous me fuiriez; pourvu que vous rae fassiez la gráce de vous aimer 
loujours, disposez de moi solón volre saínle volonté. Voilá, ma soeur, 
le tnoyen de changer celle disgráce apparente en un amour véritabie, 
qui doit beaucoup plus vous consoler qu'elle ne vous a donné de peine. 
Ainsi, non-seulemcnt vous vous rendrez agréable á Dieu, mais vous 
augmenlcrez le prix de votre couronne, parce que les joles que l'on 
ressentira dans le ciel seront proportionnées á ce que Ton aura souíTert 
sur la terre; que les larmes dont nous l'aurons arrosée nous feront 
recueillir une ahondante moisson de consolations, el que ce ne sera pas 
pour avoir élé contents et dévols que nous serons couronnés , mais 
pour avoir élé éprouvés par diverses tentations et souffert avec courage 
des tourments qui peuvent passer pour une image de i'enfer, en los 
considérant comme légers en comparaison de la gloire qui en sera la 
récompenso. Car si nous pouvons nous gloriíier de quelque chose, c'est 
de nous soumellre avec une égale joie aux ordres de Diru, soit qu'ils 
soient rudes ou favorables. C'esl ainsi qu'une honnéte femme obéit á 
son mari : et aulrement quel gré devrail-il lui savoir de ne le contenter 
qu'en ce qui lu i serait agréable á elle-rnéme, puisque pour agir de la 
sorte, i l n'est point besoin qu'elle Taime, parce que sa propre satisfac-
tion est capahle de produire celle obéissance. Je ne comprends pas de 
quels yeu\ , si vous n'éliez dans celte disposition, vous pourriez regar-
der Jésus-Ghrisl, aprés que, pour vous racheter d'une morí éternelle, i l 
a rendu á son Pére une obéissance qui lui a coúté tant de tourments, en 
lu i disanl: Que votre volonté soit faite, et non pas la mienne, puisqu'au-
trement vous lui diriez : Que ma volonté soit faite, et non pas la vótre. 
En agissant de la sorte, ne serait-ce pas vouloir marcher par un autre 
chemin que celui par lequel il a marché? Ne serait-ce pas vouloir que 
sa volonté toute sainte fut soumise á la nótre, qui, au lieu de ne r e -
chercher que ce qui nous peut remire éternelle me nt heureus, ne re-
cherche que ce qui peut nous donner quelque satisfaclion passagére? 

Révcillez-vous, ma soeur. I I est ternps qu'élant armée du bouclier de 
la foi, vous reveniez de ees défaülances qui vous faisaient perdre cou­
rage, et qu'encore que Dieu ne vous fasse point goúter la douceur de 
sa gráce, vous ne laissiez pas de croire qu'il vous aime. Plaignez-vous 
de vous-méme de ce qu'une pelite défaveur présente est capahle de 
vous faire oublier un si grand nombre de faveurs passées. Car ne de-
vez-vous pas vous souvenir, dans raffliction, des consolations que vous 
avez cues? Ne devez-vous pas croire que ce que vous souffrez maiule-
nant n'est que pour vous éprouvcr, afín d'augmenler votre confiance 
en Dieu; el que ce n'est que pour vous empéeber de pouvoir p'us dou-
ler de son amour pour vous, comme vous feriez si vous vous arrétiez 
plulól aux apparences qu'á la vérité, el que, considérant davanlage les 
íeuilles que la racine, vos peines vous jelassenl dans le troubie? Dieu 
ne s'est point éloigné de vous : i l a feint seulement de s'en éloigner 
pour voir ce que vous feriez, de méme qu'une rnére se cache derriért» 
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le rideau pour voir ce que fera son enfant, dans'la créance de l'avoir 
perdue, et se montre aprés á Iu¡ et le consolé par de nouvellcs ca­
reases. 

Que si vous craignez que Dieu, pour vous punir de quelques fautes 
ot de quelques manquements que vous auriez commis par ignorance, 
se solt retiré de vous, vous vous trompez beaucoup, puisque, inémé 
dans les plus grandes chulés, i l consolé l 'áme par ees paroles que nous 
lisons dans Jérémie : Vous vous étes abandonné á des passions crimi-
nelles; mais revenez á moi et je vous pardonnerai {Jerem., I l í ) : parce 
qu'encore qu'il veuille que les siens connaissent leurs fautes, i l ne 
veut pas qu'ils perdent courage et se laissent aller á une tristesse ex--
cessive qui lui serait encoré plus désagréable que leur chute, ni qu'ils 
considerent cornme un éléphant ce qui ne passe á ses yeux que pour 
une mouche, ou prennent pour un peché ce qui ne Test pas. Ainsi, si 
vous n'avez poiut fai l l i , la peine oú vous étes offense sa véri té; et si 
vous avez failli, votre défiance o (Tense sa bonté et son araour, en pre-
nant pour des marques de sa colére des effets de sa miséricorde. Re-
noncez done á ees basses crainles; élevez-vous au-dessus de la fai-
blesse de vos senliments, pour en concevoir qui soient dignes de la 
bonté iníinie d'un Dieu. Ne soyez plus si imprudente que de vouloir 
mesurer l 'étendue de son coeur parla petitesse du vótre, ni si déraison-
nable que de vous iraaginer qu'aprés vous avoir, en tant d'occasions 
plus importantes, lémoigné une teadresse de pére, i l veuille mainte-
nant vous traiter en juge rigoureux et trés-sévére. Lorsqu'il vous a 
pardonné vos fautes, i l ne vous a pas considérée, mais le sang répandu 
par son Fils pour Tamour de vous. Et ce ne sont pas maintenant vos 
mains qui ratlachent á une croix; mais vous étes écrite dans le cié!, 
comme i l le dit par le prophéte I sa íe : Les piales dont elles ont été per-
cées vous témoignent son amour; ees mains sont votre soutien et votre 
défense : lorsqu'il vous semble qu'elles vous frappent, les coups que 
vous en recevez sont des remedes á vos raaux et vous rendent la guéci-
son que vous n'avez poinl mérilée. 

Filie de ce Rédemplcur tout-puissant, qui, étant sa légitime héritiére 
et non pas une mercenaire, avez droit de prétendre á son héritage éter-
nel, ayez une entiére coníiance en lu i , rendez-lui les actions de gráces 
que vous lui devez, d'avoir daigné jeter les yeux sur une indigne créa-
ture teile que vous étes, pour vous élever de la bassesse oü vous étiez 
á une si exlréme grandeur, et apprenez que, n'ayant nul besoin de 
vous, la seule chose qu'i l vous demande est que vous lui offriez un sa-
crifice de louanges, et le reconnaissiez comme un pére indulgen! qui 
vous pardonne vos fautes, comme un protecteur charitable qui vous 
releve de vos chutes, comme un ami vigilant qui pense sans cesse á 
vous procurer du bien, et comme un trés-sage guide qui vous tire du 
péril en vous conduisant par dos chemins aussi súrs qu'ils vous parais-
sent dangereux. C'est á sa seule bonté que vous étes obligée de tant de 
gráces. II se regarde en cela lui-raéme. I I est plus facile á sa misér i ­
corde de vous sauver qu'á votre malice de vous perdre : et vous le de-
vez croire sans peine, puisqu'il n'y a pas sujet de s'étonner que le 
Créateur soit plus puissanl que la créature. 

Mais i l faut finir celte lettre. J'ajouterai seulernent qu'encore que 
Dieu, en vous appelant á son service, ait consideré vos bonnes inclina-
tions, vos faiblesses et vos imperfections ne l 'empécheront pas de vous 
conlinuer ses gráces. J'approuve que vous communiiez comme vous 
avez accoutumé et aux jours que vous me marquez : et je ne doute 
point que Dieu ne vous donne les dispositions nécessaires pour en lirer 
du profit, puisqu'il n'est pas mécontent de vous. Je le prie d'élre tou-< 
iours l'objet de votre amour, lu i qui aime tant ses créatures. 
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LETTRE ÍI. 

A L A S A I N T E MÍ i ;nE T H É R É S E D E J E S U S , C A R M E L 1 T E . 

Sur le sujet des persécuíions qiCelle souffrait touchant un livre qu'elle 
avait fait. 

La gráce et la paix de Jésus-Christ Notre-Seigneur soit loujours avec 
voos, ma révérende mere. 

Lorsque je commencai á lire le livre que vous m'avez envoyé, ce ne 

grace dra qu'á moi d'en tirer de l'avantage. G'est pourquoi, bien que cette 
premiére partie fút seule capable de me satisfaire, l'importancc de l'af-
faíre et la considération de la personne qu'elle rcgarde me font prendre 
la liberté de vous diré quelque chose de ce que je pense sur ce sujet. 

Ce livre n'est pas propre á tout le monde, parce qu'il y a quelques 
endroils dont i l faut peser les paroles, d'aulres qu'il faut cclaircir, et 
d'autrcs qui, pouvant vous étre útiles, nele seraient pas á tous, á cause 
que les chernins par lesquels Dieu conduit les ames sont différents. Je 
les ai marqués , ou au moins la plus grande partie, pour en faire un 
mémoire quand je le pourrai. Car si vous voyiez quelles sont mes infir-
mités et mes occupations indispensables, vous auriez plus de sujet d'a-
voir compassion de moi que de m'accuser de négligence. 

J'approuve presque en tout votre maniére d'oraison : je crois que 
vous pouvez vous y assurer et la suivre; et je trouve dans vos ravis-
semenls les marques qu'ont les véritables. 

La maniére de faire que l'áme connaissc Dieu sans l'aide de l ' ima-
gination et sans paroles ni intérieures, ni exlér ieures , me paraít fort 
assurée. Je pense que Ton ne saurait se tromper en la suivant, et saint 
Augustin l'approuve. 

Ges paroles intérieures et exlérieures que Ton croit entendre ont 
trompé en ce temps beaucoup de personnes. Les exlérieures sont les 
moins assurées. 11 est facile de juger qu'elles ne procédent pas de 
IHJUS , rnais difíicilc de disceruer si el les viennent du bon ou du mau-
vais esprit. Plusieurs marques font connaitre si elles viennent de Dieu, 
dont Tune esl si elles sont diles dans un grand besoin que Ton en a ou 
quelque grand proíit que Ton en peul faire, soit pour nous fortiíier 
conlre les tenlalions, ou pour nous rassurer dans nos craintes, ou pour 
nous avertir de quelques périls oü nous courons fortune de tomber, ou 
aulres choses sembla bles, parce que, de rnéme qu'un homrne sage ne 
dit ríen qui ne soit de grand poids, Dieu ne dit rien que de trés-impor-
tant. Ainsi, ayant considéré que ce qui est dans ce livre est conforme 
á l'Ecriture sainte et á la doctrine de l'Kglise, j'estime qu' i l vient de 
Dieu. 

Les visions imaginaires ou corporelles sont les moins certaines, et 
Ton ne doit en nulle maniére les désirer. Que si elles viennent sans 
qu'on les désire, i l faut faire lout ce que Ton peul pour les rejeter, et 
prier Notre-Seigneur de ne pas per me tt re que nous marchions par un 
chcmin qui satisfasse no! re vue, rnais de nous réserver pour le ciel la 
joie de le voir et ses saints, et cependaut nous faire marcher dans la 
voie ordinaire par laquelle i l conduil ceux qu' i l honore du nom de ses 
amis. A quoi ¡1 faut ajouter les autres moyens qui y seront les plus 
propres pour éviter ees sortes de visions. Mais si aprés elles ne lais-
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sent pas de conlinuer, etqu'au lien de porter á la vanité elles rendent 
les personnes qui les ont encoré plus humbles, qu'elles ne leuí disent 
rien que de conforme á la doctrine de l'Eglise, qu'elles leur donnent 
une satisfaclion inlérieure qui se peut mieux sentir qu'cxprimer, et 
qu'elles durent longtemps, on ne doit pas les rejeter, pourvu que Ton 
ne se fie pas en cela á son propre jugement, mais qu'ou les communi-
que á des personnes capablcs d'en juger. Gette conduite est une regle 
générale que Ton doit observer dans los dioses de cette nature, et espé-
rer de l'assistance de Dieu qu'en se sournetlant ainsi avec humil i tcau 
jugement d'aulrui, i l ne permettra pas que Ton soit trompé dans lo 
dessein que Ton a de bien fairo. 

On ne doit pas s'eíírayer ni se háter de condamner ees sortes de dio­
ses, sous prélexíe que les personnes á qui elles arrivenl ne sont pas 
parfaites, puisqu'il n'y a pas sujel de s'élonner que Dieu tire du bien 
du mal, et méme des grands péchés, ainsi que je Tai vu arriver. Car 
qui osera mettre des bornes á son infinie bontc, principalement dans 
ees sortes de faveurs, qu ' i l ne donne pas au mcrite et á ceux qui sont 
le plus fortement ctablis dans la vertu, mais quelquefois aux plus fai-
bles,et qui, iorsqu'il Ies fait á une personne sainle, ce n'est pas tou-
jours á la plus sainle? 

Ce n'est pas aussi une raison de ne point ajouter foi á ees ehoses ce 
qu'elles sont si élevées, qu'i l ne parait pas croyable qu'un Dieu tout-
puissant daigne s'abaisser jusqu'á se communiquer avec tant d'amour 
á l'une de ses créalures, puisque l'Ecriture nous apprend qu ' i l est 
amour, et qu'ainsi, n'y ayant rien en luí qui ne soit iní ini ,son amour 
est iníini, sa bonté esl infinie : ce qui fait qu ' i l n'y a pas sujet de s'c-
tonner qu'un tel amour et une talle bonté produisent des effeís d'amour 
et de bonté si extraordinaires, qu'ils étonnent ceux qui n'en ont point 
d'expérience. Car, encoré que plusieurs les connaissent par la fui, ils 
ne sauraient s'imaginer avec quel excés d'amour Dieu traite ceux qu' i l 
aime. I I faut l'avoir éprouvé pour pouvoir le comprendre, et j ' a i vu 
des personnes se scandaliser de ce qu'on leur en disait, parce qu'étant 
trés-éloignées de recevoir de semblables faveurs, elles ne pouvaient 
s'imaginer que Dieu en traitát d'aulres mieux qu'elles : au lieu qu ' i l 
n'y a rien de plus raisonnable que de croire qu'étant un ouvrage tout 
d'amour et d'un amour iacomparable, ce qu' i l est si rnerveilleux est 
une marque qu' i l vient de Dieu, puisqu'il est admirable en toules ses 
oeuvres, et principalement en cellos dont sa miséricorde est la source. 
Teüement que ce qui óte la créance á ees personnes devrait au con-
traire la leur donner, lorsque toutes les circonstances que j ' a i remar-
quées sont comtne a uta ni de preuves qu'il n'y a rien en cela qui doive 
causer de la déñanec. 

J'ai vu, ce rae semble, dans le livre dont i l s'agit, que vous avez r é -
sis téá ees visions, et méme plus que vous no deviez. Car i l parait que 
vous en avez tiré du profit, en ce qu'elles vous ont mieux fait connaítre 
vqtre misére et vos fautes, et portee á vous en corriger; qu'elles ont 
continué longtemps, et toujours avec avanlage pour volre árae, en 
augmentant votre amour pour Dieu, votre mépris pour vous-méme et 
volre désir de faire pénilence. Ainsi je ne trouve pas qu' i l y ait sujet 
de les condamner, mais plutót de les approuver, á condition néanmoins 
de vous teñir toujours sur vos gardos, principalement s'il se renconlre 
dans ees visions dos dioses fort extraordinaires, ou que Ton vous y 
dise quelque chose qui ne paraisse pas assez simple. Car, dans ees oc-
casions et autres semblables, i l faut toujours élre fort relenu á y ajou­
ter foi et demander aussitót conseil. 

Je dois aussi vous avenir, Io qu'encore que ees dioses viennent de 
Dieu, i l s'y en méle qui viennent du démon : ce qui fait qu'il faut l ou -
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jours s'en déñer; 2ü que bien que Ton sache que ees visions viennent 
de Dieu, on ne doit pas beaucoup s'y arréter, parce que ce n'est pas en 
cela que consiste la saintelé, mais dans un humble amour de Dieu et 
du prochain, et que Ton doit marcher dans les aulres choses avec 
erainte, quoique bonnes pour s'appüquer á l'étude de Tamour de Dieu, 
de l'humilité et des autres vertus; 3o qu'i l ne faut point adorer les per-
sonnes qui paraissent dans ees visions, mais seulement Jésus-Christ 
dans le ciel et dans le saint sacrement: et si ce sont des sainls, se con-
tenler d ele ver notre coeur vers eux dans le ciel, et non pas veis ce qui 
los représente á notre imaginalion dans ees visions, parce qu' i l nous 
doit suffire que ees images nous portent vers ce qu'elles représentent. 

Je trouve aussi que les choses rapporlées dans ce livre arrivant en 
ce temps á d'autres personnes, avec certitude qu'elles viennent de Dieu, 
i l n'y a pas sujet de s'elonner que sa main, qui n'est pas raccourcie, 
fasse encoré aujourd'hui pour sa gloire, á des créatures fragües, les 
rnémes gráces qu'elle a faites en d'autres siecles. 

Continuez done , ma mere , de marcher dans la voie oú vous étes ; 
mais avec appréhension d'y rencontrer des voleurs ; enquérez-vous 
loujours du chemin , afin de ne vous point égarer. Rendez gráces 
á Notre - Seigneur de vous avoir donné son amour, la ceí?naissance 
de vous-méme, le désir de faire pcnilence et de porter votre croix, 
et ne vous mettez pas beaucoup en peine de tout le reste. Que 
ce ne soit pas néanmoins avec mépris , puisqu'il peut y avoir des 
choses qui viennent de Dieu, et que celles qui n'en viennent pas 
ne vous sauraient nu i re , pourvu que vous ne fassiez ríen sans 
conseil. 

Je suis dans une si grande faiblesse, que je ne saurais altribuer qu 'á 
vos priéres la forcé que j ' a i eue de vous écrire ceci. Je vous demande, 
au nom de Notre-Seigneur, de le prier pour moi. 11 sait l'extréme be-
soin que j 'en ai ; et je ne doute point que celte raison ne suífise pour 
vous portera me l'accorder. Permettez-moi, s'il vous pla i t , de finir, 
parce que j ' a i d'autres letíres á écrire. Jésus-Christ soit gloriíié de tous 
et en tous. Ainsi solt- i l . 

LETTRE I I I . 
A U N E R E L I G I E Ü S E DONT I L É T A 1 T D I R E G T E U R . 

Jl lui parle de la gráce que Dieu lui a faite de Vappeler en religión, et de 
la maniere dont elle s'y doit conduire. 

I I m'est quelquefois, ma soeur, venu dans l'esprit, si Dieu ne vous 
avait point fait passer de cette vie á une meilleure, pour jouir du bon-
heur de sa présence, parce qu'autrement il me parait presque incroya-
ble que vous demeuriez si longtemps sans me faire savoir l'état de 
votre áme, quoiqu'il arrive quelquefois qu'il donne de si vits senti-
ments de lui-méme, quel'on oublie tout le reste, parce que Ton n'est 
oceupé que de lui seul, qui est tout en tout. Je souhaite que ce soit ia 
cause de votre silence, et serais bien éloigné de m'en plaindre. J'en au­
ra i s au contraire une extréme joie; car , vous aimaní en Dieu comme 
je tais, je ne désire rien tant que de vous voir entiérement oceupée de 
son amour, et de vous savoir ai mee de lu i , comme élant la fin que je 
me suis proposée dans la conduite de votre áme el dans mes priéres 
pour vous. 

Dites-moi done, épouse de Jésus-Christ, comment étes-vous avec lui? 
quelle place lui avez-vous donnée dans votre cceur? l'aimez-vous par-
laitement? avez-vous une forte passion de lui plaire? et ne pensez-
vous qu'á accomplir sa volonlé, quoiqu'elle soit contraire á la vólre ? 
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Car, encoré que son amour soil la joie ct le repos de Táme, i l ne laisso 
pas d'étre comme un aiguülon qui la presso conlinuollement de Ira-
vailler de plus en plus pour lui plaire, ou comme un feu dont la flamme, 
par son aclivilé conlinuelle, s'éléve loujours vers le ciel. Un leí amour 
ne sait ce que c'esl quede tiédeur ni que de se reposer , si ce n'est en 
son Seigneur. G'est í 'amour d'uno fidéle épouse telie que vous éles, el 
que votre vocation et votre profession vous obligent d etre, aíin d 'exé-
cuter ce que vous avez promis á votre Epoux. 

Souvenez-vous done loujours ílu jour que vous vous donnátes á lu i 
par rentremise de Totre superscur; qu'il se donna á vous ; vous fit con-, 
naítre á vous-méme, et qu'il vous fil entendre ees paroles dans le fond 
de votre áme ; Que lalumiére soit faite, que les ténébres soienl dissipées, 
et que tous sujets de tristesse cessent. Car, de méme qu'á l'arrivée du 
jour on marche avecjoic sans craindre de s'égarer, l'agréable souvenir 
de celle heureuse j o u r n é e , q u e vous vous ííonnáles enliérement á 
Dicu, el qu' i l se donna á vous par ce raariago spiriluel , ne vous lais-
sera manquer ni de forcé ni de courage. 

I I esl vrai que par vous - méme vous éíes, ainsi que le dtt David, 
comme un pauvre retenu en prison pour ses deltes, sans esperance 
d'en pouvüir sorlir. Mais Jésus-Ghrisi, dont les richesses sont inQnies, 
vous ouvre, pour vous en lirer , ie trésor de sa gráce , afín de vous 
faire connailre sabon lé , vous obliger á l ' a imer , el vous donner moyen 
de vaincre cet enneini mortel de ses serviíeurs, ce Goiiath , qui esl lo 
démon. 11 esl done bien juste que vous ayez continueliement devant 
les yeux les obligalions extraordinaires que vous avez á Dieu. Car, 
encoré qu'il y a i l plusieurs religieuses, i l y en a peu á qui il donne la 
lumiére et la gráce spéciale pour le bien servir. Abraham fil du bien 
á ses autres enfants; mais i l n'eut pour successeur qu'lsaac, qu'il avait 
eu de son légilime mariage; ce qui montre la différence que Dieu met 
entre les personnes. Vous lui avez l'obligation de vous avoir fail em-
brasser une vie si souhaitable; de vous faire mépriser le monde et 
vous-méme; de vous rendre obéissante á votre supérieure comme á 
votre mere; de vous faire aimer les autres religieuses comme vos 
soeurs, et Dieu plus que la lumiére du jour. C'esl á cetle gráce, qui 
procede du mérite du sang de Jésus-Chrisl crucifié, que Ton doil a l t r i -
buer le changement si salutaire fait en vous, el la beauté invisible de 
votre áme. 

Que reste-t-il done, sinon, qu 'ár imita t ion des riches du monde, qui 
ont un si grand soin de conserver leurs richesses, vous en ayez lant 
de co^erver les vótres, que votre áme ne tombe pas de Tabondance oú 
elle est dans la pauvreté, dont la misé re esl beaucoup plus difficile á 
supporler á ceux qui se sont vus riches qu'á ceux qui ne l'ont jamáis 
été ? Souvenez-vous de ees paroles de votre divin Epoux, et les consi-
dérez comme s'il vous les avaitdites á vous -méme, ainsi qu'en effet i l 
vous les a dites : V'ous voilá mainlenaní guérie, preñez garde de ne plus 
pécher [Joan., V , 14). Vi vez dans une sainle appréhension de n'élre 
pasassurée si vous conserverez avec assez de soin ce que Nolre-Sei-
gneur vous a donné en dépót; si avec les cinq talents qu'il vous a con -
íiés vous en gagnerez cinq autres, et si l'huile ne manquera jamáis 
dans YOlre lampe {Malíh., X X V ) . Mais celle appréhension ne doil pas 
seulement durer quelques années , elle doil continuer jusqu'á ce que 
vous entendiez celle voix dé la mortretentir ávos oreilles -.Votre Epoux 
s'avance, allez au-devant de lui pour le recevóir [Matlh., X X V , 6). Vous 
ne sauriez mieux faire, ma soeur, que d'étre loujours dans celle dispo-
sition; et pourvu que vous y demeuriez, vous n'aurez garde d'arréter 
vos yeux sur tes choses du monde, parce que,ce soin suffira pour vous 
oceuper et vous empécher de vous affaiblir; car l'Ecriture nous ap-
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prcnd qu'il ne pcrmet pas que Ton s'cmlorme, et je ser.ois Irés - fáclié 
que vous ne l'eussiez pas, puisqae, manque de l'avoir, on lombe dans 
la vanitc, dans la curiosilé, dans ie désii de savoir ce qui regarde les 
aulres, et dans la négligence d'examiner ce qui se passe en soi-inéme; 
d'oü i l arrive que Ton se trouve peu a peu beaueoup plus imparfaile 
que Ton ne l'e'.ait auparavant. 

Comme je vous considere aiiisiqu'un arbre planté sur le bord d'une 
eau courante, dont les fcuilles ct les fruits réjouissent celul qui le cul­
tive, j'espere de votre vertu que toutes vos aclions seront pleines de 
bénédiclion ; que si l'humaine iníirniité vous a rendue négligente, ce 
qui n'arrive que trop souvent, réveillcz-vous promptement de ce som-
meil de peur qu' i l ne devienne morlel, et demandez pardon á Notre-
Scigneur. ¡1 est si bon et si plein de miséricorde , qu'encore que les 
fautes de ceux qui sont á lu i luí soient désagréables, et qu'il les en chá-
tie, i l ne les punit pas avec rigueur, mais avec une douceur de pére, 
lorsqu'ils avouent qu'ils ont failli. Ainsi, encoré que vous sachiez que 
vous lui avez dcplu, recourez promptement á lu i , puisqu'il ne vous le 
fait connaitre qu'afin que vous vous humiliiez et vous résolviez de vous 
corriger. I I vous pardonnera aussitót, ct vous fera meme souvent des 
gráces particulicrcs. Mais ne vous laissoz pas aller á eelie liédeur, 
qui est Tune des maladies de rámc la plus difficile á guérir , ni no 
perdez point courage, encoré que vous n'ayez pas toute la ferveur 
que vous devricz avoir, puisque vous ctes une filie fragüe et non pas 
un ange. 

Vous ne pourriez faire un plus grand plaisir au démon que de tom-
ber dans la défiance. C'cst i'une des plus dangereuses chutes que Ton 
saurait faire dans le chemin du ciel, parce q'u'elle óte le courage dont 
on a besoin pour y marcher. La bonlc de Dieu est si grande, qu' i l ne 
veut pas perdre ceux qu i , reconnaissant leur faiblesse, ont recours á 
lui pour lui demander la forcé de la surraonter ; ct i l permet souvent, 
pour nous guérir de notre orgueil, que nous commettions des fautes 
dont nous paraissions él re fort éloignés, afín qu'aprés qu'il nous a re­
leves de ees chutes, etque nous connaissons par expérience notre m i -
sére, nous veiliions avec plus de soin sur nous-niémes pour ne plus 
tomber dans un semblable malheur. G'est ainsi que ce divin médecin^ 
par son extreme sagesse ot son amour paternel, tire de nos blessures 
des remedes pour nous guér i r , de notre mort notre vie,et de nos maux 
des lémoignages de sabonté . Elle est telle, qu'encore que nous l ' i r r i -
tions sans cesse par nos péchés, qui sont les armes que nous o tu ­
pi oyó ns pour le combatiré , elle demeure victorieuse par la multitude 
de ses bienfaits. N'oubliez done aucun elíort pour servir un tel Sei-
gneur ct un si bon maítre. Si vous l'avez fait, rendez-lui-en gráces ; et 
si vous y avez manqué, ayez-en de ía confusión; recourez á sa c l é -
mence avec une ferme résolution de vous corriger. Cherchez la conso-
lation qu' i l lu i plaíl de nous donner dans le saint Sacrement. Rentrez 
dans le chemin que vous avez qui l té ; et apprenez á n'y plus broncher, 
comme vous avez fait tant de fois, afin que vous soyez du nombre de 
ceux dont saint Paul dit : Tout réussit á Vavantage de ceux qui aiment 
Dieu {Rom., V I H ) ; car, encoré qu'ils tombent, ils ne se blessent pas, 
parce qu' i l les souüent de sa main toute-puissante. En agissant de la 
sorte pour vous-méme, souvenez-vous de ma rnisére pour demander á 
Dieu de me faire miséricorde, et recommandez-rnoi á toutes les per-
sonnes qui le servent dans la maison oú vous éles. Je le pr ied 'é l re 
l'objet de votre amour durant toute réterni té . Ainsi soit-il. 
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LETTRE I V . 
A U N E Á B B E S S E . 

/ / la consolé de la morí d'un cardinal, son frére 
Je vois d'ici, ma révérende mérc, combien grande etdifficiie á guérir 

cst ia plíiic qu'i l a plu á Dieu de faire dans volre coeur. Je con na i s une 
pariie de voíre douleur par celle que je ressens; et l'autre , par la 
maniere dont une si grande proximité jointe á une si étroite amitié 
vous avait unie á monseigneur le cardinal, volre frére. Vous n'en 
sauriez aüendre du remede que da ciel , ni de consolaíion que 
dans la vue du bonheur dont vous avez s ti jet de ero i re qu'il joui t . 
puisquela vic qu'il a m e n é e et la miséricorde do Dieu nous obiigenl á 
ne poinl doutcr que son ame , en quiltant son corps , n'ait élé regué 
dans la gloire. 

N'est-il pas raisonnable, ma révérende mere, qu'aprés avoir tant 
travaillé ici-bas pour son service, 11 en recoive la recompenso? Sa joie 
de s'occupcr á des aclions de piété étant si grande lorsqu'il était dans 
le monde, qu'on ne le pouvait voir sans l 'admirer; quelle doit él re 
celle qu ' i l ressent mainlenant de voir rendre á Dieu dans le ciel les 
louangcs éternelles quí lu i sont dues, et qu'il souhaitait avec tant 
d'ardeur que toules les créalures lui rendisscnl, puisque rien ne donne 
plus de piaisir que l'honneur que recoivent ceux que I o n a i me ? 
Pouvez-vous douler qu' i l ne fut trés-fáché d'étre encoré en vie ; et 
qu'ainsi i l puisse approuver qu'cn pleurant sa mort nous paraissions 
n'éíre pas ravis de la félicité dont íl jouit , et qu'i l ne nous en fít pas 
des reproches ; ce qui vous oblige, ma révérende mere, de modérer vo­
lre alíliclion. 

. I I me disait quelquefois que toute sa consolaíion, dans ses travaux, 
était Fespérance que Dieu le tirerail du monde pour le mettre dans le 
chemin du salut. Mais comrne son humilité était extreme , i l n'osaií 
prétendre d'aller au ciel sans passer par le purgaloire. Ainsi , ayant 
praíiqué le conseil de Jésus-Christ de s'asseoir au dernier lieu , je ne 
doulo point qu'i l ne lu i ait donné ce qu'il n'osait lui demander, et qu'en-
suile de la gráce qu'il lui avait faite de le tant aimer et dele servir 
si fldélement, i l ne l'ait rendu participant de sa gloire. Ses désirs sont 
done accomplis; i l posséde ce divin objet de son amour aprés lequel 
i lsoupira i t ; i l loue et bénit éternellement cet adorable Rédempleur, 
dont i l préchait les grandeurs avec tant de zéle ; et i l a le bonheur de 
voir sa trés-sainte Mere, pour qui i l avait une dévotion si parlicu-
liére. Quellos assez grandes aclions de gráces pouvons - nous rendre 
á Dieu de l'avoir délivré d'une vie si pénible et d'une prison si obs­
curo pour le recevoir dans son célesle palais et le faire asseoir sur un 
tróne avec les princes de son peuple, sans qu'une telle félicité ait j a ­
máis de fin? 

Oh! n i a révérende mere! qu i l nous serait facile de nous consoler, si 
nous nous representions sans cesse combien celui qui élail ici-bas no -
tre péreet notre pasteur, et que'nous aimions si chérement , régne 
mainlenant avec Jésus-Christ 1 Mais i l ne faul pas s'étonner que le sou-
venirde notre perte, qui nous revient á toute bou re dans l'esprit, lem-
pére la joio que nous ressentons de son bonheur. Remercions Dieu de 
la félicité dont i l fait jouir noire cher pére, encoré que la privation de 
I assistance que nous recev ions de lui nous cause une si vive douleur. 
I I était comme un arbro, á l'ombreduquel nous trouvions notrerepos. 
El quel mojen, le voyanl lomber, de ne nous pas plaindre d'étre expo-
sés a l'ardeur du soled c lau froid de la nuil? Mais que pouvons-nous 
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faire, sinon de rendre gráces á Jésus-Christ de nous avoir afíligés pour 
nous punir d- nos péchés, et ouvrir nos yeux assoupis par lo som-
meil ? Cela doit servir á nous détacher entiéremcnt du monde pour no 
penser qu'á imiter nolre bon pére , aíin d'étre réunis un jour avec luí 
sans le perdre jamáis plus de vue. 

lance 

un soin parliculier des orphelins abandonnés de tout secours ; ainsi 
vous devez plus que jamáis vous conficr en son assislance , selon ees 
paroles de David : C'est entre vos mains, Seigneur, que le pauvre remet 
(a défense de sa cause; c'est vous qui étes le protecteur de Vorphelin {Psal. 
I X , 38). 

Quoiqu'il vous soit permis de sentir la douleur d un si grand coup, 
i l no vous est pas permis de vous laisser lellement abat i ré , quMl vous 
fasse perdre courage. Car , comme l'un est un effet de piété et une 
marque d'un bon nalurel, l'autre est contraire á l'obéissance que nous 
devons a Dieu, et á la confiance que nous sommes obligés d'avoir en 
lu i dans nos plus grands maux. I I no nous a pas óté notre conducteur 
ct noíre guide pour nous laisser égare r , mais pour nous engager 
d'avoir recours á lu i par nos gémissements , comme étant le pastear 
général des ames , el d'oblenir ainsi de sa bonté d'avoir, en la place 
de celui que vous avez perdu, Jésus-Christ méme, en qualité de 
frére et de pére, pour conducteur et pour guide; le Gréateur pouvant 
agir sans la créature , au lieu que la créature ne peut ríen faire sans le 
Créaleur. 

Gonsidérez que Dieu n'agit jamáis avec colére, mais avec amour ; ou, 
que s'il est en colére, c'est une colére de pére qui ne chátie ses enfants 
que pour leur bien, et non pas par un esprit de vengeance. Répondez 
done par votre amour á ce cháliment d'ainour ; humiliez-vous sous le 
bras du Tout-Puissant; recevez avec palience cette médecinc salutaire 
de la main de votre céleslc médecin, qui veut par elle vous donner la 
vio et non pas la m o r í ; remerciez-le beaucoup de la gráce qu ' i l vous 
fait de vous procurer par une telle amertume un bien auquel la dou-
ceur serait contraire; et considérez Tobligation que vous lui avez d'ein-
ployer pour votre salut tant de différents moyens. 

Cette conduite, tna révérende mere, nous est, comme le dit saint Grc-
goire, trés-avantageuse pour nous avancer dans le chemin du ciel. Car 
les afflictions nous purifient de nos peches, réchauffenl notre tiédeur, 
nous détachent de l'affection de cette vie, et augmentent notre désir de 
passer dans une meilleure. 

Puis done que ce n'est que pour ce sujet que Dieu nous enyoie des» 
afflictions, ne soyons pas si malheureux que de nous servir, pour l'of-
fenser, de la gráce qu'il nous fait de nous donner ce moyen de satisfairo 
á nos péchés et nous avancer dans son service. Modérez votre tristesse, 
puisque nous avons pour maítre un Dieu á qui nous he sommes pas 
moins obligés d'obéir dans la douleur que dans la joie, et disons, dans 
le plus fort de nos peines, ce que Jésus-Christ lui-méme lu i dit dans 
lo plus fort de cello agoniequi lui fit arroser la terre de son sang : 
Mon Pére, que votre voloníé soit faite et non pas la mienne. C'est ainsi 
que nous pouvons faire voir que nous sommes du nombre de ees en­
fants d'obéissance á qui seuls la couronne du ciel a été promisc; n'eto-
ployons pas un temps si précieux. á pleurer comme mort celui qui esf 
plus vivant que j amái s ; mais pensous á vivre comme ¡1 a vécu, afin de 
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régner un jour avec luí. Gardons-nous bien de nous éloigner de Dieu ; 
el au líeu tic croire que son amour pour nous solt diminué , remer-
cions-ic de loul nof re coeur de la gráce qu'il a faite á notre pére, puis-
que nous ne devons pas moins la ressenlir que si nous i'avions recue, 
el qu'i l s'est ser vi de ce cháüraent pour nous corriger de nos fautes et 
couronner notre patience. * 

En con si dé ra n i les choses selon la vér i té , nous n'avons, ma ré v é -
re n de mere, aucun sujetdenous pía i ndre. Car, si ceux qui sont affligés 
sonl pécheurs, Fafíliclion les purifie de leurs péchés. E t , s'ils sont 
justes, elle Ies éprouve pour les récompenser ; mais pensons á pleurcr 
nos faulcs, afín qu'élant effacées par nos ¡armes , nos ames prennent 
leur vol vers le Seigneur dans ce ciel des cieux, oü i l les rendra éter-
nellement heureuses. Travaillez de tout votre pouvoir á vous rendre 
digne de la gráce qu'il vous fait de vous meltre de (fe nombre. Consi-
dérez qu'étant , comrae i l est, le Créateur de l'univers , i l a bien voulu 
lui-mérae étreat taché á une croix. Voyez de quelle sorte la trés-sainto 
Vierge, sa mére, s en trouva proche selon le corps , et y fut altachée 
avec lui par les senlimcnls de son coeur ; et réputez - vous plus hon­
re use d'étre, par l'affliclion que vous souffrez, proche d'un leí Fils et 
d'une telle Mere, que d'eu étre éloignce el n'étre poinl a lili gé o. Baissez 
la téte sous le joug que notre Sauveur vous impose, comme il a baissé 
la sienne sous celui qui lui a élé imposé par son Pére. Humiliez-vous 
pour I'amour de lui , comme i l s'est humillé pour l'amour de vous. I I 
vous consolera aprés vous avoir éprouvée ; ¡1 essuiera les 1 armes qu'il 
vous aura faitrépandre ; et vous lémoignera plus de tendresse qu'au­
pa ravant , ainsi que les peres , aprés avoir fait pleurer leurs enfanls, 
leur donnent de plus grandes marques de leur amour. 

Revenez done de cette excessive tristesse : profilez de cetfe occasion 
de témoigner votre amour pour Dieu : approchez-vous le plus que 
vous pourrez de lui , et i l s'approchera de vous. Car vous de vez croire, 
selon ses promesses, que vous lirerez de l'avantage de cetle afíliclion 
puisque c'est lui qui vous l'envoie, et qu'il forlifiera votre coeur selon 
ees paroles de Jésus-Christ : Je vous aime comme mon Pére iríaime. Or, 
si de méme que Dieu son Pére, qui Taiaie parfailement, ne laissa pas 
de periné tire qu'il souíTrit de si excessives douleurs, ce Fils adorable 
vous en envoie une si sensible parce qu'il vous aime, souíTrcz-la avec 
patience comme il a souffert les sien nos. C'est le moyen de vous faire 
ainier de l u i , et d'étre un jour assise sur son tróne comme il est assis 
sur le tróne de son Pére. Eníin g ra vez fortement dans votre coeur ees 
paroles de l'Ecriture : que Von rienlre dans le ciel que par plusieurs tri-
bulotions, et qu'il n'y a rien que Fon ne doive faire pour acquérir a 
quelque prix que ce soil un si grand bonheur. 

Jésus-Christ m'est lémoin queje souhailerais de tout mon coeur de 
pouvoir pleurer avec vous la perle qui m'est c o inmune avec vous. Mais 
le lemps de l'Avent et l'engagement indispensable de précher m'em-
péchent de vous al 1er trouver. Je prie Nolre-Seigneur de me faire la 
gráce de pouvoir aprés Paques vous al ler voir : et je lui demande ra i 
cependant de loul mon coeur de vous donner la consolalion qui vous 
est nécessaire, et que je vous désire. 

LETTRE V. 
A U N E U E L I G I E C S E A F F L Í G E E . 

/ / lui représente que les souffrances sont des épreuves de la foi et de Va-
mour de $eux qui servent Dieu, el la confiance qu'ils doivent alors avoir 
en lui. 
Aprés avoir regu votre leltrc, j ' a i remercié Notre-Seigneur du lémoi-
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gnage qu'il vous donnc que volre vocation viónt de lui : car ce que 
vous souffrcz en est une marque. Ainsi vous devez oeaucoup leremer-
cier de la gráce qu'il vous fait de connaitre par la qu'il vous aime, el 
en méme lemps vous lenir sur vos gardos á cause des périls oú vous 
vous trouvoz. Faites done lous les elTorts qui seront en votre pouvoir, 
en considérant qu'il ne vous a pas fait entrer dans cette sainte carr iére 
pour demcurer á moitié ehemin; mais pour vous conduire sous Tom-
bre de ses ailes jusqu 'á ce comble de bonheur de le voir dans le ciel 
face á face. Gardez-vous bien de laisser endormir volre confiance en 
Jésus-Cihrist el l'amour que vous lui portez, puisque vous étes obligée 
de croire qu' i l ne s'endormira pas dans le besoin que vous avez de son 
assistance. 

Les peines sont les moyens nonl i l se serl d'ordinaire pour éprouver 
si ceux qu' i l aime ne diminuent rien dans Ies Iravaux de l'amour qu'ils 
ont pour l u i , el dans los périls de leur confiance en son secours. 11 n'y 
a pas sujet de s'étonner qu'une fcmrno aime son mari quand ¡1 est pré-
senl, el soit persuadée de raíTection qu'il lui perle lorsqu'il lui en 
donne sans cesse des marques : mais on ne saurait douter de son 
extréme affeclion pour lui quand elle augmente au lieu de diminuer 
quand i l est absent, et qu'i l lui donne moins de témoignages de la 
sienne. I I vous doil suffire, raa sceur, d'avoir éprouvé combien Dieu 
vous aime par la gráce qu'il vous a faite de le connaitre. Ne lui de-
mandez pas davanlage de marques de son amour : el au lieu de vous 
troubler lorsqu'il vous arrive des peines et qu' i l semble qu ' i l vous o u -
blie, dites : le Seigneur veut m'éprouver, mais non pas m'afíliger. A i -
mez-le, encoré qu'il vous chátie. Goníiez-vous en l u i , encoré que vous 
ne goúlicz point la douceur de son assistance. Cherchez-le, encoré qu'i l 
se cache; el ne cessez point de l'importuner jusqu'á ce qu' i l se sou-
vienne de vous el qu'i l vous réponde. Car si vous lu i demeurez fidéle 
lorsqu'il parait élre absent de vous, vous le verrez bientót revenir, et 
sa présence augmentera tellement votre joie , que vous vous Irouverez 
trop récompensée de vos peines. 

Soyez done bien aise de souffrir puisque vous serez consolée á pro-
porlion de vos souffrances. Ne vous aimez point vous-méme, et vous 
serez aimee de Dieu. Perdez-vous en lu i , et vous le trouverez en vous. 
Vous ne l u i aurez pas plulót donné volre c o B u r et mis toule votre con­
fiance en sa bonté que vous n'aurez plus rien á craindre, car le I rou-
ble nait de la défiance. Nolre-Seigneur a dit : Ne vous troublez point et 
ne craignez point, puisque croyant en moi vous croyez en Dieu {Jean, 
XIV) : ce qui montre que la foi joinle á l'amour, met l 'áme dans la 
paix et dans le repos. Rien ne peul tanl vous servir p o u r arriver á la 
fin que Dieu vous proposc, que d'avoir en lui une confiance pleine 
d'amour. I I permellra que vous renconlriez de grandes difficultés , el 
que vous ayez beaucoup á souffrir de ceux mémes dont vous l'auriez 
le moins atlendu : mais pourvu que vous soyez armée de celte foi, vous 
demeurerez victorieuse de loul ce qui s'opposera á votre dessein. Sou-
venez-vous de ce que les Israéliles aprés étre sortis d'Egypte par tant 
de miraclcs, el avoir souffert tant de Iravaux pour arriver á la Ierre 
que Dieu leur avait promisoj direnl : Ces nations sont beaucoup -plus 
pnissantes que nous: íeurs villes sont si fortes que leúrs murs s'élivenl 
jusqiCau ciel : et comment pouvons nous done espérer de les vaincre 
(iYwm., X i l l ) ? A quoi ceux qui avaienl de la foiayanl repondu que cria 
leur serait facüe puisque Dieu étanl de leur cóte, ils ne trouveraiont 
pas plus de difíiculté á vaincre (ant d'ennemis qu'ils en avaicnt eu a 
surmonter tanl de périls par son assistance : el ces incrédules ayant 
continué dans leur défiance, le Seigneur les íil lous mourir dans le 
déserl. Cct excmple nous apprend, ma soeur, qu'aulanl que Dieu favo-
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rise ceux qui le craignent et qui espérent en sa miséricorde, autant i l re-
Jelte ceux qui manquenl á l'un et l 'yutre.I! vous a délivrée de servilude 
lorsqu'il YOUS a inspiré le désir de vous consacrer entiérement á luí : i l 
vous a conduile dans un désert oú le paiii de la doclrine vous manque 
souvent faute de personnes qui vous le distribuenl, oú l'on ne vous 
soulage point dans un chemin si pénible en vous parlant des choscs de 
Dieu, el oú vous ne trouvez póur toutes plantes que des arbres dont 
les fruits,au lleude vous consoler par leur douceur, vous dégoútent par 
Icur amertume. 

Je saisqu'outre cela vous avez á soutenir diverses tentations tant i n -
térieures qu'extérieures, tant des élrangers que de vos proches. Mais 
croyez que Dieu ayant déjá plus fait pour vous que ce qui vous reste 
á désirer de sa bonté, i l ne vous le refusera pas; que vous ayant ren-
due son amie de son ennemie que vous ét iez, i l aura encoré plus de 
soin de vous maintenant que vous l'aimez, et que ne vous ayant pas 
abandonnée lorsque vous l'avez abandonné , i i ne vous abandonnera 
pas lorsque vous n'avez plus d'affection que pour lu i seui. Car qui ose-
rait diré qu'en cherchant Dieu on ne ful pas assisté de Dieu? Ne crai-
gnez done r í en , servante de Dieu, dans ce qui vous arrive et qui vous 
peut arriver; et ne soyez pas si faible que de manquer de coníiance en 
celui qui vous a aimée jusqu 'á vouloir bien mourir pour vous. íl est 
vrai que vous n'avez qu'un protecteur : mais ce protecteur est plus 
puissantque tousceux qui vous peuvent attaquer. Ne les considérez done 
pas comme des géanls qui vous doivent étre redoutables, puisque ce 
ne sera pas vous qui les combatlrez, mais Dieu pour vous. N 'appré-
hendez point de vous engager dans cette guerre : gardez-vous bien de 
vous teñir pour vaincuc; demeurez au contraire ferme et constante, 
et vous verrez de quelle sorte Dieu vous assistera, et qu'il n'y a que 
les laches qui courent fortune d'étre vaincus dans un tel combat. I I est 
vrai que vous étes faible par vous -méme, mais volre faiblesse fera 
connaítre la forcé de Dieu. Vous ignorez le chemin que vous devez te­
ñir , mais le Scigneur sera volre guide. Votre misére fera éclater sa mi­
séricorde, et vous trouvant incapable par vous-méme de résister á tant 
de peines, vous devez diré avee David : Etant assistée de mon Dieu, je 
forcerai les muraxiles de mes ennemis {Ps. X V I I , 32). Qui suis-je pour 
iriengager dans un tel combat? Mais quand une mulíitude infinie d1 en­
nemis s'éléverait contre moi, mon coeur ne sera point saisi de crainte 
{Ps. X X V I ) . Croyez, ma seeur, qu'autant que cela vous est difficile, i l 
est facile á Dieu; qu'autant que vous devez vous défier de votre fai­
blesse, vous devez vous coníier en sa forcé, el ne point douter qu'il ne 
vous couronne, pourvu que vous conlinuiez de l'aimer. Souvenez-vous 
de cette .promesse de Jésus-Ghrist : Je reconnatlrai devant mon Pere, 
qui est dans le ciel, celui ¡Qui me reconnaltra devant les hommes : et je 
renoncerai devant lui céliii qui me renoncera devant les hommes (Maíth.. 
X , 32). 

Croyez-vous done que Fon doive considérer comme des travaux ce 
que l'on souffre pour l'amour de Jésus-Chrisí, puisqu'iís seront si glo-
rieusement recompenses lorsque dans ce grand jour du jugement i l 
nous recormaitra pour élre á lui? Qui peut exprimer, ma sceur, quelle 
sera lajoie d'entendre sorlir ees paroles de sa bouche, en présence de 
tout ce qu'il y aura jarnais eu d'hommes dans le monde : Venez, vous 
qui avez été bénis de mon Pére, prendre possession du royanme qui vous 
a été preparé des le commencement du monde {Matt., X X V , 34), et que 
vous enlendrez les auges vous diré, comme a celles qui ont été de fidé-
les servantes du roi du ciel: Venez, épouses de Jésus-Christ, recevoir la 
couronne dont volre divin Epoux veut parer votre tete, non-seulement 
¿urant un jour. mais durant toute une éternité. Qui peut exprimer quel 
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sera le conlenlement de ees fidéles épouses, lorsqu'aprés avoir traversé 
cetle mor du si ¿ele oú les YÍCCS, ees dangereux ennemis qui avaient fait 
tant d'efforls pour les perdre, ont élé submergés eux-mémes, elles se 
trouveronl en assurance et ehanleront avec David : Nos liens ont été 
rompus et nous avons été délivrés : notre unique secours a été le nom el 
la toute-puissance du Súgneurqui a crééleciel et la ierre (Psal. C X X I I I , 
7). Que sera-ce quandla véritable Marie, qui esl la trés-sainte Vierge, 
viendra la harpe á !a main, qui est son sacré corps, chanter un canl i -
que á la louange de Dieu ? 

Que vous éles done heureuse si vous demeurez fidéle á Jésus-Christ, 
qui vous a fait la faveur de vous choisir pour son épouse. Que vous 
étes heureuse si vous avez assoz de courage pour renoncer á toul ce 
qu ' i ly a dans la vie présente, pour vous rendre digne de recevoir l'ef-
fet de ses infaillibles promesses. Ayez, ma soeur, une forme confianec 
en sa parole, puisqu'elle n'a jamáis manqué et ne manquera jamáis 
d'avoir son effet. I I l'a donnée á sainte Calherine, á sainte Agnés, á 
sainte Barbe, á sainte Lucie ct á un nombre innombrable d'autres 
vierges ; et s'en est-il trouvé une seule á qui i l ne l'ait pas tenue? 
Elles ont méprisé généreusemenl la vie présente, et aujourd'hui elles 
régnent avec Dieu. Elles ont fin i leurs jours dans les Iravaux, et elles 
jouissent mainlenant d'un repos qui ne finirá jamáis. Elles ont sou-
lenu divers combáis, et leurs couronnes sonl des marques de leur 
victoire. Elles ont refusé d'avoir pour époux des hommes mortels, et 
ce refus les arendues les épouses d'un Dieu immorlel. Que si elles eus-
sent aimé le monde, Ies plaisirs qu'elles y auraient eus seraient passés, 
et leur mémoire serait ensevelie dansl'oubli : au lieu que n'ayant rien 
rfrt herché que d'éternel, leur bonheur ne finirá point et leur mémoire 
durera (oujours. Dieu les a écrites dans son livre, ce livre de vie dont 
ni l'eau, ni le feu, ni le lemps ne sauraient effacer les caracléres sacrés 
qui rendent incorruptibles cornmo eux ceux qui sont si heureux que 
d'y étre écrits. 

Que rien ne vous paraisse done difficile pour vous procurer le salut 
avec l'assistance de Dieu : et ne vous imaginez pas, ma sceur, qu'il 
vous fasse chérement acheter le ciel, puisque vous n'avez pas encoré, 
de méme que tant de saintes vierges, répandu voíre sang pour lui t é -
moigner volre amour. I I vous traite comme une personne faible : et 
vous devez en avoir de la confusión. Si vous aviez plus de foi et par 
conséquent plus de confiance : si vous aviez plus d'amour et ainsi plus 
de désir de souffrir, i l augmenlerait le nombre de vos combáis pour 
augmenter le nombre de vos couronnes. Ne vous contentoz done pas 
de souffrir peu puisque la récompense de vos souffrances doi tétre si 
grande, et que Jésus-Chrisl a tantsouffert pour vous. I I a donné sa vie 
pour racbeter la vótre. I I a élé méprisé et outragé : et aprés cela ose-
rioz-vous vous plaindre d'une piqúre de mouche. Aimez et vous désire-
rez de souíírir : car á proportion que l'amour augmente, le plaisir de 
souffrir s'augmonle aussi. A.insi lorsque l'on ai me Jesús Chrisl, on prend 
plus de plaisir á souffrir pour Tamour de lui que l'amour que l'on a 
pour soi-méme n'en fait prendre á se soulager. Quelque pesant que 
soit le fardeau, i l parait léger parce que l'amour esl plus fort que la 
mort. Mais celui qui n'aime pas est comme un animal lache et pares-
seux qui gémit sous la charge qu'on lui impose; au lieu que celui qui 
ai me, semble avoir des ailes qui rempéchent d'en sentir la pesantour 
el le font voler. Vos Iravaux, ma sceur, ne sont pas grands. Mais 
comme un enfant se plaindrait de la pesanteur d'un poids dont un 
homme se moquerait, les Iravaux paraissent gránds á ceux qui ont peu 
d'amour, et légers á ceux qui en onl beaucoup. Si done vous en avez 
DOU^ ils vous sembleronl pesanls, ct si voi " en avez beaucoup, á peine 
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Ies sentirez-vous, parce que vous trouvant comme enivrée d'amour, 
rien ne sera capable de troubler votre joie : vous trouverez méme de 
la douceur dans la souffrance : vous tirerez de l'eau de la roche , el du 
miel du rocher. Airaez dono seulement, et vous ne souffrirez point : 
vous mépriserez les travaux, et vous bénirez celui qui, vous les faisant 
surmonter par l'assistance de sa g r á c e , vous vendrá victorieuse des 
sentiments de la nature et vous mettra dans une heureuse liberté. Si 
Fon vous menace de la mor t , dites : Je l'attendral avec joie dans l 'es-
pérance de jouir de la seule véritable vie. Si Fon vous menace de l 'exi l , 
répondez : En quelque lieu que je sois, je me tiendrai comme exilée 
jusqu'á ce que j 'aie le bonheur de voir Dieu, et i l ne m'iinporte de quel 
endroit de la ierre je partirai pour aller au ciel puisque, pourvu que 
je sois á Dieu, je serai toujours trop heureuse. Si Ton vous méprise, 
dites : Je ne veux étre considéree que de Jésus - Ghrist , et ii m'est 
indifférent que les hommes me méprisent. Enfin si vous vous trouvez 
dans la nécessité, ne vous en affligez point , parce que votre seul désir 
est de vous conformer á Jésus-Ghrist, qui a bien voulu la souffrir en 
se faisant homme et pauvre pour l'amour de vous. 

Pourvu que vous aimiez Jésus-Ghrist , rien ne sera capable de vous 
étonner. Vous foulerez aux pieds les démons ; vous vous moquerez de 
leurs menaces, et vous traiterez de la méme sorte tous vos autres en-
nemis. Ayez seulement une ferme confiance en lu i puisqu'il airae ceux 
qui Faiment. Par ce moyen rien ne vous sera impossible : et achetez 
son amour á quelque prix que ce soit quand i l vous en devrait coüter 
la vie. Car c'est ce trésor caché pour lequel, lorsqu'on Ta t rouvé , on 
vend tout pour Facquérir , parce que Fayant on est plus riche que si 
Fon possédait tout le monde. Que s'il n'y a personne qui ne doive d é -
sirer d'avoir cet amour, á combien plus forte raison cellos que Jésus -
Ghrist a honorées de la qualité de ses épouses doivenl-elles ardemment 
le souhaiter? Un serviteur est obligé de craindre son maitre, un fils 
d'honorer son pére , et une épouse d'aimer son époux. Aimez done, ma 
soeur , Notre-Seigneur , et n'ayez point de repos jusqu'á ce qu ' i l vous 
ait fait cette gráce. Joignez á votre amour ce respect qui le lu i peut 
rendresi agréable; et que la gráce qu ' i l vous fait de se coramuniquer á 
vous, ne vous en fasse rien diminuer : mais au contraire admirez quo 
sa supréme grandeur ne dédaigne pas de s'abaisser jusqu'á votre ex-
t réme bassesse. Un serviteur est-il uioins blámable de vouloir faire le 
compagnon avec son maítre que si, en abusant de sa bonté , i l voulait 
l a i -méme faire le maitre ? Et ceux qui sont sages et prudenls ne res-
pectent-ils pas encoré plus leur maitre lorsqu'ils le voienl s'abaisser 
par humili té? Ainsi une marque de l'amour que Fon a pour Jé sus -
Ghrist est d'avoir une aussi grande admiration de cette infinie bonté 
d'un Dieu que de mépris de la malice de Fhomme. Adorez done et ser-
vez le Seigneur avec une joie accompagnée de tremblement, non par la 
crainle de la punition comme un esclave, mais par Fappréhension que 
doitavoir une véritable filie de donner en quoi que ce soit le moindre 
mécontentement á son pére. Vous étes incapable par vous-méme d'agir 
de la sorte : mais si , connaissant votre misére , vous vous meltez sou-
vent, par l'oraison, en la présence de Jésus-Ghrist , votre souverain 
médecin, si vous le recevez dans votre coeur par la sainte communion , 
si vous écoutez sa parole par la lecture de l'Ecriture sainte, et si vous 
souffrez avec patience la douleur des remédes qu ' i l emploiera pour 
trailer vos plaies, assurez-vous que peu á peu i l vous guérira et Chan-
gera vos douleurs en des consolations inconcevables, parce que ce sont 
les etfets de la toute-puissance du Gréateur de toutes choses, de ce 
Dieu véritable qui vit et régne dans tous les siécles des siécles. 

S. T H . I V . 8 
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LETTRE V I . 
A U N E N O Y I G E Q U I V O Ü L A I T FA1RE PROFESSION. 

/ / rinstruü de la maniere dont elle s'y devait disvoser el se conduire aprés 
favoir faite. i 

Dans l'atlente de deux grandes féles, la saintc Vierge se para deux 
fois avec trés-grand soin de celte parure spirituelle dont les ornements 
embell issentl 'áme et la rendenl agréable aux ycuxdeDieu. La pre­
miare fois, lorsqu'aprés avoir concu par l'opération du Saint-Espnt 
le Fils éternel de cet adorable Pére , elle attendait ce jour bienheureux 
auquelil devait sortir de son chaste sein pour paraltre dans le monde, 
qu'elie verrait de ses propres yeux et liendrait entre ses bras ce Ré~ 
dempteur si désiré et si attendu de toutes les nations, ce premier-né da 
Pére éternel , et sa divine lumiére. Car quelles devaient étre les pen-
sées et les sentiments de cette trés-heureuse Vierge dans son impatience 
de voir qu'elie serait mere d'un tel Fils en demeurant toujours vierge, 
et encoré plus vierge qu'elie ne l'était auparavant? Elle n'oubliait rica 
sans doute pour teñir son áme dans une disposilion digne de l'accoin-
plissement d'un si grand mystére. 

La seconde féle á laquelle cette sainte Vierge se para avec tant do 
soin ful dans le saint temps o ú n o u s nous trouvons , lorsqu'elle fut prés 
de sortir de cet exil pour aller s'asseoir sur le tróne que son Fils et son 
Dieu lui avait préparé dans le ciel oú elle serait révérée de lous les au­
ges, et oú, se trouvant abimée dans celte immense félicité qui est Dieu 
méme, elle le bénirait , l'adorerait et raimerait d'un amour sans bornes 
durant loule une éternité. Jamáis vierge ne se para avec tant de soin 
pour le jour de ses noces ou pour quclque grande magnificence, que celte 
Reine des vierges se para pour ce jour de son couronnement et de son 
triomphe ; el elle parut si belle aux yeux de Dieu , qn' i l ne man-
qua rien de ce qui pouvait le plus faire admirer une féte si solen-
nelle. 

Ne voyez-vous pas, servante de Jésus-Christ , que ce que je viens de 
diré vous regarde? Qu'il soil loué á jamáis de ce que vous étes si pro-
che de lui donner une seconde naissance. Le Saint-Esprit vous en a 
fait concevoir le dessein par une heureuse inspiration : et vous voiiá 
prés de l 'exécuter. Ge divin enfant, enfermé dans votre sein , est 
comme un enfant qui n'a poinl encoré vu le jour. I I en va sortir et on 
le verra dans vos mains, c'est-á-dire dans vos bonhes oeuvres : mais 
i l ne laissera pas de demeurer au dedans de vous aussi bien qu'au de-
bors, dans l'un par son amour, dans l'autre par son imital ion, et dans 
votre áme par lous les deux. Le feu de la charilé brúlera dans volre 
cceur, et la purelé de la virginité mortifiera votre corps. G'est la cet 
heureux Jour que vous attendez. G'est le jour pour lequei Jésus-Chríst 
vous a appelée en vousdisant: Hátez-vous de vous lever, ma bien-aimée, 
macolombe, qui paraissez si bedeá mes yeux; Vhiver est passé, les pluies 
sont cessées^ Vair est serein, les fleurs commencent á paraitre dans notre 
ierre, ct le temps de tailler la vigne est venu (Cerní., 11,10). Si done vous 
a vez vécu jusqu'ici dans íh iver , c'est á-dire dans la Iroideur del'amour 
de Dieu, le printemps, qui n'est aulre chose que le xommencemenl de 
l'ardeur de cet amour qui sancliíie , esl venu : les pensées inquietes , 
les mécontentemenls, les troubles el les irrésolulions sont passées : ía 
joie et Tespérance ont pris leur place ; et le dessein que Dieu vous a 
inspiré de lui consacrer volre virginité ne peut passer que pour une 
fleur jusqu 'á ce que vous l'ayez confirmé par le voeu que vous ferez lors 
de volre professíon. Or ce qui a fait diré á Jésus-Christ : Les fleurs com* 
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ñmncent á paraitre en nolre ierre; c'est que son corps ayanl élé formé du 
plus pur sang de la sainte Vierge , on peat diré que ce corps est leur 
terre, et une Ierre sainíe qui ne retid pas seuleinent le trenliéme ou le 
soixantiéme, niais plus que le centiéme , parce qu'en ce qui regarde la 
chair, rien n'est si grand et si précieux que la v i rg in i t é ; e t qu'ainsi 
lorsqu'on la consacre á Dieu, on peut diré que le temps esl venu de tail-
ler et de provigner cette vigne raystique afin de lui faire porter plus de 
frui t . Vous ne devez done point différer de retrancher tant de pensées 
inútiles et de vains désirs qui, encoré que ce ne soient pas des péchés . 
n'ont rjen que de bas et de terrestre, pour en mettre á leur place de si 
éíeves et de si solides que, méprisant tout ce qui est ici-bas , ils ne ten-
dent qu'á vous rendre agréable á Dieu^ 

I I faut, ma soeur ? renoncer á tout ce qui est visible si vous désirez 
d 'acquérir des biens invisibles. Donnez si vous voulez recevoir, et re-
ffusez tout le reste pour ne rien refuser á Dieu. Vous n'étes par vous-
méme qu'un vase rempli de fiel, et vous devez désormais l'étre de miel 
en convertissant en douceur cetle amertume. Car, ainsi que le faucon-
nier eouvre les yeux des éperviers pour les empécher de voir les o i -
seaux qu' i l méprise afin qu'ils ne voient que ceux qu' i l désire de pren-
dre, i l faut que vous fermiezles yeux á tout ce qui est indigne d'étre 
a i m é , et disiez á Dieu : Seigneur, détournez mes yeux pour les empécher 
de regarder la mnité [Psal. CXVIIÍ, 37), puis qu'étant créée pour le 
©iel, vos désirs ne doivent point s 'arréter sur la terre. Méprisez tout ce 
qui passe; n'ayez pour objet qu'un prix infini qui est Jésus-Ghrist; ne 
balancez point á vous donner tout enliére á ce divin Epoux quand i l 
Yous en devrait coúter la víe; et éloignez-vous de tout ce qui ne vous 
conduisant point á l u i ne convient pas á l ' é ta tque vous voulez embras-
ser, aussi différent du premier que le ciel Test de la terre, et qu'unc 
reine Test d'une esclave. Une vie nouvclle demande de nouveaux sen-
Simenls : une nouvelle résolution demande de nouvelles oeuvres; et i l 
ne doit y avoir rien que de nouveau dans le temps dont vous étes si 
proche. Get heureux enfantement qui, sans vous faire cesser d'étre 
vierge, vous fera donner au monde ce fruit de bénédiction dont Dieu. 
vous a favorisée par l 'opération du Saint-Esprit, rendra votre entende-
ment fécond pour étre capable de connaitre Dieu, et embrasera votre 
volonté de son amour, comme i l fil á la sainte Vierge, qu'il remplit de 
s a g r á c e lorsqu'eile concut Jésus-Ghrist, et que cet adorable mystére 
fut accompli par sa naissance. Je ne doute point que vous ne désiriez 
avec ardeur cet heureux enfantement qui sera tout de joie et contraire 
á celui dont Dieu dit á Eve: Tu enfoníeras avecdouleur, parce que celui-
i á devait étre tout charnel el une punition de son pécliá; au lieu que 
celui-ci est tout spirituel et vous a élé inspiré de Dieu. 

Que si la seule esperance de cet heureux jour remplit volre áme de 
consolation, quelle sera ceile que vous senlirez lorsqu'il sera arrivé ? 
Ne craignez point, servante de Jésus-Ghrist, de prendfe la liberté de 
diré á ce divin Epoux, á qui vous étes redevabie d'une si grande fa-
veur, ce que l'Epouse dit dans le Ganlique : Venez, mon bien-aimé, sor-
tons ensemble á la campagne , arrétons-nous dans quelque harnean pour 
aller le lendemain des le point du jour voir si la vigne commence á fleurir, 
si ses fleurs prometlent beaucoup de fruit, et si celles des grenadiers 
sont déjá ouvertes. Car ce sera lá que Je vous donnerai des lémoignages 
de la fide'iité et du résped avec lesquels je vous aime (Cant. I I , 10). 

C'est ainsi, ma soeur, que vous devez parler á votre céloste Epoux 
pour le prier de vous délivrer de telle sorte du tumulto et des embar­
ras de ce misérable monde, qu'étant comme morte á tout ce qui s'j 
passe, vous ne vous considériez plus que comme seule avec J e s ú s -
CbrisL C'est lá ce qu'on appelle aller á la campagne, parce qu'en €Ü| 
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«>lat on esl dégagé de lous les embarras du monde, el dans la joie et !e 
repos. 

Ces mols, nrrélons-nous dans quelque hameaii d'oü nous puissions 
partir de grand matin pour nller voir nolre vigne , monlrenl que pour 
exécuter ce bon dessein, i l fautétre dans la retraite , parce que dans la 
dislraction que donnent les soins du siécle, on ne peut s'appliquer á 
celui de sa conscience qai est la vigne de Dieu. €ar encoré que Ton se 
propose et quo Ton désire quelquefois de penser á eon salut, on en est 
aussilót diverli par ses affaires teraporelles. Ainsi, aprés quelques vains 
cfforts, on retourne, quoiqu'avec remords, á sa maniére de vio ordi-
naire que Ton condamne; et Ton est raéme quelquefois si malheureux 
que de ne plus désirer de la chan^er, parce que ce faible désir se 
trouve comme submergé dans les flols de ces agitations toutes mon-
daines. Heureuse filie á qui Dieu a fait tant de gráces que^ de la dél i -
vrer de ces soins qui font los occapations du siécle, sortez á la campa-
gne qui représente l'étendoe et la libertó du coeur, et foulez aux pieds 
tout ce qui n'est que terrestre afin d'acquérir un bonheur que l'on ne 
pourra vous ravir. Levez-vous avec le jour pour penser á ce qui re-
garde votre conscience , puisque c'est la seule chose dont vous devez 
désormais prendre soin, parce, comme dil sainl Paul, qu'au lieu que le 
coeur de la t'emme raariée est partagé entre Dieu et son mar i , une per-
sonne qui n'est point mariée n'a besoin que de plaire á Dieu pour deve­
nir sainte de corps et d'esprit ( I Cor., V i l , 32). Et se lever dés le point 
du jour ne signifie autre chose que de commencer á faire une nouvelle 
vie, et examiner sa conscience. 

Lorsque Dieu fait la gráee á une personne de Téclairer d'un rayón 
de sa lumiére, elle ne doit pas laisser passer un lemps si favorable sans 
en faire son profit. 11 faut qu'plle imítele laboureur q u i , dés que le 
jour parait, commence de travailler. C'est le raoyen de voir si les íleurs 
sont préparées á se changer en fruits ; et i l est inulile d'avoir de bons 
désirs, s'ils ne produisent de bonnes oeuvres, puisque la fleur qui de-
xneure trop longtemps sur l'arbre se flétrit et se séche , et que l'enfant 
meurt dans le sein de sa mero íorsqu'il y demeure au delá du temps an-
qucl elle doit accouchcr. Exécutez done, ma sceur, cet heureux dessein 
que Dieu vous a fait concevoir, et que cette fleur se change en fruit. 
iraitez la sainte Vierge qui enfanta avec joie ce divin enfant dont le 
Sainl-Esprií la rendit mere, et qui, en donnant au monde ce fruit de sa 
foi, ne laissa pas d'en conserver la fleur, paree que lorsqu'une bonne 
résolulion, qui est comme une fleur, s'exécute, cette fleur, au lieu de se 
sécber et de lomber, se conserve encoré plus yive et plus belle qu'elle 
ne l'était auparavant. 

Voyez aussi si les grenadiers sont fleuris parce quel'amour desépou-
ses de Jésus-Ghrist doit aller jusqu 'á répandre leur sang pour lu i , el que 
rien ne représente raieux cet épanchement de sang que la couleur si 
éclatante des íleurs des grenades. 

Donnez aprés á votre divin Epoux des assurances solennelles de vo­
tre fidéle et respeclueux amour pour l u i . Car pouvez-vous en trop avoir 
pour celui qui vous a tant aitnée que de vouloir bien descendre du ciel 
et passer plus d'années sur la terre, pour vous gagner á lu i , que Jacob 
n'en employa pour obtenir Rachel, et ensuite de toutes les souffrances 
imaginables, endurer la mort pour vous conserver la vie? I I vous ap-
pelle : répondez-lui. I I porte sa croix devant vous : suivez-le. I I arréle 
ses yeux sur vous : ne détournez point les vótres de lui lorsque, pour 
vous affranchir de la sujétion des hommes, i l veut que vous ne serviez 
que lui et vous rendre reine dans le ciel. 

Préparez-vous done á recevoir cet honneur de méme que la sainte 
Vierge se préparait a sa gloricuse assomption. Carla yirginité n'est pas 
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seulemehl une vertu humaine, c'est une verlu angélíque, parce quo 
vivre dans la chair sans suivre les sentimenls de la chair, éleve une 

Pour arriver á un état si heureux, ayezsoin de vivre en sorte que vous 
paraissiez si p u r é en ce grand jour aux yeux de Dieu, qu'i l vous donne 
sa bénédiction el vous metteaurang de ees ámes choisies qu' i l comblo 
de ses faveurs^. 

La sainte Vierge est montée dans le c ie l ,y a vu son bienheurcux 
Fils, e t y r é g n e r a éternellement avec luí. Et vous recevrez dans volre 
sein, au jour de volre profession, ce méme Dieu qu'elle a porlé dans ses 
sacrés flanes, avec cetle différence qu'elle le voit face á face,au lieu que 
les voiles qui vous le couvrent ici-bas vous le cachent encoré, parce 
que s'il se montrait á yous á découvert, vous ne pourriez soutenir l ' é -
clat de sa beauíe et de sa gloire : et ainsi ce n'est pas manque d'ainour, 
mais au conlraire un effet de son amour, ce qu'il ne vient á vous 
qu'en celle maniere. Gardez-vous done de vous endormir : vous ne 
sauriez trop orner la maison de volre ame pour recevoir un tel hóle , 
n i trop implorer sa gráce pour vous rendre digne de l'honneur qu ' i l 
vous faitde vous prendrepour son épouse. 

Que ferez-vous done, ma soeur, pour vous préparcr á une journée si 
agréable et si terrible lout ensemble ? et d'oú recouvrerez-vous les or-
nemenls dont vous avez besoin pour paraí lre belle aux yeux de ce d i -
vin Epoux qui vous témoigne tant d'amour? Nuls autres ne lu¡ sau-
raient étre si agréables que de se jeter á ses pieds, de lu i confesser 
volre pauvrelé et volre faiblesse , et de le prier de vous parer comme 
d'une robe de noces, du voile de sa miséricorde qui couvre tous vos dé-
fauls, et que nul autre que lui ne vous peut donner. I I n'y a point de 
pierreries qui puissent vous faire paraílre devant luí si agréable que 
celle profonde humililé. I I ne tient compte de l'or, de l'argent, ni de 
toutes ees riches éloffes dont raveugleuienl des hommes faií tant de 
cas : mais la purelé d'une ame lavée dans son sang lui paraíl plus 
blanche que la neige, plus belle que la lune; plus brillante de iumiére 
que le soleil, et mieux: parée que ne le fut jamáis la reine Eslher. 
Lui-rnéme vous revélira de gloire, vous fera éclater d'une immorlelle 
beaulé , et vous donnera pour dot un royaume sans bornes el sans 
limites. 

Employez ees sainls jours á l u i deraander pardon du lemps qu'au 
lieu d'élever vos pensées vers l u i , vous ne pensiez qu 'á vous-méme ; 
qu'au lieu de l 'aimér, vous n'aimiez que vous ; et arrosez votre visage 
de l'eau de vos larmes par leregret de ne l'avoir ni connu ni aimé comme 
vous y étiez obligée, quoiqu'il vous ait toujours regardée , . conservé© 
et aimée. 

Lisez des livres de piélé; donnez l 'aumóne ; recueillez-vous au soir et 
au malin pour faire oraison : enlendez íous les jours la messe , et 
demandez á Dieu de vous rendre (ellement sienne, que vous puis-
siez diré comme saint Paul : Je vis , ou plulót ce n'est plus moi qui 
vis; mais c'est Jésus-Christ qui vit en moi {Gal. , I I , 20). Ce sera íe 
moyen d'obtenir de sa bonté qu'il vous remplisse de lelle sorte de sa 
divine Iumiére, que vous puissiez servir aux autres comme d'un flam-
beauqui les éclaire pour leur apprendre á lui rendre la gloire qui lui 
est due. Qu'il soil béni el loué avec aclions de gráces maintenant el á 
jamáis . 
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L E T T R E VIÍ. 

A U N E E E L I G I E U S E . 

Jl Vinstruit de la maniere dont elle devait recevoir Venfant Jésus, le 
traiter el le conserver. 

Je prie Dieu, ma soeur, que Tenfant Jésus , ué en Belhléem, vous soií 
favorable, el qu'il passe de la dans volre coeur. Car comtne i l est venu au 
monde pour le salul de plusieurs, j 'espére que vous serez de cet heu-
reux nombre, et qu'il ne sera pas seulemcnl né pour vous, mais naí l ra 
de vous, puisqu'il a dit que quiconque ferait la volonté de son Pére qul 
est dans le ciel, serait son frere, sa soeur et sa mere. Que si ce bonheur 
arrive á quelques-uns, ce sera principalement aux religieuses, parce 
que leur virginité les rend plus semblables á eette sainte Vierge qui l'a 
enfanlé, sans néanmoins eesser d'éíre vierge; qu'étant lui-méme vierge 
comme i l Test, i l prend plaisir d'étre concu et né d'une vierge, et que 
l'Ecriture dit qu'il se repose et se nourrit entre les lis qui 'sont le sym-
bole de la virginité (Comí. VI ) . De tellcs vierges ne sont pas stérües eí 
inéprisables comme l'étaient parmi les Juifs les stériles dont la slérililé 
du corps signifiaít la stérilité de l ame [Deut. , VII) : car le corps peut 
éire stérile sans pécher et sans que l'áme soit pour cela en péril ; mais 
la síérilité de l 'áme est suivie de la malédiclion de Dieu , de méme 
que Jcsus-Christ maudit ce figuier qui n'avait que des feuilles et poini 
de íruil. 

Ainsi une vierge ne doit pas se contenter de ne l 'élre que de corps 
sans poHer du fruit dans l 'áme. L'enfant Jésus est ce fruit de bénédic-
lion , et d'une bénédiction qui se répand sur r á m e qui le con^oit. Elle 
lo concoit par son amour; et i l nait lorsque cet amour paraíl dans les 
ceuvres et les aclions {Maííh., X X ) . Mais i l arrive quelquefois ce que 
d i t l s a í e : Que lorsque les méres sont prés d'accoucher de ees enfants 
spiritucls, elles n'ont pas la forte de lesmetlre au monde (/sa., X X X V I I ) ; 
< equi s'enlend des bonsdésirs que Ton n'effeclue point , soit par pa-
resse , soit par crainte , ou par quelqu'autre raison : et ees personnes 
seront aecusées et condamnées par le juste jugement de Dieu, comme 
ayant étouffé dans leur sein les enfants qu'elles avaient concus. On en 
volt passer ainsi loule leurvie en de bons désirs : et lorsque la mort 
vient sans que ees désirs soient accompagnés de bonnes ceuvres, ees 
personnes trouveront dans un aulre monde que, non-seulement ils leur 
auront élé inútiles, mais qu'elles seront punies pour n'avoir pas r é -
pondu par des effets á ees bonnes inspiralions : el ees enfants spirituels 
les aecuseront de ce qu'au líeu d'avoir recu d'elles la vie qu'tls en de­
valen t aüendre , elles leur ont donné la mort. Ne soyez pas si malheu-
reuse, ma soeur, que d'étre de ce nombre ; mais dites comme Isaíe : 
3íes désirs s'élévent vers vous, Seigneur, durant la nuit: vous éles dans 
le fond de man coeur : et je rCai pas plutól les yeux ouverts que je pense 
en vous {Isa., X X V I ) . Vous voyez qu'cn cela les désirs sont joinls aux 
truvres, puisque ce prophéte ne désirait pas seulementla nuil de servir 
Dieu, mais se levait de grand matin pour passer de ees désirs á des ac­
lions, aíin de ne ressembler pas á ees paresseux dont l'Ecriture dit : 
QiCils se conteníent de désirer sans se lever et sortir du lit pour s'em-' 
plot/er ati ser vice de Dieu (Pro*;., X X V I ) . 

Ñe perdez jamáis de vue, ma soeur, ce divin Enfant, etquand, pour 
ne vous point séparer de lu i , i l vous en coúterail la vie, estimez-vous 
!rop heureuse. Car i l ne faul pas, comme Eve, enfanler avecdouleur, 
máU avec joie, comme la trés-sainte Vierge, c'est-á-dire, qu' i l ne faul 
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pas servir Dieu avoc trlslesse, mais si volonlairement, que l'on n'y 
trouve poinl de peine, ainsi que Jacob n'en trouva point pour oblenir 
Kachel [Gen. X X I X ) , etque saint Bernard disail: Je ne considére que 
comme un travail de demi-heure ce que je souffre de plus rude pour 
Jésus-Chrisl; el quand i lserai l trés-long, mon araour pour lui m'em-
pécherait de le senlir. Plusieurs concoivent avec plaisir de bons désirs, 
mais lorsqu'il faul les exécuter , ce qui est le lemps de renfantement, 
ils ressenlent de si grandes douleurs qu'ils ne veulent ni reslituer le 
bien qu'ils possédent injustement, ni pardonner les injures qu'ils ont 
re?ues, ni renoneer á leurs plaisirs ; ce qui est toul le contraire de l i 
sainte Vierge, qui n'enfanta pas Jésus avec moins de joie qu'elle 
l'avait congu. G'est l'exemple, ma soeur, que vous devez suivre , et 
vous réputer si heureuse d'élre mére de ce divin Enfant, que quelque 
difficullé qui se renconlre dans l'exercice des bonnes ceuvres, vous 
les fassicz avec plaisir, parce que , selon le langage de rEcriture, i l 
vous est né alors un homme qui est horame et Dieu tout ensemble. 
Mais j ' a i sur cela un avis important á vous donner, c'est de prendre 
garde que volre joie d'étre avec cet admirable Enfant soit accompagnée 
d'un extreme soin de ce qui le regarde, afin qu'il ne lui arrive point 
d'accidents qui pourraient lui coúter la vie; car, á peine sera-t-il né 
qu'i l se (rouvcra des Hérode qui tácheront de le faire mourir; et i l 
aura besoin d'un servileur de Dieu tel que Joseph pour le sauver et 
recoporter en Egypte. 

Un tel exemple nous apprend que Jésus-Ghrist n'est pas plulól né 
dans une áme, qu' i l n'y a point d'efforts que la rage du démon ne lui 
fasse faire pour ravir á celte áme un si grand bien. Ge qui nous oblige 
d'étre toujours dans la crainte, afin d'éviter le péril oü une trop grande 
contiance nous pourrait meltre, et de n'avoir pas ainsi moins d 'appré-
hension de le perdre que de joie de le posséder. Car on en voit plu­
sieurs qui étanl riches des biens de l'áme sont tombés, par leur négl i -
geme, dans une si grande nécessité spirituelle, qu'ils ont laissé mou­
ri r de faim cet enfant de bénédiction, comme l'Ecriturc nous apprend 
qu'lssobelh, Gis deSaül , fut assassiné par la négligence de la personne 
qui , devant veiller á la porte de sa chambre , était allée vanner du bié 
et s'était endormie (11 Reg., I V ) . Nous devons prendre garde á ce qui 
entre dans nolre coeur, afin de disceruer si c'est de la paille ou du fro-
ment; et parce que notre vie dure si peu, le Sainl-Espril nous re-
conimande de veiller avec grand soin sur notre coeur, qui est la source 
de la vie ( Prov. , I V ) ; o r , comment le peut - on faire si l'on 
s'endort ? 

Obi combien y en a-l- i l qui ne considérent pas de quelle impor-
tanee i l nous est d'élre prudents en ce qui regarde le service de Dieu, 
et de faire atleniion á ees paroles de saint Paul : Ayez soin, mes fréres, 
de vous concluiré comme des hommes sages, avec une grande circonspec-
tion, et non comme des personnes imprudentes , qui ne discernant pas 
la vérité d'avee les apparences, se Irouvent perdues , parce que de la né* 
gligence vient le sommeil, et du sommeil la morí {Ephes.^ V , 15). I I faut 
done que ceux qui ont concu Jésus-Ghrist dans leur áme aient tou­
jours les yeux ouverts pour conserver une si grande faveur, puis-
qu'il en coúte si cher á ceux qui la négligent, que Dieu veuille que n'en 
étant pas quitles pour pleurer une telle faute, ils n'en soient pas pu-
nis dans l'enfer. 

11 y en a d'autres qui , encoré qu'il ne se trouve point d'Hérode qui 
veuille faire mourir ce divinEnfant, le font eux-mémes mourir de faim, 
par la paresse qui, les faisant tomber dans la pauvreté, ieur óle le 
nioyen de le nourrir, et les rend ainsi de péres qu'ils étaient , des 
panicides. llachcl disait á Jacob : Donnez moi des enfgnts oujemour-
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rai {Gen., X X X ) ; et la gráce di l la méme chose á l ' áme, parce qu'elle 
8 óteint en elle peu á peu si elle ne produit des fruits, c'est-á-dire de 
bonnes oeuvres. 

Que malheureuse est done cette parcsse qui bannit de notre áme 
la gráce qui nous rendait amis de Dieu! Que malheureuse est celle1 
négligence qui nous fait perdre une chose d'un prix iníini , pour 
nous attacher á des choses si yilos et si méprisablesl Peut-on y pen-
ser sans trembler et sans s'exciter á faire tous ses efforls pour chas-
ser cette dangereuse paresse, et pour surmonter tout ce qui peut nous 
empécher de nourrir ce divin enfant pames bonnes pensées, nosbons 
sentiments, nos bons discours et nos bonnes ceuvres, afín que le Sei-
gneur ne nous maudisse pas comme i l maudit ce figuier qui n'avait 
que des feuilles et point de fruit ? Car, qui pourra nous bénir s'il nous 
maudit d'une malédiclion qui, passant jusqu 'á la racine, la séchera 
de telle sorte que nous ne serons plus propres qu 'á jeter au feu? 

N'oublions done rien pour préserver ce divin enfant des embuches 
du démon, ainsi queJoseph, par l'avis d'un ange, n'oublia rien pour 
Ten garantir. Travaillons, comme de fidéles ouvriers, á accomplir la 
loi de Dieu , afln d'avoir moyen de nourrir cet enfant, sans attendre 
qu ' i l soit prés de mourir, ou qu'il s'affaiblisse de telle sorte , qu'i l y 
ait sujet de le craindre. G'est ainsi que font les bons peres, et que font 
ceux qui élévent les enfants des rois, lesquels on récompense ou Fon 
rháUie selon qu'ils sont soigneux ou négligents de s'acquitter de leur 
devoir ; mais avec ceüe différence, que comme ce divin enfant est i n -
finiment élevé au-dessus des enfants des rois, larécompense ou le chá t i -
mentdel'avoir bienou mal élevésurpasse inflniment tout ce que Ton peut 
attendre de la libéralité oude la colero des plus grands princes, selon 
Jes diverses maniéres dont on éléve leurs enfants. Je prie Dieu, ma 
soeur, de vous faire la gráce de lui élre íidéle dans un sujet si impor-
tant;et si vous le lui demandez avec ferveur, je ne doule point qu ' i l 
ne vous l'accorde comme i l l'accorda á la sainte Vierge , la véritable 
et naturelle mére de Jésus , parce que son respect et son amour pour 
ce cher Enfant, qu'elle aimait comme son Fils et comme son Dieu, la 
lui fit demander d'une maniere digne de l u i . Ayez, ma sosur, une tres-
grande dévolion jjour celte sainte Mére, et implore/ son assistance , 
afín de pouvoir, á son exemple, imiler son soin, sa vigilance et son 
amour pour ce divin Enfant que vous éles si heureuse d'avoir concu 
dans votre sein. 

LETTRE Y l l l . 
A U N E R E L I G I E U S E . I 

Jl la consolé dans ses peines. 

Je vous avoue , ma soeur , ne pouvoir lire vos lettres sans sentir 
raes enlrailles émues de compassion de vos peines et de déplaisir de 
ne pouvoir vous en soulager; mais ne croyez pas, s'il vous plait, que 
ce soit manque de le désirer que je ne vais point vous voir, une au-
tre raison m'en empéche : Etnous ne pouvons rien, comme dit saint 
Jean, s'il nenous est donné d'enhaut {Joan., V I , 3). Je prie Dieu de tout 
mon coeur d'étre votre forcé etvolre consoíalion. 

J'ai sujet de croire que yous n'avez pas fort considéré ce que je 
vous ai dit autrefois, qu'il importe extrémement de ne se pas trop 
attrister des fautes que Ton comtnet, parce que la tristesse est un plus 
grand mal que les fautes mémes. Je vous le dis á cause que vos lettres 
pe font voir que votre tristesse est excessive, ce qui procede sans 
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doule de ne l'avoir pas comballue des sa naissance. Je vous conjure , 
au nom de Dieu, de ne vous imaginer pas qu' i l se faille faire en cela 
une*grande violence. L'adresse y fait plus que la forcé. Vous devez 
vous coníenler de ce que le rnérite du sang répandu par Jésus-Christ 
vous fait raener la vie, sinon d'une parfaite religieuse, au moins d'une 
pécheresse qui est chrétienne et qui peut ainsi espérer d'aller dans le 

Í)urgatoire. Si vous n'avancez dans le bien, gardez-vous de reculer en 
aisant encoré pis, comme font ceux quidisent : Puisque je ne saurais 

obtenir ce queje désire, je ne veux point de ce que l'on m'offre. Con-
linuez de marcher, et vous arriverez enfin au ciel par l'assistance de 
Jésus-Christ. Je vous conjure de me croire sans qu'il soit besoin que 
vous me rendiez un compte particulier de vos peines ; car , quelque 
grandes qu'eiles vous paraissent, Notre-Seigneur veut les guérir et 
vous sauver. I I sait pourquoi i l ne vous accorde pas ce que vous dési-
rez, etc'est peut-étre parce qu'il connaít que, pour des raisons que 
vous ignorez, i l vous serait désavantageux de Fobtenir, comme nous 
en voyons plusieurs exemples, et que d'autres, au contraire, s'avan-
cent fort dans cet état qui vous semble si pénible. Suivez done mon 
conseil, et n'oubliez aucun soin pour ne point tomber en péché mortel , 
afín que Notre-Seigneur vous assiste. J'espére de sa bonté qu ' i l vous 
concluirá par la main. Et quand méme i l ne vous paraílrait pas qu'il 
le fít, ne perdez pas néanmoins courage, mais recourez aussitót á cetle 
source d'eau vive, á celte fonlaine si puré et si claire, qui est le sa-
crement de la pénitence ; recoinnienccz á marcher comme auparavanl, 
et encoré qu'il soit vrai que celte sorte de vie est d'une áme qui se 
trouve sans consolation, parce qu'elle n'est pas saine, supportez-la 
avec patience , ainsi qu'un maiade supporle sa maladie , et contentez-
vous de ce que la vótre n'est pas du nombre de celles qui ménent en 
enfer. Cette conduite sera agréable á Notre-Seigneur, et vous aurez 
sujet d'espérer qu'elle vous sauvera, puisque son amour pour les ámes 
ne luí permet pas de les condamner légérement ádes peines é te r -
nelles. Que si vous n'étes pas Tune de celles qui vont á lu i par le 
chemin le plus droit et avec ie plus de perfeclion, vous serez sauvée 
comme plusieurs autres, parce que vous aurez imploré sa miséricorde. 
Vi vez dans cetle espérance. Ne croyez pas que vos imperfections soient 
capab'.es de vous perdre. Le sang de J'Agneau sans tache inlercédera 
pour vous; i l vous obtiendra la gráce de ne point tomber dans de 
grands péchés, et de vous reiever des autres par la douleur que vous 
en aurez. Mais cette douleur doit étre accompagnée d'espérance et 
d'une si grande résigualion á la volonlé de Dieu, que vous receviez 
de bon cceur tout ce qu'il lui plaira qui vous arrive. Ainsi, vous évi-
lerez de tomber dans le piége que le démon vous tend par cette dan-
gereuse defiance, qui peut vous faire ibeaucoup plus de mal que toul 
le reste. Dites-vous á vous-méme : Si je suis telle queje dois étre , le 
Seigneur me fera miséricorde comme i l l'a faite á tanl d'autres péche-
resses, puisqu'ii me fait la gráce de me repentir de mes péchés, de lu i 
en demander pardon, d 'é t redans son Eglise et de recevoir ses sacre-
menls, quoique je sois la plus vile et la plus indigne créature de toutes 
celles á qui i l accorde de telles faveurs. 

Croyez-moi, ma soeur, ce n'est pas un pelit avantage de mener une 

fre pour l'obtenir ne peut étre considerable. Je prie le Saint-Espril de 
vous proléger toujours, de vous douner du courage et de vous rendro 
a jamái s bienheureuse. 
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LETTRE ÍX. 

A U N E D E M 0 1 S E L L E Q U I SE Y O L L A 1 T F A I U E R E L I G I E Ü S E . 

/ / Vinslruit de la maniere doni elle doit reconnaitre ceíte faveur de Dieu, 
et se conduire dans le monaslefe. 

La gráce que Notre-Seigneur Jésus-Christ vous fait de vous donner 
le désir de renoncer aux vanilés et aux faux piáis i rs dü siécle est si 
grande, que s'il n'y ajoute la lutniére donl vous avez besoin pour la 
connailre , et la forcé qui vous est nécessaire pour le servir, vous ne 
sauriez t 'cxécuter ; caries enfants d'Adam ne pensent qu'á jouir des 
conteniements de ce monde , ct semét lent forl peu en peine de l'aulre. 
Que béni soit á jamáis cel Esprit-Sainl qui vous a desabusee de ce qui 
en trompe tanl d'autres, et ouvert Ies yeux pour voir qu'i l est ípcom-
parablement plus avantageux de mépriser des satisíactions passagéres 
que d'en j o u i r , et d'aimer rnieux éíre l 'épouse de Jésus-Christ que 
du plus grand roi qui soit sur la terre. Gonsidérez combien grande est 
cette gráce ; admirez votre bonheur d'avoir un tel époux, el demandez-
lui d'ajouter á cette faveur celle de vous rendre capable de le servir. 
Préparez-vous á porler dans la religión le joug si doux de votre Sau -
veur; et, pour mépriser les travaux qui pourront s'y rencontrer , con-
sidérez quelle est la gráce qu'i l vous a faite d'étre loute á lu i , et que 
ceux que vous auriez soufferts dans le monde auraient élé incompara-
blement plus grands, puisque Ton y éprouve pour un plaisir mille dou-
leurs , au lieu qu'une seule des peines que l'ori endure pour Jésus-
Christ peut acquérir une éterni léde gloire. 

Efforcez-vous d'étre si humbie, que vous vous réputiez la moindre de 
toutes. Souvenez-vous que le Fils de I)ieu,pour nous en montrerl'exem-
ple, lava Ies pieds de ses apótres, et que si vous vous humiliez en ce 
monde, vous serez glorifiée en l'autre. Considérez ees paroles de J é ­
sus-Christ : Apprenez de moi que je suis doux et humbie de cceur {Matlh., 
11, 29) , gravez-les dans le vótre, et vous entirerez de grands avanta-
ges; car l 'humilité est utile á tout : la douceur fait tout souffrir ; et 
comme Dieu reconnaít pour ses enfants les doux et les humbles, les 
superbes el Ies coléres sont les enfants du démon. 

Affectionnez-vous aussi extrémement á l'obéissance, parce que c'est 
obéir á Dieu que d'obéir á vos supér ieurs ; et qu'en praliquant bien 
cette vertu, vous trouverez le paradis en ce monde. Ceci suffit pour 
cette heure, et jene vous en dirai pas davantage jusqu 'á ce que vous 
m'ayez fait savoir dans quelle disposition vous vous trouverez. Je prie 
Notre-Seigneur , qui vous a fait la gráce de vous appeler pour étre á 
l u i , de vouloir achever en vous ce qu'i l y a commencé, afln qu'aprés 
Favoir servi fidélement en cette .vie, vous jouissiez éternellement du 
bonheur de sa présence dans !e ciel. 

LETTRE X. 
U N E R E L I G I E Ü S E . 

11 lui donne des avis touchant la conduite quelle doit teñir pour 
s'avancer dans le service de Dieu. 

Je ne doute point, ma soeur, que vous ne souffriez des peines i n -
térieures et extérieures, puisque c'est le chemin par lequel Dieu con-
duit Ies siens á un repos éternel. I I leur fait irniter en cela son Fils 
bien-aimé qui, aprés qu ' i l i'eúl declaré leí par une voix venue du ciel. 
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fnsiiite de son baptéme , fut (eníé en diverses maniéres. Áinsl, uno 
árne appelée de Dieu ne doit point espérer d'avoir des plaisirs el des 
consolations en celte vie , mais des travaux et des doulcurs, et doil au-
tant aimer á soulTrir que les personnes du monde l 'appréhendent. 

Apprenez, ma soeur, á snpporter la durcté des afííiclions, pour mon-
trer que vous étes une véritable filie de Dieu , en converlissant ees 
pierres en pain. Le rnoyen de peu souffrir esl de se préparer á beau-
coup souffrir, parce que la souffrance se chango en jote lorsqu'on 
Taime, et augmente , au contraire , quand on l 'appréhonde. Souffrez 
de bon coeur de pelites peines par votre amour pour célui qui en a 
enduré pour vous de si grandes, et désirez d'en avoir encoré davan-
tage. ü n véritable servilcur de Dieu souhaite toujours de faite pour 
r a m ó n r de lu i plus qu'il ne fait , et de souffrir plus qu'il ne souffre , 
a fin de lui (émoigner que son coeur ne brúle pas seuiement d'amour 
pour lu i , mais jette des élincelles au dehors, comme l'archange le dit 
au prophéle Daniel {Daniel, X ) . Jésus-Christ nous ayant aimés si ar-
domment , ne vous contcnlez pas de ne í'aimer que médiocremenl. 11 
n'y a point de travaux , d'outrages et de douleurs qu'il n'ait soufferts , 
et Texcés de son amour pour nous les lui a fait trouver fáciles á sup-
porter. I ! paraít par la que les liédes ne le connaissent point et ne se 
connaissenl point eux-mémes ; car s'ils considéraient combien de p é -
chés i l l eura pardonnés, dont un seul méritait l'enfer, ils ne pour-
raient rnanquer de le beaucoup aimer, lui étant si redevables, puis-
que en lour donnant le loisir de faire pénitence et d'espérer en sa m i -
séricorde, au liou de les condainner, comme i l le pouvait avec justice, 
ils ne lu i sont pas moins obligés que s'il les avait relirés du milieu de 
eos. tourments éternels. 

Gardez-vous done bien de diré • Mes péchés n'étant pas en grand 
nombre, Dieu ne m'en a pas beaueoup remis, et ainsi je lu i suis peu 
redevabíe. Une telle pensée ne peut procéder que d'un étrange aveu-
glemeut el d'un orgueil insupportable, paree que , sans parler de ce 
que l 'apóire sainl Jacques dit expressément : qu'i l n'y a personne.qui 
n'olfense beaucoup Dieu, i l est trés-certain que nous lui sonunes re-
devables á cause des péchés mortels que nous n'avons point commis , 
puisque la méme bon té qui nous a remis c e u x o ú n o u s sommes tombés, 
nous a empéchés de tomber dans les autres, el que s'il ne nous soute-
nait de sa main toute-puissante, i l n'y en aurait point dans lesquels 
nous ne lombassions. Ainsi , lant s'en faut que celui qui a moins ot-
íensé Dieu doive mojis le remercicr que celui á qui i l a pardonné 
plus de péchés, i l doit au contraire beaucoup plus lui rendre gráces , 
parce qu' i l lui est plus obligó de l'avoir empéché de tomber que s'il 
í ava i l relevé ap ré s sa chute. 

Dieu nous ayant commandé d'entrelenir un feu perpétuel sur son au-
tel [Levit., V I ) , ne cessez jamáis de lu i offrir en sacrifice de louange 
votre coeur enflammé d'amour pour l u i ; mais offrez-le-lui tout entier 
ot sans partage. Car si vous y donnez quelque entrée aux créalures-, i l 
se trouvera sec, triste, maíade , et ainsi indigne de l u i . Méprisez-les 
done et considérez-vous comme si vous éliez seulo avec lui seul. Que 

goút ? 
He difíerez point d'oublier ce que vous devez sitót quillcr malgré 

que vous en ayez. Ne vous laissez; pas éblouir par ees fausses appa-
ronces qui en trompent tant d'autres. Ne vous souciez non plus du 
monde qu' i l se souciede vous. Mourez á toutee qui n'a rien de slable, 
et ne songez qu'á vivre pour ce qui subsislera toujours- Portea; toutes 
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qui estici-bas, puisqueson plus granel éclat n'est qu'obscurité, et que 
ce qui y parait de plus assuré n'est que fumée. Imaginez-vous d'étre 
arr ivée á votre derniére heure, et vous connaítrez quelle est la folie 

.^avagante qu ayancai 
rire el nous divertir comme si nous marchions vers la vie? Efforcez-
vous, je vous prie,d'imiter ceux qui ont faitee chemin comme un voya-
geur qui ne songe qu'á se rendre au líeu cu i l lui importe d'arriver, et 
ont ainsi gagné le ciel; au lieu que s'ils eussent passé la vie présente 
dans les plaisirs, ils se trouveraient maintenant dans des tourments 
éternels. 

Apprenez dans les afflictions á ne pécher poinl , puisque les fruits 
du póché sont si amers et ceux de la souffrance si doux. Ne perdez 
nulle occasion de fairedu bien pendant que vous en avez le temps : 
Ménagez le temps, d'ú saint Paul, parce que lesjours sont mauvais {Ephes., 
V, 15); et que si vous ne vous oceupiez que du soin des choses lem-
porelles, vous ne penseriez jamáis á ce qui regarde votre ame. Gou-
pez ce que vous ne pourrez délacher; marchez toujours pour vous 
avancer; oubliez tout ce qui regarde le corps et travaillez pour le 
bien de votre ame, puisque s'il faut manquer á l'un des deux, i l vaut 
mieux que ce soit en retranchant quelque chose de la nourriture du 
premier que de celle que l'autre re^oit de l'oraison et de la commu-
nion. Car si, nos forces étant déjá si petites, c'est les diminuer en­
coré que de les diviser, que sera-ce si nous en employons la plus 
grande partie á ce qui concerne cette vie qui passe, et la moindre á ce 
qui nous importe d'une vie qui ne finirá jamáis ? 

Comme le monde se déclare si visiblement votre ennemi, rómpez avec 
lui pour ne vous y réconcilier jamáis, et tournez les yeux vers Dieu 
qui vous regarde et qui veut que vous le regardiez toujours. Que pou-
vez-vous faire qui vous soit plus ayantageux que de vous teñir en la 
présence de celui que les auges ne se lassent jamáis de voir? Si yous 
désirez de trouver en Dieu tout ce que vous pouvez souhaiíer, ne 
cherchez que lu i seul; car i l ne se donne q u ' á ceux qui ne veulent 
que lui : et qu'y a- t - i l de plus juste que de se donner tout entier á 
celui de qui l'on lient tout ce que l'on est et tout ce quel'on a ? N'ap-
prébendez point de renoncer aux plaisirs pour acquérir un te lb ien . 
Remettez entre ses mains votre honneur, votre vie, votre salut, et 
lout ce que vous avez et que vous pouvez désirer. Priez-le de le re­
te voir pour en user comme i l lui plaira, et de vous traiter aussi rude-
ment qu' i l voudra, pourvu qu'i l vous fasse la gráce de se donner á 
vous; n'y ayant point de travaux qui ne vous doivent paraítre légers 
pour posséder un si grand bonheur. Que si vous avez quelque plainte 
á lu i faire, ce ne doit élre que de vous-méme, ce ne doit étre que de 
n'avoir pas recu avec joie les peines qu'il a permis qui vous soient ar-
rivées pour en faire un bon usage. Demandez-lui de vous faire pratiquer 
ce qui vous est le plus avantageux, et non pas ce qui vous est le plus 
agréable.^ Táchez de ne vous point laisser affaiblir par les tentations, 
les disgráces, les injuslices et tout ce qui pourrait vous arriver de 
plus fácheux. 

I I faut pour étre couronnee que vous soyez éprouvée comme l'on 
éprouve l'or par le feu, et non pas comme la paillc qui s'y brüle . No 
ressemblez pas á ceux quine servent Dieu que lorsque rien ne leuí 
donne de la peine, et qui, aussitól qu'il leur en arrive, ne fonl que leus 
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volonté ct non pas la sienne. On a besoin de courage pour gagner le 
ciel ;et croyez-vous, masceur, que le Fils de Díeu n'y étant enlré l u i -
méme qu'aprés avoir enduré tant de tourments, ses serviteurs y puis -
sonl enírer satis rien souflVir? Pour étre heureux en l'autre vie. i l faut 
sorIir de celle-ci loul déchiré de coups et couvert de sang comme les 
tan rea ux sor ten t de la barr iére aprés y avoir soutenu de grands com­
báis. 

La víe d'im chrétien est un marlyre "continuel, puisque si Ton con­
sidere lont ce que Fon est obligé de faire pour ne point offenser Dieu, 
on Irouvera que ceux qui meurent pour la foi de Jésus-Christ, et eeux 
qui ne vivent et no veulent vivre que pour travailler á se rendre d i ­
gnes de son amour, sonl tons martyrs : Ies premiers selon Feífel; et 
les autres selon l'esprit. On employait le fer, le feu et toutes sorles áa 
tourmenls pour combatiré la foi des martyrs; et i i n'y a rien que les 
démons ne lassent maintenant pour combatiré la chasleté, la charité, 
Fobéissance el les autres vertus des chrétiens. Gependant i l faut y 
perséyérer pour étre sauvé, et nous ne pouvons Fespérer que par l'as-
sistance toute-puissante de Jésus-Christ. Mais nous devons nous la 
promeltre , si nous faisons tout ce quidépend de nous pour l'obtenir en 
disant comme saint Fierre : Scigneur, sauvez-nous {Matt., X I V } . Ainsi 
lorsque nous nous voyons en danger d'étre submergés, notre coeur no 
doit pas demeurer dans le silence, i l faut implorer le secours de No-
tre-Seigneur afin qu'i l nous tende la main comme i l fit á ce grand 
apótre , et fortifie notre faibíesse. Ne cessons done point de le prior 
jusqu'á ce que neos sentions qu' i l nous donne cette forcé qui nous est 
nécessaire pour nous altacher á lui de telle sorle que rien ne nous en 
puisse séparer. Aimons-le si forte me ni que nous puissions diré avec 
saint Paul : Qui nous sé par era de V amour de Jésus-Christ? Sera-ce 
Vaffliction, ou les déplaisirs, otila persécution, ou la faim, ou la nu-
dité, oules périls,ou le fer et la violence {Mom., V I I I , 3 5 ) ? Nous nous 
éléverons parce moyen aa-dessus de tout, parce que ceux dont la 
volonté est soumisc á cello de Dieu trouvent leur consolalion dans 
leurs souffrances, et que se déíiant d'eux-mémes pour ne mettre leur 
con fian ce qu'en lui seul, ils lui donnent toute la gioire des événernenls 
qui leur sont favorables, el ne se lassent jamáis de le louer. 

LETTRE X I . 
A. U N E U E L I G I E U S E Q U I É T A I T M A L A D E A L ' E X T R É M I T E 

11 la consolé, Vencourage et Vinslruit de ce qu'elle devait faire en 
cet état. 

Devele servante de Jésus-Gfirist, vous me mandez qu'i l est temps 
que je me souvienne de vous, puisque vous étes sur le point d'arriver 
á cette derniére heure si redoulabíe ; et certes vous avez raison. J'a-
voue que cette nouvelle m'a été tres-sensible ; mais en la considérant 
seion í'esprit et avec les yeux de la f o i , nous devons vous et moi nous 
en réjouir, puisque Notre-Seigneur dit dans l'Evangile : Lorsque toutes 
ees choses commenceront d'arriver, regardez en haut et levez la téte, parce 
que yotre rédemption est proche {Lu'c., X X I , 28). Car encoré que Jésus-
Christ vous ait préservée par sa bonté et par le mérite de son sang du 
malheur de tomber en des péchés mortels, vous étiez encoré en péril1 
d'y tomber, el de tomber souvent en de véniels si vous continuiez d'étre 
dans cette capliyilé du corps qui l'assujeüit á tant de miséres. C'est ce 
qui a fait gérair tant de saints el fail diré á saint Paul : Malheureux que 
je suis ! qui me délivrera de ce corps de mort (Rom., V I I , 24) ? au lieu 
que dans FéUUoú vous vous Irouvercz au sorlir de cette vie, vous ne 
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sorez plus en Iiasard de pécher ni inortcHetncnt ni vcnieilcmcnl, p.irtóé 
que le sang de l'Agneau sans tache qui a élé répandu pour nous vous 
aura garantió de l'enfer oü Ton ne fait sanscesse que pécher. Ainsi 
vous ne courrez fortune que d'aller au purgatoire oú fon ne peche 
plus, et passerez de la dans le ciel pour voir votre divin Epoux et jouif 
de la félicilé qu'il vous a acquise par ce qu'il a soufFert en la croix. 
Or, comme i l est encoré plus étrange qu'un Dieu y ait été attaché que 
de vous voir aller dans le ciel, j 'espére de sa bonté qu'aprés avoir 
fait pour l'amour de vous ce qui était de plus dilficile, i l ne vous re fu-
sera pas ce qui est facile. Ce sera la, ma soeur, que s'accomplira par-
faiternent ce mariage spirituel que vous avez conlracté avec lu i , et que 
vous vous trouverez si libéralement récompensée de tous vos travaux , 
que ce corps mortel que vous lui avez consacré, quoique demeurant 
toujours le méme, jouira d'un bonheur d'aulant plus grand qu'il aura 
pour l'amour de lu i plus enduré en cette vie. Car comme ce ne sera 
pas seulement en partie que vous serez heureuse, votre corps aussi 
bien que votre ame jouira d'une félicité et éclatera d'une beauté d i ­
gnes de l'épouse de ce grand roi qui commande également dans le 
ciel et sur la torre. 

Ne soyez done point en peine de ce que vous deviendrez aprés votre 
mort. Contentez-vousde savoir que Jésus-Christ , ce divin époux, a q u í 
vous vous étes donnée, est tout-puissant et qu'i l vous aime. Aprés vous 
avoir garantió des dangers d'une navigation aussi périlleuse qu'est celle 
de cette vie, permcttrait-il que vous fissiez naufrago lorsque vous se­
rez prés d'arriver au port? Rernettez-vous entiérement entre ses 
mains? Offrez-vous á lu i de tout votre cceur, soit pour la vie, soit pour 
la mort, ou pour tout ce qui lu i sera le plus agréable. Gonjurez-le par 
le mérito du sang qu' i l a répandu pour vous de vous pardonner vos 
péchés ; et aprés vous étre confessée et avoir recu son sacré corps, 
prosternez-vous á ses pieds pour lu i demander, avec une forme con-
flanee de l'obtenir, d'effacer íoutes vos o (Tenses par une goutte de co 
sang. Séparez-vous de la communication des créatures autantque votre 
maladie vous le permeltra, de méme que Jésus-Christ étant proche de 
la mort se sépara de ses disciples pour aller prier son Pére dans la 
solilude, afin de leur en donner l'exemple. Que tous vos entretiens 
soient avec lui et avec sa bienheureuse Mere, et pour soulager en 
cela votre faiblesse, lisera bon d'avoir devant vous un crucifix et une 
image de cette trés-sainte Viorge. Remerciez Dieu de tout votre coeur 
de toutes lesgráces tant générales que particuliéres qu' i l vous a faites: 
cherchez votre refuge dans les plaies de Jésus-Christ qui sont l'Eglise, 
d'ou sa juslice n'arrache point les pécheurs lorsqu'ils se sonl repentis ; 
et la demeurez en paix avec une ferme espérance que par le mérito de 
sa mort vous irez jouir dans le ciel d'une vie qui ne finirá jamáis . Je 
ie prie d'étre toujours avec vous. 

LETTRE X I I . 
A UNE RELIGIEDSE. 

i l rexcite á Vamour de Dieu, et lui donne des avis pour marcher dans le 
chemiri de la perfection. 

Fidéle Epouse de Jésus-Christ, j ' a i recu votre lettre, et je rends g r á -
ces á Notre-Seigneur de celle qu'il vous a faite de vous recevoir au 
nombre de ses servantes quand, en méprisant tout ce qui est visible, 
vous avez erabrassé la mortification pour lui consacrer votre áme et 
votre corps, afin de pouvoir tout espérer de sa bonté en récorapense do 
ce que vous vous étes donnée á lui sans reserve. Reconuaissez l 'obü-
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gation que vous Ini avez de vous avoir si favorablement trailéo, lors-
(¡ue vous mériliez de recevoir le chá t imentde vos péchés. I I n'y a pas 
sujet de s'élonner que vous désiriez d'elre aimée d'un Dieu puisquo 
tant deraisons vous y portent. Maisl'on no saurait Irop s'élonner que 
ce roi du ciel veuille prendre pour son épouse une créature que ses 
péchés en avaient rendue indigne, et que nuldes grands de la terre n'au-
rait voulu honorer de cette qualité. 

Réjouissez-vous done de vous étre donnée entiérement a Jésus-
Christ, et ne vous imaginez pas que ceüe donation soit venue de vous, 
ni que vous l'ayez obligé en la lu i faisant. Vous lu i en éles au con-
traire trés-redevab!e puisque tout l'avantage est de votre cóté. Con-
sidérez-vous comme une esclave qui lui a couté si cher, et quelque 
fidélement que vous le serviez ne pensez pas qu'il vous en soit rede-
vable, puisque vous y étes obligée, et qu'une esclave qui ne sert pas 
bien mérite d'étre chál iée, parce qu'elle a comme dérobé á son maitre 
le service qu'elle lu i devait. Ge qui a fait diré á Jésus-Ghrist: Lorsque 
vous aurez fait tout ce qui vous aura été commandé, dites : Nous sommes 
des serviteurs inútiles : nous ríavons fait que ce que nous étions ohligés 
de faire { L u c , X V I I , 1 0 ) . Que sera-ce done de nous qui ne faisons 
presque rien de ce qui nous a été ordonné? Car qui de nous aime Dieu 
de tout son coeur, de toute sa forcé, de toute son árae, pour ne penser 
qn'á lu i plaire sans se considérer soi-méme, et mortifier ainsi toutes 
ses passions aíin qu'elles ne troublent point la raison, et que rien ne 
i'einpéche de s'employer tout entier á son service? 

On peut diré, ma soeur, que peu de personnes aiment Dieu, puisque 
notre affeclion aux vanités et cet amour-propre qui nous tyrannise 
nous empéchent de donnerá Dieu tout notre amour. Car i l esteertain 
que la vie de notre amour-propre est la mort de notre araour pour 
Dieu. Plus nous nous aimons, moins nous l'aimons : or, qui est celui 
qui ne s'airne pas plus qu'il ne doit, qui par conséquent n'aime pas 
moins Dieu qu'il ne doit, et qui puisse passer pour innocent lorsqu'il 
manque á ce devoir ? De'ce manquement d'aimer assez Dieu on tombe 
dans celui de n'aimcr pas assez le prochain, de ne pouvoir le souftrir, 
de ne se soucier pas de le íácher, et on commet encoré d'autres fautes 
qui réduisent rá tne en l'état qu'est une piale dont i l sort sans cesse 
de la corruption. Gar nos fautes sont en plus grand nombre que nous 
ne saurions nous rimagiaer. Dieu seul qui connaít le fond des coeitrs 
sait quelie est notre misére, et i l arrive souvent que ce qui nous pa-
ra i t é l r e pur n'est qu' impureté devant lu i . Nous devons done, comme 
disail Job, appréhender que Dieu étant la souveraine justice, i l ne eon-
damne en nous ce que nous y approuvons. Mais sa miséricorde est si 
grande, qu ' i l nous souífre, nous pardonne et nous aime, encoré que 
nous en soyons indignes. 

Notre coeur étant comme un vase que Dieu prend plaisir á remplir 
des trésors de sa miséricorde, rien ne lui est plus désagréable que devoir 
que, faute de reconnaítre notre misére, ce coeur demeure sec et aride 
au lieu d'étre arrosé des eaux: de sa gráce qui le combleraient de con-
solation et de joie, etle rendraient abondant par de bonnes oeuvres en 
fruits de bénédiction. Gar tout ce que nous avons de bon vientde Dieu; 
el nous ne saurions seulement par nous-mémes prononcer le ñora de 
Jésus. CeSauveurdu monde a déclaré qu ' i l était Dieu en s'attribu.int 
ce qui n'appartient q u ' á D ¡ e u , e t Dieu ne nous a donné ce Fils uni-
que égal á lui-méme qu'á condilion de reconnaítre que nous n'avons 
ríen de bon qu'en lui et par l u i ; en sorte que plus nous sommes riches, 
plus nous lui sommes redevables, et plus nous sommes coupables si 
nous manquons á répondre par de grands services á de si grandes fa-
veurs, et si la connaissance que nous avOns de sa vérilé divine na 
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nous porto á nc nous rien attribuer que le péché. Car si nous éliona 
dépouillés de tout ce que Dieu nous donne et qu ' i l nous conserve en 
chaqué jour, nous retournerions au néant dont nous avons été tires : 
et sans la gráce qu'il nous communique par Jésus-Christ , que devien-
draient les plus saints, sinon ce qu'élait saint Fierre quand i l le re-
niait, ce qu'était saint Paul quand i l le persécutait? Et chacun n ' é -
prouve-t-il pas en lui-méme l'élat déplorable oú i l élait avant que 
notre divin libérateur eúl changé dans l u i le coeur du vieil homme en 
un coeur nouveau ? 

La justification n'est autre choso que la résurrection de Tárae, qui 
de morte qu'elle était par le péché, est animée de l'esprit de vie que 
Dieu répand en elle par le mérite de la mort de son Fils unique. Ainsi 
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que l'ame peut s attribuer la vie des bonnes ceuvres qi 
et non pas á l'Esprit de Dieu de qui elles tirent la vie. 11 arrive aussi 
quelquefois que Dieu, pour chátier certaines personnes de leur pré -
somplion, retire d'elles ses gráecs, aíin que se trouvant incapables d'a-
gir comme auparavant, elles reconnaissent que c'élait un autre esprit 
que le leur qui produisait leurs bonnes ceuvres, ou pour parler ainsi, 
leur donnail la vie, et que nos ámes ne sont sans la gráce de Jésus-
Christ que ce qu'est le corps quand l 'áme en est séparée. 

C'est pourquoi, ma soBur, puisque rien ne vous appartient que vos 
fautes, ne considérez que cela en vous. Si Notre-Seigneur ne vous donne 
point de consolations, examinez-vous, et vous trouverez que votre 
liédeur et votre lácheté, vous en rendant indigne, vous méritez qu ' i l 
vous traite dé la sorte. Et s'il vous donne des consolations, ayez honte 
de ne les pas recevoir avec une assez humble reconnaissance, puisque 
vous devez d'autant plus avoir de confusión de votre indignité que Dieu 
vous traite comme si vous étiez vertueuse. Considérez le peu de profit 
que .vous avez fait de ses bonnes inspirations, et combien de fois, au 
lieu d'exécuter ce qu ' i l vous disait dans le coeur, vous l'avez aussilót 
oublié, quoique la moindre de ses paroles doivedurant toute votre vie, 
demeurer gravee dans votre esprit sans qu'il soit besoin qu'il vous la 
répéte. Souvenez-vous de tant de précieuses liqueurs qu ' i l a versées 
dans votre áme, et qu'au lieu de les y conserver soigneusement, vous 
les avez laissé répandre. Souvenez-vous qu'encore que plus i l nous 
consolé, plus nous devons oublier les choses de la terre pour nous re-
cueillir dans nous-mémes, afin d'élre en état de recevoir de nouvelles 
consolations, vous vous étes trouvée plus dissipée qu'auparavant. 

Que dirai-je de nos faiblesses, sinon que si nous les examinons avec 
soin, nous trouverons que nous manquons en tout, parce qu'au lieu de 
considérer dans ce qui nous arrive de quélle sorte nous devons agir 
pour n'y commettre point de fautes, nous nous imaginons de n'en faire 
point. Chacun sait que si un page manquait á bien faire la révérence, 
on le reprendrait sévérement; que s'il n 'exécutait promptement ce 
qu'on lui commande, ou répliquait á ce qu'on lui dit, on le chát ierai t ; 
et que l'on traite de la nráme sorte les serviteurs, parce que les maitres 
ne se contentent pas qu'ils leur obéissent, mais veulent que ce soit avec 
loutes les circonstances qui doivent accompagner leur obéissance. Or, 
dites-moi, ma soeur, qui de nous rend un aussi profond respect á Dieu 
que celui qui lu i est dü, quoique sa supréme majesté ne mérite pas 
seulement d'étre révérée, mais adorée avec crainte et tremblement, 
comme le font oes esprits célestes dont i l est dit dans la mc.sse, que les 
puissances tremblent en sa présence, et qu'il voit dans le fond de nos 
cceurs quels nous sommes avec beaucoup plus de clarté que n'en ont 
les rayons du soleil. Oü est celle obéissance qui doil étre si prompte 
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qu'íl ne faille point nous rediré la mérnc chose? oú est cette dfscrétion 
nécessaire pour bien servir Dieu et lu i plaire? oú est cette reconnais-
sanee de ses incroyables bienfaits? oú est enfin ce service de tout ce qui 
peut dépendre de nos corps et de nos ames que Ton doit rendre á un tel 
Seigneur et a u n si grand Dieu? 

11 suffit d'avoir des yeux pour voir dans notre examen qu' i l n'y a eu 
que du mal et de riraperfection dans nos pensées, nos paroles, et nos 
actions; que manque d'aimer Dieu et nolre prochain comme nous de-
vions, nous n'avons pas fait beaucoup de bien que nous pouvions 
faire, ou que si nous en avons fait quelqu'un i l a été mélé de tant 
d'orgueil, de paresse, et d'autres défauts, outre ceux que nous ne 
voyons pas, mais que nous devons étre persuadés les surpasser de beau­
coup, qu'élant obligés de croire que Dieu est infiniment bon, nous 
devons lu i attribuer tout le bien que nous faisons, et á nous seuls tout 
le mal. 

Le moyen de marcher selon la vérité est d'attribuer ainsi á Dieu ce 
qui lu i est dú, c'est-á-dire tout le bien sans aucun mélange de mal, et 
d'avoir cette pensée si profondément gravée dans nolre coeur que nous 
ne nous considérions que comme un roseau brisé sur lequel nous ne 
saurions nous appuyer sans tomber, et mettre au conlraire toute notre 
conGance en Dieu, qui est inébranlable et si fidéle en ses promesses que 
la mer sécherait plutót, et le soleil perdrait sa lumiére que sa misér i -
corde nous abandonnát . 

En marcha nt de la sorte on ne court pas seulement, mais on volé 
dans le chemin du ciel. Car comment lotnberions-nous puisque Dieu 
nous soutient? comment nous égarerions-nous puisqu'il nous conduit? 
et qu'avons-nous á craindre puisqu'il nous regarde comme ses enfants, 
et nous veut faire régner avec lui? Dans la créance que vous de vez 
avoir, ma soeur, qu'il vous aime, ne considérez que lui et vous ; don-
nez-lui tout Thonneur et toute la gloire de ce qui se passe de bon dans 
yotre á m e ; ne vous réservez que la confusión d'étre si imparfaite, et 
l 'espérance qu'il ne vous abandonnera pas dans le milieu de la carriére 
oú i l vous a fait entrer; mais vous mettra dans le ciel en la compagnie 
de ses heureuses et sainles épouses. Puisque c'est lá qu'i l veut vous 
faire un si grand honneur, ne recherchez point d'honneur dans le 
monde. Quelle apparence qu'étant conviée á ce banquet éternel vous 
voulussiez vous rassasier des viandes si fades et si insipides d'ici-bas 
oú rien ne peut plaire á ceux qui ont tant soit peu goúlé la douceur de 
ees aliments célestes? Renoncez á tout ce que vous serez sitót contrainte 
de quitler ; et reconnaissez combien vous étiez trompée lorsque vous y 
mettiez votre coeur. Quoi que vous puissiez faire pour Dieu n'est pas 
digne d'étre considéré, puisqu'au lieu que vous aviez mérité l'enfer, i l 
vous promet le paradis, et qu' i l a tant souffert pour vous l 'acquérir. 
Croyez que sa supréme grandeur surpasse infiniment tout ce que vous 
en sauriez imaginer, et que vous étes trop heureuse de le servir quand 
i l vous en devrait coúter la vie. Par ce moyen vous connaitrez l'avan-
tage que ce vous a été de tout quitter pour vous donner á l u i , et quelle 
est la folie de ceux qui, se laissant éblouir par le faux éclat des choses 
présenles, ne pensent point á se mettre en état d'obtenir l'effet de ses 
divines promesses. Ainsi vous le remercierez de vous avoir désabusée ; 
de vous avoir fait regarder le ciel, lorsque vous ne regardiez que la 
terre; de vous avoir prise pour sa filie, lorsque vous étiez esclave de la 
vanité; de vous avoir donné sujet d'espérer, lorsque vous viviez sans 
espérance; et de vous avoir mise par une bonne vie en état de bien 
mourir, pour passer de cel exii dans la Ierre des vivants, dans cette bien-
heureuse terre qui n'est autre chose que de jouir de sa présence sans 
interposition et sans voile, et une telle felicité que lui seul la connalt 
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dans loutc son élcndue comme luí seul la peut donnor. G'cst la gráee 
q'jo j 'cspére qu'il vous fera, non que vous l'aycz mérilée, inais par son 
cs t réme miscricorde qui soiten tout et parlout louée et glorifiée dans 
tous les siécles des s iédes . 

LETTRE X I I I . 
A U N E D E M O I S E L L E Q ü l SE V O U L A I T F A I R E R E L I G I E U S E . 

II rinstmit sur ce qui regarde la charité. 
Fidéle épousede Jésus-Chrisí, vous me priez de vous diré ce que c'cst 

que la charilé afin d'y con forme r votre vie, parce que vous apprenez 
de saint Paul, que loul ce que nous saurions faire sans cette veríu, quand 
méme nous livreriom nos corps pour étre brúlés, 'nous serait inutile 
(I Cor. X I I I , 3).CeUe demande esl si grande qu'elle aurait besoin que ce 
grand apótre, dont les paroles vous ont ta ni toushéc, vous y répondít 
lui-mémo. Car nulle aulre question ne peutétre pius importante, parce 
qu'cn cela consiste la perfeclion de notre religión. Ge qui a fait 
diré á ce méme apólre qu'm pratiguant la charité on accomplit toute la 
toi (I Cor. X I I I ) . 

Ce que vous avez done á faire est de prier le Saint-Esprit qui esl tout 
amour, et par conséqucnl toute charilé de vous instruiré sur ce sujet en 
répandant celte vertu dans votre coeur, comme i l en remplit ceux des 
apotres au Jour de la Ponlecóte. Lu i seul 1c peut faire : et comment la 
langue d'un homme morí el et miserable tel que je suis, pourrait-elle 
vous bien expliquer une maliére si sublime? I I faut, pour en parler 
dignement. ce langage tout celeste qui n'est su que de ees esprils bien-
heureux dont toute roecupalion est d'aimer Dieu véritablement, el tout 
ce qu' i l veut qu'ils aiment. De quelle sorte puis-je done vous parler de 
cet amour si désintéressé et si délaché de tout amour propre qu'il 
n'a poinl d'autre objet que Dieu, mol que le peché de notre premier 
pére porte par une malheureuse inclination á ne regarder en toutes 
choses que mon inlérét? 

Notre misére est si grande que méme dans les actions entreprises pour 
le service de Dieu, nous penchons de telle sorte vers ce qui nous touche, 
que nousne travaillons dans la plupart que pour notre utililé : ce qui 
fait qu'encore que ees actions soient saintes en elles-mémes, la maniere 
dont nous les faisons les corrompí par ce mélange d'intérél que notre 
amour-propre y fait entrer. Áinsi la dillerence qu'il y a entre ees ac­
tions est, qu'en y joignant nos imperfoclions, eiles sont comme une 
can qui coule dans un luyan de Ierre; au lieu que lorsque nous n'y 
recherchons que la gloire de Dieu, elles coulent dans un tuyau d'or. 
Je prieNotre-Seigneur Jésus-Christ qui n'a jamáis recherché que l 'hon-
neur de son Pére, et dont TamourTa fait descendre du ciel dans la Ierre 
pour accomplir sa volonlé, de délier ma langue, afin queje puisse vous 
diré quelque chose de ce que vous désirez savoir de nioi. Que si ce désir 
si louable ne me contraignait point de vous répondre, mon incapacité 
me fermerait la bouche. 

Pour vous faire comprendre ce que c'est que la charité, et comme 
vous devez sans cesse vous y oceuper, je désirerais que vous sussiez 
quelque chose de l'amour que íes saints ont dans le ciel, afin de con-
nailre en quoi consiste celle vertu lorsqu'elle est véritable, parce que 
d autant plus que nous en aurons de connaissance notre amour sera 
plus parfait, Vous devez done savoir, ma soeur, que l'amour que Fon a 
dans le ciel fait que les saints n'ont qu'une méme volonlé avec celle de 
Dieu, parce comme dit saint Denis, que i'un des eífets de l'amour est 
d'unir de telle sorte les volonlés de ceux qui s'aiment. ciue ce n'en soií 
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ipTus qu'une seule. Ainsi, Díeu n'aimant souverainement que sa gloire 
el son étre souverainement parfait et glorieux, i l s'ensuit delá que 
dans Tamour que Ies sainls ont pour l u i , ils désirent avec ardeur qu ' i l 
soit parfaitement glorifié et parfaitcment honoré :et dans Taccomplissc-
mcnt de ce désir qui est comme un fruit que le Saint-Esprit produil en 
eux, ils ont la joie inconcevable de voir que celui qu'ils aiment avec 
tant d'ardeur, est si riche par lui-meme que ses biens et ses trésors 
sont infinis. 

Que si vous désirez, ma sceur, de parlicipcr un peu á cette joie toute 
celeste, représentez-vous quclle est celle d'un bou fils lorsqu'il voit son 
pére , sage, riche, puissanl, aimé, eslimé, honoré de tout 1c monde, et 
particuliérement chéri de son ro i . Que si cette joie est si grande, con-
sidérez quelle doit étre celie des saints dont on peut diré ce que saint 
¡Paul dit de la gloire i Que Vml n'a point vu, l'oreilie n'a point entendu, 
et le coeur de l'homme n'a jamáis congu combien elle est grande, et qu'elle 
fi'est connue que de ceux qui Véprouvient ( I Cor. I I , 9). 

Vous voyez par la, ma sceur, selon que la petitesse de Fesprit humain 
est capable de le comprendre quel est Tamour des saints dans le cié!. 
De cel abondant fleuve d'amour qui arrose la Jérusalem céleste, cette 
ville sainte oü Dieu a établi son séjour, sort comme un ruisseau l 'a-
tnour du prochain, qui fait que les saints qui n'ont pour objet que la 
gloire e1 l'honneur de Dieu sont comblcs de joie de voir avec quelle 
í'erveur i ! est honoré et glorifié par les auires saints, et de quelle sorte 
11 les glorifié et se gloriGe en eux. C'est cet amour si pur des saints qui 
fait qu'ils sont plus touchés d é l a gloire des plus ^rands saints que de la 
leur propre, parce qu'elle contribue davantage á celle de Dieu. 

Vous voyez, ma soeur, combien l'amour-propre et l'envie qui l'ac-
compagne toujours sont opposés á ce parfait amour des saints. Que si 
vous me dites qu'il s'ensuivrait de la qu'ils auraient quclque peine, 
de ce que n'étant pas si parfaits que lesautres, Dieu ne serait pas tant 
glorifié en eux : je réponds que cela ne saurait étre, parce que le pre­
mier effet de Tatnour étant d'unirles volontés, la leur est tellement unie 
et comme transformée en celle de Dieu qu'ils ne peuvent vouloir que 
«e qu'il veut. Ainsi ils sont pleinement contents de la gloire dont ils 
jouissent sans envier celle des autres quoique plus grande ^ outre que 
¡a diversilé de ees degrés de gloire erabeliit encere beaucoup davantage 
cette superbe cité de Dieu qui est l'Eglise triomphante, que s'ils étaient 
toas égaux et tous semblables : de méme que dans la musique, la diver-
sité des cordes et des tons rend le son d'une lyre beaucoup plus har-
monieux et plus agréable. C'est lá ce fleuve que saint Jean dit dans 
TApocalypse, qu ' i l vit sorlir du tróne de Dieu et de l'agneau dont les 
saints boivent dans le ciel, s'enivrent d'amour, et dans cette heureuse 
svresse chantenl incessamment des cantiques a la louange de leur Gréa-
teur. 

Vous savez déjá, raa sceur, quelque chose de la maniere dont sonc 
íaillées les pierres célestes du temple assis sur réternelle montagne. 
puisque vous avez á leur imitation báti une demeure á Dieu dans votre 
árae comme Moise bálit le tabernacle selon le modele qu ' i l lu i en avait 
fait voir sur la montagne de Sinai. 

Que si vous désirez de passer cette vie avec une parfaite charite el 
lan parfait amour de Dieu, i l faut que vous ayez un désir perpétuel ou 
au moins le plus continué! que vous pourrez, que Dieu en !a présence 
duquel vous marchez soit glorifié en vous comme i l Test en lu i -méme, 
et que vous soyez remplie de joie en considérant qu ' i l est le véritable 
amour, infiniment bon, infiniment puissant, et qu'au lieu qu'il subsiste 
par lui-méme, tout ce qui est créé tient de lu i son étre et sa beauté. 
€'est le but auquel votre atuour doit tendré, et dans lequel saint Thoma* 
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dit que consüsle la parfaite chnríté. Car quant á cet amour de tcndrcsse 
powr Dieu, auquel les nouveanx dévots donnent le nom de charité 
lorsqu'ils s'en sentent touchés, quoiqu'il soil saint, i l n'est pas du méme 
prix de ce parfait amour qui transforme Táme en celui qu'elle aime. 
C'est á cet amour que TEglise nous exhorte en tant d'endroits d'aspi-
rer en disant, que les justes doivent se réjouir au Seigneur (Philip. IV), 
Saint Paul le confirme en mémes termes: et comme s'il ne luí cut pas 
suffi de le diré une seule fois, i l Id répétc encoré. David dit aussi : l i é -
fouissez-vous au Seigneur, et il vous accordera ce que mus luí demande-
rez [Psal. XGV1). C'est cette joic que la trés-sainte Vierge exprima par 
ees paroles : Mon esprit rempH de joie rend gráces á Dieu mon Sauveur 
{Luc. I ) . C'est cette joie dont saint Luc dit que 3é&us-Chr\&l se réjouií 
au Saint-Esprit. Et enfin c'est celte joie dont David dit encoré en un 
atitre endroit : Mon emir et ma chair bfúlent d'ardeur pour le Dieu vi-
mnt (Psal. L X X X I I I , 2 ) . Ce qui arrive quand la volonlé signifiée par ce 
mol de coeur et qui aime Dieu acluellement, désíre qu' i l soit et régne 
en elle teV qu' i l est, et qu'une affection si YÍVC pénétre de telle sorte la 
chair qu'elle y allume un ardent amour pour Jésus-Christ . 

Cet amour qui coinble l'áme de joie est une chose si divine que daná 
Finvitatoire de matines, l'Eglise conduite par le Saint-Esprit nous 
éxhorte de Tavoir en disarit : Venez vous réjouir au Seigneur et chantes 
des cahtiqúes á sa louange parce qu'il est notre salut (Psal. XGIV, 1 ) . 
Que si vous en voulez connaitre rexcellence, pratiquez-le, et vous 
éprouverez qu'i l est seul capable de sáti&faire pleinement l 'áme. Car 
elle ne voit pas plutót son désir pour la gloiro de Dieu étre accompli 
qu'elle ne peut se lasserde le remercier, et de le bénir comme les sainls 
foñt dans le cielrce qui a fait diré á David : Seigneur, hienheureux sont 
ceux qui demeurent dans votre sainte maison, et qui vous louent dans 
tous les siécles (Psal. L X X X I I I , 5). C'est cet amour dont saint Augus-
tin était embrasé lorsqu'il disait á Dieu : Seigneur, s i fé ta is Dieu et que 
vous fussiez Augustm, je vous céderais la qualité de Dieuet me contenie­
rais d^étre Auguslin. 

Je ne crois pas, ma soeur, avoir besoin d'autres preuves pour vous 
faire connaitre la grandeur et rexcellence de cet amour, puisque vous 
voyez si clairement qu'il tire Thomme hors de lui-méme pour le trans-
former en Dieu. D'oü i l s'ensuit que toutes vos actions, tous vos exor­
cices, et toutes yós priéres ne doivent point avoir d'autre objet que l u i , 
et que quand i l n'y auráit que sa seule bonté, i l doit étre serví et adoré 
de toutes Ies créalures sans en prétendre de récompense. Car encoré 
qu' i l soit permis de le servir dans l'espérance qu'il recennaitra nos ser-
vices, la parfaite charité ne s'intéresse qu 'á ce qui regarde son hon-
neur : ou si vous y envisagez quelquefois votre avantage, ce ne doit 
éire que pour vous y animer et non pas pour considérer cette récom­
pense comme votre derniére fin qui ne doil étre que sa gloire. En celte 
maniére i l vous sera permis d'obéir aux commandcmenls de Dieu dans 
la vue de la récompense. 

Sur quoi si vous dites : notre ame étanl souvent dans une telle tr is-
lesseetune telle tiédeur qu'elle demeure tout abattue, qui la réveillera 
dnne? qui lu i redonnera du courage pour marcher avec joie dans le 
service de Dieu? et comment pourra-t-elle alors avoir ce parfait 

resse, comme un íils quoiqu'étant triste peut désirer que son pére soit 
dans un parfait repos. En quoi je demeure d'accord que l'on a besoiu 
d'une gráce particuliére de Dieu ; et i l ne la refuse pas á ceux qui 
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s'efforcent de marcher dans ceüc voie, c'esl-á-dire , que quelque tr is­
tes qu'ils soienl ils se réjouissent de ce que Dien est tel qu ' i l est en 
lui-méme; et cette joie est le fruit que le Saint-Esprit fait produire á 
la parfaite charité. Ainsi lorsque Dieu nous donne ce parfait amour 
nous ne saurions Irop Ten remereier. Et quand i l ne nous le donne 
pas, nous devons persévérer dans cet autre amour moins parfait, sans 
cesscr de le bénir el de i'adorer, puisqu'll est toujours digne d'étre 
loué et glorlfié. 

C'est une grande erreur de croire que si Ton ne ressent de la dou-
ceur et déla joie dans ees acles de charité ils sont inútiles : et comme 
le dénion ne l'ignore pas, i l travaille sans cesse á nous mettre dans la 
tiédeuret la sécheresse, afín de nous porter par cetto fausse persuasión 
á abandonner ce saint exercice. Fermez done l'oreille á ees lentations 
ct persévérez dans cet amour de notre Sauveur, si vous voulez un jour 
ctre couronnée de sa main. Ayez un extréme soin dans toutes vos ac-
tions que sa gloire soit la fin que votre amour pour lui se propose. 
Car le changement arrivé dans notre volonté par le péché de notre pre­
mier pére l'a lellement corrompue, que si vous n'y preñez bien garde 
i larr ivera souvent que mérne dans ce saint exercice qui doit étre si 
opposé á l'amour-propre, vous vous y rochercheroz, en vous réjouis-
sant de l'amour que vous avez pour Dieu, des grandes récompenses 
qu'il vous prépare dans le ciel, des consolalions qu'il vous donne, et 
autres choses semblables, qui bien que bonaes en soi, ne s'accordent 
pas avec une parfaite chari té . 

Vous voyez, ma soiur, par ce que je vous ai dit le plus briévement 
que j ' a i pu quel est l'amour que vous devez avoir pour Dieu si vous 
voulez le rendre conforme á celui des bienheureux dans le ciel. 11 
me reste raaintenant á parler de celui que vous devez avoir pour 
votre prochain et qui dépend de ce premier. Sachez dono qu'il con­
siste á lu i désirer toute sorte de bien, á vous réjouir de tout ce que 
vous verrez de bon en íui, parce que cela tourne á l'honneur de Dieu, 
ct á vous afíliger de tous lés péchés qu'il commet á cause qu'ils offen-
sent cette divine majeslé dont la gloire vous doit étre si chére. Ainsi, 
comme je vous ai dit que notre amour pour Dieu consiste á se réjouir 
de ce que Dieu est ce qu'il est, et que lui seul nous peut donner cette 
joie, je vous dis de mérae que notre amour pour le prochain consiste á 
désirer en tout son bonheur, á s'en réjouir, et á s'afíliger lorsqu'il 
peche. Mais cela est aussi un don de Dieu qu'il n'accorde qu'á ceux 
qui le servent fidéiement. C'est pourquoi si vous n'y preñez bien garde 
vous trouverez, que cel amour de Dieu et celui du prochain ne tendent 
qu'á une mérne fin, qui est la gloire et l'honneur de Dieu. I I vous sera 
facile par cette raisou de juger combien l'on est éloigné d'avoir ce vé -
ritable amour qui n'est autre chose qu'une charité parfaite, lorsqu'au 
lieu d'étre bien aisc de voir notre prochain s'avancer plus que nous 
dans l'exercice des vertus, on s'en altriste et on se décourage , parce 
qu'encore que celui qui aime véritablement Dieu, doive toujours étre 
dans la douleur de ne le servir pas aussi parfaitement qu ' i l le pourrait 
et qu'i l le devrait, i l ne s'ensuit pas qu'il doive s'attrister de l'avan-
cement de son prochain. Ce iui doit étre au eontraire une consolalion 
de voir que d'autres suppléent á son dé íau t ; et ce découragement ne 
procede sans doute que de l'amour-propre. Car si le désir que celui 
qui aime véritablement Dieu a de le servir ne tend qu 'á son hon-
neur et á sa gloire, n 'a- t - i l pas sujet de se réjouir de ce que d'autres 
accomplissent ce qu ' i l souhailerait tant de faire ? 

Vous voyez par la, ma soeur, quelle doit étre votre occupatioii 
dans ce paradis de l'Eglise militante oü i l a plu á Dieu de vous éta-
blir , lorsque par un effet de son amour et de sa gráce i l vous a appe-
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lée á la religión, si vous désirez de participer un jonr á sa gloire 
dans i'Eglise Iriomphanle oú je le prie que nous le bénissíons et le 
louions á jamáis. 

LETTRE X I V . 
A U N E D E M O I S E L L E Q U I A Y A N T F A I T V O E Ü D E V I R G I N I T É P E N S A I T 

A SE M A R I E R . 

11 Vexhorte á accomplir ce qu'elk avait promis á Dieu et Vinstruit de 
la maniere dont elle se demit conduire dans une telle tentation. 

La gráce et la consolalion du Saint-Esprit soit tonjours avec 
vous. Je ne serais pas sincére si je ne vous avouais que je n'ai 
pu apprendre ce que vous m'avez fait écrire sans élre touché d'une 
cxtréme compassion. Qn en a á moins que de voir une filie qui , ayant 
depuis plusieurs années fait vceu de virginité pour avoir l'honneur 
d'élre épouse de Jésus-Christ , ce roi du eiel et de la terre, se 
laisse persuader par un misérable conseil á rompre cet heureux 
mariage dont les verlus sont les fruits incorruptibles, pour en con-
tracter un avec un homme naortel dont le corps sera réduit en pon­
dré dans le tombeau. 

Dieu dit autrefois á son peuple : Quel sujet vos peres ont-ils eu de se 
plaindre de moi pour ni'avoir ainsi abandonné, et s'étre laissé empor-
ter á des chases vaines ( Jerem,, II ) ? Pormeüez-moi, mademoiselle, de 
vous faire la méme demande. Quel sujet avez-vous de vous plaindre 
de Jésus -Christ, pour vous séparer de lui par ce divorce et courir 
aprés la van i té?Not re Dieu agit d'une maniere trés-différente de celle 
des hommes, parce , comme dit saint Grégoirc, que Ton n'es-
tirne point les plaisirs spiriluels quand on n'en jouit pas; au lien 
que plus on en jouit et plus on les estime: et qu'au contraire, les 
créatures et les plaisirs qu'elles donnent paraissent trés-dcsirables á 
ceux qui n'en ont point d'expérience, el donnent aprés qu'on les a 
éprouvés autant de dégoút qu'ils avaiení causé de satisfaction au 
comraencement. 

Comme toutes les créatures ne sont que vanité, clles ne sauraient 
donner une satisfaction solide et durable. C'est une chose certaine 
qu'au lieu de trouver un entíer contentement en ce qui n est que 
eharnel, on n'y rencontre que des sujets de repentir d'avoir élé si 
aveugle que de quitter Dieu pour la créa ture . Je me souviens d'avoir 
l u , qu'une filie de méme condilion que vous ful touchée d'un íeí 
regret d'avoir perdu sa virginité, qu'elle se donnala mort á elle-méme; 
et j''en ai connu quelques-unes qui, aprés avoir fait voeu de virginité, 
ou résolu sans en faire vceu de demeurer vierges, étant tentées par le 
démon ou par leur propre faiblesse se sont mariées au grand scandale 
de ceux qui les avaient vues dans un habit convenable á leur premier 
dessein, ont reconnu ensuite visiblement que Dieu l'avait eu t r é s -
désagréable. Profitez, roa soeur, de ees exemples, et représenlez-vous 
combien Jésus-Christ se tiendra offensé si vous rompez le mariage 
que vous avez contracté avec lu i , et qu'étant tombée dans la méme 
faute que les autres, i l vous punirá ainsi q u l l les a punies. 

Combien vous sera-t-il done plus avantageux de demeurer ferme 
dans votre résolution comme ont fait tant de saintes filies qui, inspi-
rées par Jésus-Christ, ont eu un si grand amour pour lui et pour leuf 
virginité, que ni Ies promesses, n i les menaces, ni les lourments n'om. 
pu les faire résoudre á renoncer au mariage d'un Dieu pour s'engager 
dans celui d'un homme 1 Elles ont méme perdu avec joie une vie 
temporelle pour en aequérir une éternelle ; et n 'oní eu ¿arde de s'en 
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repontir, puisque plus on les a pcrséculees pour les contraíudre de 
manqucr de foi á leur saínt Epoux^ et plus leur récompense a élé 
grande. 

Vous savez, ma sceur, que lous los plaísirs et toules les grandeurs 
de la Ierre passent; que la vio iiiéine des plus grandes princesscs dure 
peu ; que tout se trouve enseveli dans l'oubli, el jqu'il u'y a que ceux 
qui ont méprisé lout le reste pour gagner le efel dont on célébre la 
mémoire. Y a-t-il done licu de délibérer á préférer le ciel á la terre, 
ce qui est solide á ce qui n'est que supcríiciel, et ce qui est incorrup­
tible á ce qui est corruptible ? Avez-vous o ubi i ó que commele mar i a ge 
peuple la Ierre, la virginité peuple le ciel? Avez-vous oubiié ce que 
Dieu promet aux vierges qui observent inviolablomeut ce qu'elles lu i 
ont promis dans le sacriíice qu'elles lu i ont offert de leur virginité ? 
Si cela est, voyez ce que Dieu dit dans Isaíe : Je les recevrai dans ma 
maison et dans ma ville royale et leur donnerai un' nom plus honorable 
qiCá mes autres enfants, un nom qui subsistera toujours ( Isa., V I ). Que 
vous screz heurcuse, ma sceur, si vous étes pénétrée de ees divines 
paroles, si vous en gotilez la douceur, et si, élevant vos pensées vers le 
ciol, vous considérez de quelle sorlc Dieu y rend heureux ceux qui 
mor ti fien t leur chair en ce monde pour l'amour de l u i . Ne savez-vous 
pas quelle est la qualitó quo Dieu el la sainle Vierge prennent á Té-
gard de cellos qui onl Jésus-Ghrist pour époux ? Ne savez-vous p is 
que, puisque cet Epoux est roi , elles deviennent reines par une telle 
aiiiance, el qu'encore qu'elles soient en ce monde pauvies et a! fl i gees 
coinme i l Ta élé, ellos se trouveront cornbiées de gloire quand le 
lemps de la célébralion de ce divin mariage dans un autre monde sera 
ar r ivé? Ge sera alors que vous coanaitrez cotnbien grand est I hon-
neur qu'il vous a fail de vous avoir daigné prendre pour son 
épouse, de dégager votre coeur de l'atnour des créatnres pour n'aimer 
que lu i avee une Gdélilé inviolable: el co sera alors que vous lui serez 
si inséparablement unie que vous ne lui tiendrez pas seulement 
corapagnie, quand il sera assis sur son tróno, mais suivrez parlouí 
avee taut d'autres vierges ce divin Agneau en chantant á sa louange 
ce nouveau cantique qui ne peal étre chanté que par des vierges. 

Représentez-vous aussi combicn précieuse aux yeux de Dieu est la 
solilude dans laquelle les vierges passenl celte vie, et combien les 
larmes qu'elles répandent par l'amour qu'eüos lui portent lui sont 
agréables puisqu'eiles leur feronl mériter d'élrc dans le ciel en la com­
pagine de Jésus-Ghrist et do sa trés-sainte Mere, l leprésenlez-
vous que celte reine des vierges comaie étant le chef de ees sainíes 
filies chantera ce nouveau canliquc, do inéme que Marie soeur de 
Moíse, aprés le passage de la mer Rouge, en chanta un au son des íam-
bours et que celle reine des auges sera suivie de sainle Galhcrine, 
sainle Barbe, sainle Agnés, sainle Lucie, de qui je vous rocommande 
de t i re la Vie, etd'un nombre innombrable d'autres vierges dont uous 
ne connaissons qu'une partió, qui goülent lo bonheur que leur v i r g i ­
nité leur a acquis, et jouissent pour jamáis do celte heureuse incor-
ruplibililé dont elles ont cuín moneó de jouir des ce monde. 

Qui sera done celle qui ne voudra pas mortifier sa chair par de sainís 
travaux et par la chasteté, afín quo de mérae que le grain de froment, 
aprés étre pourri dans la torre, porte du fruil en abondance, elles 
IVuctifient cu botmes oeuvres pour iélerni lé ? Puisqu'on voit la ni de 
íiües refuser des mar i ages trés-avantageux pour prendre Jésus-Ghnst 
pour leur Epoux, quelle apparence y aurait-il, ma soeur, qu'aprés J'á-
voir choisi pour él re le vólre, vous l'abandonnirz et tournioz ainsi ia 
lele en a r n é r e , quand méme vous ne considéreriez pas ce quo 
cclles qui passenl pour étre bien mariécs ont á souffrir. 
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Que si le démon ou votre faiblesse vous pressent de ne pas exécuter 
volre bonne résolut ion, ne vous en étotinez point et ne perdez 
point courage, puisque vous n'étes pas la premiére á qui i l est arr ivé 
d'avoir soutenu de tels combáis. Affermissez-voiis de plus en plus dans 
le généreux desseinde conserver votre virginilé, et considérez-lacomme 
un si riche trésor, qu'il n'y ait pas sujet de s'étonner qu'il faille souf-
frir beaucoup de peines pour Tacquérir. Ces peines vous seront glorieu-
ses et vous donneront droil de diré á votre divin Epoux, ces paroles de 
de Oavid : Vous aves sondé mon cceur : vous m'avez examiné durant la 
nuit; vous m'avez éprouvée par lefeu; et vous n'avez point trouvé de 
péché en moi [Psat. X V I , h). Efforcez-vous, ma soeur, de souffrir avec 
patience l'ardeur de ce feu qui est une espéce de martyre ; implorez 
l'assistance de votre divin Epoux et de sa trés-sainte Mere ; priez quel-
qu'une de ees saintes vierges et martyres des siécles passés d'inlercéder 
pour vous ; confessez-vous, communiez, faites oraison plus souvent 
que de coutume, et lisez de bons livres; travaillez de vos mains; ne 
soyez jamáis inutile; fuyez la conversation des hommes et méme celle 
des femmes si elles n'ont de ramour pour la virginité ; espérez de la 
bonté de votre céleste Epoux qu'il vous fera la gráce de persévérer, et 
que s'il ne vous a pas jusqu'ici «utant favorisée que vous le soubaile-
riez, ce n'a été que pour vous éprouver dans le doute oú i l vous voyait 
du parti que vous deviez prendre. 

Enfin résolvez-vous une fois pour loutes de mourir ptulót que d'a-
bandonner un tel Epoux. Dites-lui que puisqu'il connaít votre 
faiblesse, i l vous donne la forcé d'exécuter ce que vous lu i avez pro-
mis 5 et encoré que vous ne vous sentiez pas á l'heure méme délivrée 
de cette tentation, ne perdez pas néanmoins courage, car i l ne gué-
r i t que peu á peu les nialadies de nos ámes, et i l est si bon qu ' i l 
ressent la peine qu'elles nous donnent quand nous ne voulons pas 
les recevoir pour punition des péchés que nous avons commis en con-
sentant á ees Jenlations ou en les rejetant faiblement. Ainsi soit qu'i l 
nous donne la paix, ou la palience dans la guerre que nous avons á 
soutenir, i l y regarde toujours notre avantage. G'est pourquoi, ma 
soeur, puisque Dieu vous a fait la gráce de vous délivrer des périls qui 
sont les écueils de la jeunesse, et que votre ame est comme un vaisseau 
qui revient d'un grand voyage chargé de riches marchandises, ne 
soyez pas si imprudente lorsque vous étes prés d'arriver au port 
que de vous mettre en danger de faire naufrage manque d'avoir la 
patience d'attendre á cuéiliir dans le ciel les fruits de la virginité. Et 
ne vous imaginez pas que ce relardement soit grand: votre vie 
finirá peut -é l re beaucoup plutót que vous ne pensez ; et ce vous 
serait alors une grande douleur d'avoir pour une satisfaction de peu 
de durée perdu un si grand bonheur. Au lieu que si vous mettez 
votre confiance en Dieu, i l vous comblera de joie , consolera ceux 
qui vous aiment, édifiera ceux que vous pouviez avoir scandalisés , 
le renouvellcment de votre voeu sera re^u dans le ciel comme votre 
premier voeu l'avait éíé, et les auges dont la pureté a encoré été 
rehaussée par le don de persévérance qu'ils ont recu de Dieu, s'en 
réjouiront. Je prie son iníinie miséricorde de vous* faire connaitre 
combien i l vous est done plus avantageux d'accomplir le voeu que vous 
avoz fait de lui consacrer votre virginité, que de vous laisser persua-
deraux fausses raisons que la tentation vous inspire pour la perdre. 

LETTRE X V . 
A U N E D E M O I S E L L E . 

I I Vexhorte áse rendre digne d'étre l'épouse de Jésus-Christ. 
Je prie cet Agneau sans tache, qui avoulu souffrir la morí pour 
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ses brebis ct est ressusciíé pour procurar leur oonrteur, de vous 
donner les bonnes paques , et de vous rendre conforme á sa sainle 
volonté, ensuite de la gráce qu ' i l vous a faite de vous appeler á son 
service. 

On demande á ceux qui se inarient dans le monde s'íls ont une méme 
volonté; et une vierge qui veut prendre Jésus-Chnst pour son époux, 
doit travailler á lu i étve conforme par la purelé de ses moeurs. G'est ce 
que vous nesauriez trop considérer, puisque Notre-Seigneur rous fait 
l'honneur de vouloir bien vous prendre pour son épouse. Votre nom 
d'Agnés, qui a tant de rapport á celui de l'Agne^u sans tache, vous 
convie d'étre ce qu'il signiíie, c 'es t-á-dire patiente dans les déplaisirs, 
humble dans les souffrances, prompte á soumettre votre volonté, com-
palissanle aux maux du prochain , et amie du travail. Jetez souvent 
les yeux sur Jésus-Christ, votre Epoux, pour voir si vous lui étes fidéle 
et assez belle pour étre digne qu' i l arréle les siens sur vous ; car c'est 
le moyen d'arriver aa bonheur de plaire á un si grand et si puissant 
Rol. Puisque vous étes déjá touchée de son amour, efforcez-vous de 
croitre toujours en vertu, et imitez sainte Agnés dans ce saint orgueil, 
qui lui fit tout mépriser pour n'aimer que Jésus - Ghrist. Elevez-
vous souvent en esprit jusqu'au tróne de cet Agneau , qui est dans 
le c ie l : arrétez-y vos nensées, et priez-le de vous rendre sa vérilable 
servante. 

LETTRE X V I . 
A U N E D E M O I S E L L E 

Qui souffrdt quelques peines dans son dessein d'étre toute á Dteu. 
Dieu me donne, ma soeur, tant d'affection pour vous , que je vous ai 

toujours présente dans mes priéres, pour lu i demander d'achever dans 
votre áme ce qu'il y a commencé par sa gráce. Vous ne devez point 
m'en savoír de gré , puisque je suis fort négligent par raoi-méme; 
raais á Notre-Seigneur, donl Textréme bonté, qui daigne prendre tant 
de soin de nos besoins , m'oblige á me souveuir de vous parce qu' i l 
vous aime. 

Je vous exhorte done de sa part de considérer atíentivement l e p r i x 
du trésor dont 11 vous aenrichie. J'en parle ainsi parce que votre coeur 
vous rend témoignage que vous Taimez, et que l'aimant, vous ne pou-
vez douter qu'i l vous aime. Cela n'empéche pas néanmoins que vous 
ne deviez appréhender le compte que vous aurez á lui rendre, puisque 
l'on est d'autant plus redevable , que l'on a plus recu , et que nul don 
ne peut étre plus grand que celui de vous avoir donné un coeur nou-
veau et la résolution de vous efforcer de plaire á une si haule Majeslé. 
Car vous seriez bien malheureuse si vous n'employiez que pour votre 
condaranation une faveur dont Dieu ne vous a été si libéral que pour 
procurar votre salut éternel. 

Une personne qui marche dans le chemin du ciel ne doit arréter 
ses yeux sur rien de terrestre : eí, si vous y preñez bien garde, vous 
trouverez que quand vous auriez quitté mille mondes pour l'amour d*í 
Jésus-Chris t , vous auriez peu fa i t , puisque ce monde n'est rien ey 
comparaison du ciel. 11 passe : tous ses plaisirs passent avec l u i ; et 11 
n'y aura que ce qui a pour appui l 'étreimmuable de Dieu, qui subsiste 
éternellement. 

Demandez si cela se pouvait á ceux qui duranl leur vie ont mépris» 
les délices et tous les faux biens de la terre, pour embrasser la morís-
fication et les souffrauces, si la récompense qu'ils en ont re.Que ne dure 
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pas encoré, ct si elle ne durcra pas loujours ? Que si nos yeux éíaiení 
capables de voir de quellesorle lis sont couronnés mainlenant, i i n'y 
aurait rien ici-bas qui noas pút plaire , et nous nous esliinerions heu-
yeux d'étre foulés aux pieds par les honimes pour étre un jour honorés 
ile Dieu. Car qu'est-ce quo la chair et leus ses plaisirs, sinon une íleur 
quí seséche en un rnoment ? Qu'est-ce que le monde et tous ses hon-
neurs, sinon une vapeur qui se dissipe satis qu'il en reste la moindre 
trace? N'atlachez votre amour qu'aux biens vérstables et éteruels. Quo 
votre trésor soit dans 1c c i d , oü les volcurs ne pourronl v ous la ravir. 
Ne vous meltez point dans le péril de répandre ce précieux baume de 

: á 

repos. Iravaillez seneusement pour 
l ' acquér i r , ct non pas avec néglígence , cormne font les gens du 
monde, qui s'appliquent avee beaucoup plus de soin aux affaires tem-
porelles qu'á cux-niémes, el perdent ainsi leur salut engagnantdubien. 

Dieu vous ayant fail la gráce de vous ouvrir les yeux pour con-
naitre la vérilé, ne vous laissez pas aveugler par la poussiére des dioses 
présenles, Marchez commeon doit marcher dans la iumiére. Appliquez-
vous au soin de votre ame; efíbrecz-vous de la rendre belle et agréable 
á celui qui l'a c réée ; et passez légéremenl sur vos autres oceupations 
sans y atlacher votre cceur. Saint Jcrónie dit que nous le devons clever 
et nos mains vers le Seigneur, pour nous apprendre par ees paroles, 
que lorsqu'elles travaillent, i l ne doit pas tendré vers la terre, mais vers 
Dieu, et l'avoir pour objet dans ce travail. Car par ce moyen une ac-
t ion, peu considérable en elle - rnéme, devient grande á cause que ce 
n'est pas l'intérét, mais Dieu seulque l'on y regarde. Ainsi , soit que 
vous soyez dans roecupation cu dans le repos , si vous aimez vérita-
blement Dieu, volre pensée suivra volre amour ; vous serez tranquillo 
au milieu des travaux, libre dans les plus grandes oceupations ; ne 
courrez point fortune de tomber, quelque obstacle que vous rencontriez 
en votre chemin, et vous pourrez diré avec David : Le Seigneur voií 
mon recueülemcnt, et mon cceur est toujours elevé vers luí. 

Soyez done, ma soeur, forte et courageuse dans tout ce qui vous ar-
r iverá ; ayez recours á Notre-Seigncur; évilez autant que vous le pour­
rez les piéges que le démon vous t endrá ; et si vous y tombez, ne per-
dez pas pour cela courage, car Fon en a encoré plus de besoin pour se 
relever que pour éviter de tomber ; mais n'oubiiez rien pour lácber de 
vous en garantir, puisqu'il vaut mieux conserver la santé que de la 
recouvrer aprés avoir été malade ; et étre toujours uní á Dieu, que de 
retourner á lui aprés l'avoir abandonné. Veillez et priez, afín de n'etre 
point tentée ; lisez de bons iivres ; confessez-vous, et communiez quand 
vous le pourrez ; soyez douce avec les coleros , humblc avec les su-
perbes ; et la servante de toutes les autres, pour l'amour de celui qui a 
bien voulu s'abaisser jusqu'á laver les pieds de ses apótres . Que 
i'exemple de sa vie soit le miroir dans lequel vous vous regarderez tou­
jours ; et si vous ne vous trouvez pas conforme á luí , répandez des 
larmes avec une vive douleur, de ce que n'étant qu'une fourmi, vous 
refusez de faire en vous abaissant ce qu'un Dieu n'a pas refusé de 
faire. Efforcez - vous á l'avenir d'imiler son obéissance, son humil i lé , 
sa cha r i t é , sa patience; et assurez-vous que si vous l'accompagnez 
dans ses souíírances et portez une partie de sa croix , i l vous rendra 
participante de son royanme el de sa gloire dans tous Ies siécles des 
siécles. 
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LETTRE XVIÍ. 
A U N E D E M O I S E L L E . 

/ / r instruit des artífices dont le démon se sert pour détourner du chemin 
du ciel les ámes qui commencent d'p entrer* 

Je vous souhaite, ma soeur, la gráce dont vous avez besoin pour per-
sé vérer dans le bien que vous avez commeneé de faire, parce que je 
suis assuré qu'i l n'y aura point d'artificesdontjlcdémon ne se serve, pour 
détruire en vous, s'il le pouvait, l'ouvragé de Dieu. I I nous met devanl les 
yeux. les extrémes difíicullés et les travaux insupportables quí se ren-
conU ent duns le chemin oú nous nous sommes engagés. Quand i l ne 
peut nous faire perdre l'espérance de les surmonter par notre confiance 
au socours de Dieu, i l nous représente ees difficultés encoré plus 
grandes qu'elles ne sont; et, pour nous faire abandonner un dessein 
qui tourne á sa confusión et á sa honte, i l táche de nous persuader que 
nous pourrions avec facilité servir Dieu beaucoup mieux en d'autres 
elioses. Mais, quelque grande que soit la matice de cet esprit de léné-
bres, la miséricorde et la puissance de Jésus-Christ sont beaucoup plus 
grandes, et nous rendent victorieux dans ce corabat, pourvu que nous 
ne prenions pas lácheraent !a fuite. Disons done hardimení á cet en-
nemi de notre salut que ees travaux , dont i l veut nous faire peur, ne 
sont pas tels qu' i l nous Ies figure ; que nous n'avons pas encoré cona­
ba Uu centre íe péché jusqu 'á répandre notre sang , comme dit saint 
Paul ; que d'autres personnes en supportent de beaucoup plus grands 
pour des intéréts temporels, el qu ' i l est bien juste d en souffrir davan-
lage pour l'amour de Dieu que pour l'amour du monde, puisqu'au lieu 
quel'un est récompensé par des biens infinis, Fautre est puní par dos 
peines infinies; et enfin que si nous considérons quelle a été la vie de 
Jésus-Christ, nous devons avoir honte de nous plaindre en voyant que 
son enfance s'est passée dans la pauvreté et dans la fuite pour éviler 
la cruauté de ses persécuteurs; qu ' i l a, dans la plus grande agonie qui 
se vit jamáis, arrosé la terre par une sueur de sang; qu'i l a souffei t 
tous les outrages imaginables, été déchiré á coups de fouet, couronné 
d épines, attaché avec des elous á la croix , et enOn est mort par 
un supplice qui passait alors ponr aussi infame qu'il est maintenant 
giorieux. 

Qu'est-ce , ma soeur, que nos travaux , si on les compare avec les 
siens? et si nous l i l i refusons do lu i teñir cornpagnie sur la terre, ose-
rons-nous espérer d'avoir part avec lui dans le ciel ? I I a declaré for-
mellement que cela ne pouvait étre ; que sa croix était seule capable 
de nous procurer ce bonheur ; et qu'ainsi ceux qui ne peuvent se r é -
soudre á l'imiter ne peuveut prélendre au royanme qu'il a préparé á 
ses éius a v a n í l a création du monde. Ne trouvons done rien de difiiciie 
dans la confiance que nous devons avoir en son secours; et les souf-
francés de sa passion étant nos armes en celte guerre, qui sera capable 
de nous vaincre ? 

Une épouse de Jésus-Christ doit toujours porter sur son coeur un 
bouquet de myrrhe,dont i'amertume lui représente les douleursde son 
Epoux, afín qu'elles Ja consolentde telle sorle dans les siennes , que, 
les considérant comme des faveurs, elle n'en vcuille pas étre soulagée. 
Carelle se doit regarder comme dépouillée de ses ornements, lorsqu'eílo 
ne porte pas les livrées de son Epoux , qui sont les peines et Les t ra­
vaux. C'est le tnoyen de mettre en fuile le démon, lorsqu'il s'efforce de 
nous faire abandonner Dieu par l 'appréhension de ce qu'il faut souflrii' 
pour le servir. Et quand cet esprit malheureux nous représente que Iq 
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vio étant si longue, i l nous reste encoré bcaucoup do cliomin á faire, ¡l 
faut luí repondré qu' i l peut arriver, au conlrairc , qo'cllo finirá dans 
pcu d'annéesv ou peut-élre méme dans peu de jours , et nous diré á 
nous-memes : Souffrez, mon amo, avec palience ; vous serez, possiblo 
dés aujourd'hui, délivrée d é l a prison de ce corps. Car en effet Ton se 
trompe plus souvent dans la créance de vivre longtemps que dans cello 
de vívre peu. 

Que si cet ennemi de notre salut tache de nous persuader que nous 
servirions mienx Dieu dans un au t r eé t a t que celui oú nous sommes, 
considérons ce discours comme un arlifice par lequel i l a fait lomber 
plusieurs,et perdre ainsi la gráce qu'ils avaient recue de Dicu. Le 
changement de mal en bien est íouable ; et Fon no doit pas craindrc de 
s'y tromper ; mais i l est fort périlleux de vouloir passer d'un bien a u n 
plus grand bien, parce qu'i larrive souvent que cela procede plutót de 
notre íácheté á souffrir les travauxque Dieu nous envoie,que d'un vé-
ritable désir de raieux faire. Mais comme pour changer de lieu on ne 
chango pas de senlimenls, on voit aprés, mais Irop tard , que Ton s'est 
trompé. 

Demeurer done, ma sreur, ferme et constante dans ce quo vous avez 
entrepris; et si le démon vous y fáitenvisagcr des difficultés et des 
obstacles, croyez que, comme i l y en a partout, i l s'en rencontrerait 
encoré de plus grands dans tout autre dessein que vous pourriez vous 
proposer. etque vous nesaur íez mieus faire que d'exécuter fidelement 
celui que Dieu vous a inspiré. Le moyen de vous soulager de vos peines 
est d'étre bien persuadée que la résolulion que vous avez prise lui a élo 
agréable, et que Ton est trop heureux de lui plaire, quand il en devrait 
coúter millo vies. Ne craignez rien dans une guerre oú ses yeux sont 
arrélés sur vous. I I connaít ceux qui sont á l u i , et ils n'ont pas plus tót 
imploré son assistance , qu'ils en éprouvent des effets. Que s'il vous 
arrive done quelquefois de vous trouver accablée sous le faix de vos 
peines, gardez-vous bien do perdre courage; mais ayez recours á Dieu, 
et i lne manquera pas non-seulementde vous relé ver, mais de vous rendre 
plus forte qu'auparavant. Comme i l nous connaít mieux que nous ne 
nous connaissons nous-mémes, i l ne s'étonnera pas de votre faiblesse; 
et pourvu que vous la lu i confessiez avec humiíité, sa miséricorde, qui 
par des effets différents nous est également favorable , vous consolera 

le prie de me fáire la gráce d'étre avec vous. 
Je puis vous assurer avec vérité que jeprendspart á vos peines; etDieu 

sait queje Ten remereie, parce queje le dois faire , puisqu'il n'exerce 
votre^patience que pour vous donner une plus riche couronne. R e p r é -
sentez-vous sans cesse ce qu'il souffrit, lorsqu'allant au supplice et 
étant lombé par torro sous le poids de sa croix, ses bourreaux impitoya-
bles ne le firent relever qu'en lefrappant. Voyez quelle disproportion 
i l y a entre vos travaux et les siens , et combien grande est la gráce 
qu' i l vous fait de vous y donner quelque part. 

J'aisujet de croire que, comme vous pensiez étre en assurancc, vous 
avez été surprise de voir que vous vous trompiez. Que cela ne vous 
fasse pas néanmoins perdre courage; vousétes une filie et non pas un 
ange; vous étes faible et non pas sainte. Dieu ne s'étonne point de nos 
faiblesses, et ne veut pas que nous nous en étonnions ; mais que nous 
ressemblions aux enfants qu i , aprés étre tombés , se relévent el cou-
rent comme auparavant. Votre tristessea assez duré ; je vous prie , au 
nom de Dicu, de n'cn avoir plus. Car, si on s'y laissait allcr toules les 



t l V R E l í . L E T T R E X V I 1 1 . 1 4 5 

fois que Ton en a quelque sujet, comment les peres pourraient-ils du-
rer avec leurs enfants, les niaris avecleurs femmes, et les autres per-
sonnes de toutes sortes de conditions , les unes avec les autres? 11 ne 
faut point laisser coucher le soleil sans se raeltre l'esprit en repos de 
ees déplaisirs qui arrivent á toute heure. Celui qui le premier recher-
che la paix, gagne une double couronne; et puisque vous en avez déjá 
tant remporlécs, ne perdez pas l'occasion de gagner encoré celle-lá, qui 
sera d'autantplus riche, que l'on vous aura donné plus de raison de 
vous plaindre. Je vous en conjure, au nom de Jésus-Ghrist , qui pria 
pour ceux qui le crucifiaient, et lava les pieds de Judas, qui le trahis-
sait; car, á combien plus forte raison devons-nous|>ouflrirquelquechose 
de ceux que nous savons qui nous aiment, quuiqu'ils fassent des choses 
qui nous fáchent ? 

Vous vous étes fort bien conduite dans l'affaire dont vous m'ccrive¿. 
Vous n'avez qu'á continuer; et quand méme on vous donnerait en 
cela beaucoup plus de sujet de déplaisir, souffrez-le avec patience. Je 
vous demande, comme une marque de votre amitié pour moi, d'oublier 
tout le passé,, de renoncer á toute tristesse, et de mettre votre ioie 
en rEnfant Jésus, et en sa glorieuse Mére, qui dans ees saints jours 
vient de le donner au monde. Je sais que c'est beaucoup vous de-
rnander; maislorsque l'on aime beaucoup, peut-on se contentor de de-
mander peu?LeSaint-Esprit veuille, s'il lui plait, demeurer toujours 
avec vous. 

LETTRE X V I I I . 
A U N E D E M O I S E L L E . 

11 Vexhorte á servir pour Vamour de Dieu une dame qui était malade, 
Quoique je désire extrémement votre repos je désire encoré davan-

tage de vous voir faire des choses útiles pour votre salut, et comme 
Dieu vous aime beaucoup je suis assuré que c'est son dessein sur vous. 
I I lui aurait été facile de vous faire passer une vie tranquillo et sans 
rien souffrir. Mais i i a voulu que vous prissiez part aux peines de vo­
tre prpehain aíin de l'imiter dans sa cha rilé pour nous. Ne devez-vous 
done pas, ma soeur, vous estimer heureuse de voir accomplir en vous 
cette parole de saint Paul : Vous avez compati á ceux qui étaient dans 
les chaines [Hebr., X , 34). Car vous ne sentez pas moins sans doute le 
mal de cette dame que si c'élait le vólre propre, et peut-étre davantage. 
Vous en devez avoir une grande joie, puisqu'autant que d'un cóté son 
mal vous atlriste, autant vous gagnez de l'autre, parce que si c'est 
beaucoup mériter que de servir un malade pour qui on n'a point d'af-
fection particuliére, combien mérite-t-on davantage lorsque l'on en 
sert un que l'on aime tant que l'on ressent plus ses peines qu' i l ne Ies 
ressent lui-oiéme? C'est un trésor que vous amassez pour le c ie l : gar-
dez-vous done bien de vous affaiblir dans un exorcice qui est si saint 
que Dieu en sera lui-méme la récompense. II nous remet ce que nous 
lu i devons en considération du bien que nous avons fait aux autres, et 
ainsi vous ne sauriez trop le remercier de ce qu' i l vous donne cette 
occasion de le satisfaire. Etant comme vous étes son Epousé, servez-le 
avec l'amour que vous lui devez en la personne de cetle raalade qu' i l 
considere comme si c'élait la sienne propre selon ees paroles que nous 
avons appris de sa bouche qu ' i l prononcera au dernier jour : J'ai été 
malade et vous m'avez assisté : possédez le royanme qui vous a été pré~ 
paré des le commencement du monde {Malt. X X V , 34, 36). Ne cessez 
point de le prier de rendre les forces á cette malade el de vous donner 
celles donl yous a vez besoin, non pour vous soulager de vos IravauK, 
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mais pour vous rendre capable d'en supporter encoré de plus grande Í 
Dcmandez-Iui aussi d'augmenter de telle sorte votre amour que vous 
puissiez porter sa croi& aínsi qu'i l Ta portée pour vous réconcilicr 
avec son pére. Comme i l a renoncé á ce qui pouvait lu i donner de la 
joie pour prendre sur iu i nosinfirmités et nos peines, priez-le de méme 
de ne point selasser de vous donner des sujets de lui témoigner com­
bien vous l'aimez. Car qui ne voudrait pas participcr au bonheur d'un 
Dieu? Mais désirer de participer á ses souffrances, c'est la preuve de 
cet amour véritable que le seul amour de Jésus-Christ qui durara 
élcrnellement peut opérer dans les ámes, et que je le prie de re,ndre 
en vous aussi grand que je le souliaite. 

LETTRE X I X . 
A U N E D E M O I S E L L E . 

I I Vinstruit de la maniere qu'elle se devait conduire pour se rendre di* 
gne des gráces dont Dieu la favorisait. 

Fidéle Epouse de Jésus-Christ , que vous semble-t-il que Dieu est? 
Que vous semble-t-il de sa bonté lorsque vous considérez qu ' i l daigne 
s'abaisser jusqu 'á aimer de misérables créa tures ; et qu'encore qu'elles 
«e soientpas dignes d'étre nourries du pain qu'elles mangent, i l les 
nourrit du propre corps du Créateur de l'univers? L'esprit humain ne 
saurait comprendre une si excessive bonté, et les Anges mémes ne 
sont pas capables de rendre á ce divin Rédempteur des aclions de g r á ­
ces proportionnées á une aussi grande faveur qu'est celle qu'il veutbien 
faire en cela á de pauvres vers de terre. Ainsi i l n'y a que lui-méme qui 
puisse se bien connaí t re , se louer, se bénir , s'aimer, se remercier, et 
se savoir gré des obligations dont nous l u i sommes redevables. C'est 
pourquoi, ma soeur, lorsque vou^ vous trouverez comme accablée de 
ses miséricordes, et confondue par la vue de votre indignité et de votre 
incapacité á les reconnaítre et á le servir, i\e v i vez plus en vous; mais 
sortez hors de vous-méme comme d'une maison trop étroite, pour vous 
ensevelir dans celui qui est votré vérilable vie; appuyez-vous sur l u i ; 
íransformez-vous en l u i ; et cherchez en lui loul votre repos. Vous 
y rencontrerez une douceur incomparable. Mais plus vous vous verroz 
aimée de l u i , et plus son extreme bonté doit vous faire rougir de 
honle d'étre si imparfaite. Apprenez qu'il n'y a pasmoins dedifférence 
entre lui et vous qu'entre For le plus pur et la boue la plus corrom-
pue, et que plus vous vous humilierez dans la vue de votre misére, 
plus vous vous éleverez dans la connaissance de ses perfeclions i n t i ­
mes, parce qu'ainsi qu'une ame qui a de l'amour pour Dieu ne trouve 
rien de si doux, de si agréable , et de si précicux que l u i , elle ne 
írouve rien de si misérable, de si méprisable, et de si pauvre qu'elle-
méme. Nous ne sauríons nous bien connaitrc sans avoir tant d'horreur 
de nos défauts que nous ne pourrions nous souffrir si nous ne consi-
dérions que nous sommes á Dieu, qu ' i l vit en nous,et nous en l u i . 
C'est pourquoi, ma soeur , lorsque vous recevrez des faveurs de sa 
bonté, je vous conjure de ne vous en point élever, mais de Ten aimer 
davanlage, et de vous en eslimer nioins. Car i l arrive á plusieurs de 
se rendre désagréable á sa d.vine majesté par les gráces qu'il leur fait, 
á canse qu'au lieu deles luiréférer, la vanité qu'ils en ti re ni les aveu-

, gle. Le coeur de l'homme est si corrompa et si obscurci par ses pas-
i sions qu' i l ignore quelquefois ses propres sentiments. Mais Dieu dont 

la lumiére penetre jusque dans le fond des abiraes les voit, el permet 
pour les punir que le démon nous trompe lors méme que nouscroyons 
n'avoir rien á craindrc. La principale cause de ce mal est notre com-
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piáis anee pour nous-mémes jointe aun désir secret de nous dislinguer 
des autres par quclque singularité ou quelque avantage sur eux. Car 
Di cu prend plaisir d'abaisser aulant ees personnes qu'elles prétendent 
de s'élever. Ainsí nous ne saurions trouver de súreté que dans sa 
crainte, parce que cette era inte salutaire nous fait rechercher avec 
iremblement ce qui estle plus agréable á Dieu, et non pas ce qui est 
le plus é levé ;aucon t ra i re , nous le fuyons et prions Notre-Seigneur de 
nous conduire par le chemin le plus sur et le plus droit, cu recon-
naissanl que notre faiblesse est si grande que nous pouvons méme 
y faire des chutes. Plasieurs en demeurent d'accord; mais peu en ont 
íe sentiment dans le cosur, parce que cette secrete vanité que nous 
avons héritéc de notre premier pére est si enracinée en nous; que si Dieu 
ne nous donne lumiére pour la connaitre nous ne saurions iaperce-
voir et encoré moins en guérir . 

Je vous ait dit tout ceci, ma soeur, pour vous faire voir combien i l 
vous importe de prier Dieu de vous donner cette lumiére si nécessaire 
pour connaitre votre faiblesse, et lui demander qu ' i l lu i plaise de vous 
meüre en toutes choses dans le plus bas rañg , excepté dans sa con-
naissance, dans son amour et dans le inépris de vous-méme. Car par 
ce moyen vous marcherez en assurance; le démon s'enfuira de vous, 
et vous posséderez ce divin Sauveur qui veut bien se donner tout en-
tier a vous pourvu, que vous ayez le courage de vous donner" toule 
entiére á l u i . 

LETTRE X X . 
A U N E D E M O I S E L L E A F F L I G É E . 

/ / la consolé et la rassure dans ses craintes. 
J'aurais plus d'envie, ma soeur, de vous quereller que de vous con­

soler. Vous vous en trouveriez peut-élre mieux , de méme que les 
femmes que leurs maris traitent durement en deviennent plus ver-
tucuses. Vous seriez bien aise que Ton vous dit que Dieu est contení 
de vous; et je ne voudrais pas vous le diré, vous vous endormiriez au 
pied d é l a croix comme dans un l i t . Est-il possible qu'en l'áge oü vous 
étes vous ne compreniez pas encoré que Dieu ne vous a mise en l'état 
oü vous vous trouvez que pour vous cacher l'amour qu' i l vous porte, 
et que vous soyez si délicaíe que dedésirer, comme un enfant, que Ton 
ne vous nourrisse que de lait ? 

Servante d'un Dieu crucifié quel sujet avez-vous de tant appréhen-
der et de vous tant plaindre ? Ignorez-vous que Jésus-Chrisl n'aban­
dolín e pas si facilement les ames qu' i l a choisies pour étre á lui ? No 
savez-vous pas qu'encore qu'il soit jaloux de ses épouses et qu'il les 
punisse pour des fautes qui paraissent légéres, i l ne laisse pas de les 
aimer ? G'est au contraire parce qu'il les aime qu' i l les chátie, et plus 
i l les chátie, plus i l l eu r donne des marques de son amour. On le voit 
par cette menace dont on l i t dans Ezéchiel qu'i l use vers les réprou-
vés : Je cesserai, di t- i l , d'avoir pour vous de la jalousie [Ezech. X V I ) , 

Si Dieu ne vous chátie point quel sujet avez-vous de vous plaindre? 
Et s'il vous chátie, pourquoi vous en atiligez-vous, puisque vous savez 
que ce n'est pas par colére mais seuleraent parce qu'il vous aime? Que 

poui 
ignorance qu'i l vous a paru si rude, craignant oü i i n'y avait point 
sujet de craindre. Etainsi la peine que vous avez ne doit pas étre con-
sidérée comme la puuilion d'une faute que vous ayez faite, mais comme 



148 L E T T R E S Dü B. J E A N D ' I V I L A , 

la punition de la faute que vous faites raaintenant de vous tourmcn-
tcr de la sorte 

N'est-il pas étrange que Ton dise que les afflictions rendent prudents 
les imprudents, et que vous ne cotnraencez pas encoré á ouyrir les 
yeux pour voir que ce qui vous inquiéle tant n'est qu'un fanlóme dont 
le diable se sert pour vous ravir votre paix., et vous épouvanter comme 
un enfant á qui Ton fait peur d'un masque qui , sous la figure d'un 
l i on , n'est plein que de paille? Ayez honte de vousétre laissée tromper 
de la sorte; agissez avec ce courage que doit avoir une épouse du 
roi du ciel ; meltez en fuite le démon ; bannissez rignorance de votre 
esprit; et assurez-vous que vous étes en paix avec le Seigneur.^ 

Ne donnez pas sujet de diré de vous ce que Job disait des méchants : 
Qu'au milieu méme de la paix ils sHmaginent qu'on leur dresse des em-
búches {Job, XV} . Comme vous vous connaissez vous appréhendez et 
étes dans l 'inquiétude. Mais vous faites voir que vous ne connaissez 
pas Jésus-Christ et ne pensez pas á lu i lorsque vous ne jouissez pas 
de la paix que les Anges annoncérent aux hommes et qu'il donne á 
ceux qui le connaissent et qui l'aiment. Apprenez, ma soeur, que sa 
sa bonté lui fait aimer les personnes qui vous ressemblent; et que 
quand vos imperfections seraient encoré plus grandes elles ne r em-
pécheraient pas de vous la continuer. Répondezá ceux qui vousdiront 
le contraire qu'ils táchent inutilement de vous le persuader, puisque 
votre amour pour Dieu est tel, votre foi si vive, et votre confiance si 
grande, que quelque faible que vous soyez par vous-méme, ríen n'est 
capable de vousébranler . Vous vous étes donnée á Jésus-Christ, et i l 
a accepté votre don. Ainsi vous n'étes plus dans la liberté de vous 
donner á un autre. 11 accomplira malgré l'enfer le dessein qu'i l a d® 
vous sauver, confondra lesdémons, et fera voir que tous leurs efforts 
et leurs artífices scnt vains centre ceux dont i l prend la proteclion. 
Itnaginez-vous qu'ayant été endormie jusqu'ici vous entendez saint 
Paul vous diré qu'il est désormais temps de vous réyeiller, que votre 
tristesse se chango en joie, et que vous preniez vos habits de noces 
puisque les Anges annoncent aux pasteurs et á tout le monde, afind'en 
glorifier Dieu, que le Sauveurvient de naítre. Je vousrenvoie á sa e ré -
che oú es ta r r ivé ce bonheur attendu depuis lant de siécles, afin que 
vous y demeuriez durant ees saints jours, et que ce divin enfant que 
vous y trouverez soit á l'avenir l'unique objet de votre amour. 

LETTRE X X I . 
A U N E D E M O I S E L L E , 

/ / rexhorte á la reíraite, au trüvaü et au mépris du monde. 
3'avais eu jusqu 'á cette heure la consolation de croire que vous 

marchiez dans le chemin da ciel avec encoré plus de courage que lors­
que j 'étais auprés de vous, á cause que la qualité d'une bonne filie vous 
y obligeait, parce qu'ainsi que les femtnes ne font jamáis mieux con-
naítre leur vertu qu'en l'absencede leurs maris, les filies doivent agir 
de la méme sorte en l'absence de leurs péres. Dieu traite les ames en 
cette maniere lorsqu'il se cache d'elles. 11 les laisse dans la sécheresse 
et la tristesse pour éprouver leur palience et voir si elles le servent 
avec la méme ferveur qu'auparavant, ou si, manque d'avoir encoré des 
consolations intérieures, elles vont en chercher d'extérieures. 

Le moyen, ma soeur, de ne se point tromper est de considérer la fin 
des choses. Le temps détruil tout ce qui parait de plus éclatant dans 
le monde; et ce corps que Ton prend tant de soin de conserver et 
de nourrir dans les déüces, devient la páture des yers dans le tombeau 
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oá sa corruption fait voir combien grande était la folie de le flattcr de 
la sorte. Que sont devenus ees méchanls qui avaient passé toute leur 
vie dans les plaisirs ? ne sont-ils pas réduits en pondré? ce qui en 
reste sur la Ierre n'est plus que cendre et que poussiére; leurs plai­
sirs se sont évanouis comme une onibre qui disparaít, et leurs ames 
brúlent dans des flammes éternelles. Combien voudraient-ils mainte-
nant avoir passé cette vie molle el délicieuse tlans les ápres et durs 
(ravaux oú d'autres ont passé la leur? Mais aprés la mort i l n'y a plus 
de lieu au repentir, et chaeun esl puni ou récompensé selon qu'il l'a 
niérilé. 

Qaelle íraprudenceégale done celle de ne préférer pas, durant ce peu 
de temps que nous avons á vivre, des travaux qui finiront bientót á 
des peines qui ne finiront jamáis? Quelle imprudence de ne pas com-
baltre nos sentiments pour éviter de tomber dans cette extrémité de 
malheur, de voir, durant une éternité,non-seulement touté t re contraire 
á nos sentimenls, mais endurer des peines horribles pour punilion de 
ce qu'ils ont été contraires á la volonté de Dieu? Ne vaut-i l pas mieux 
souftrir un peu ici-bas pour l'amour de Jésus-Christ et avec Jé sus -
Christ, que de souffrir toujours avec Lucifer? Ne vaut-il pas mieux 
demeurer pour un peu de temps inconnu au monde et étre glorifié un 
jour á la vue de tous les hommes et de tous Ies anges, que de perdre 
un tel bonheur pour quelques plaisirs passagers qui ne sont qu'un peu 
de fumée?Mais on peut diré avec vérité que les méchants ne jouissenl 
pas méme ici-bas de ees plaisirs si méprisables, tant lis sont traversés 
par les remords de leur conscience; au lieu que les gens de bien t rou-
vent dans la leur une si grande consolation d'endurer pour Jésus -
Christ, et un tel conlentement dans l'espérance d'en élre récornpensés,, 
que leurs souffrances leur paraissent douces et agréabies. Au contraire 
ees méchanls qui ne refusent rien á leurs sens ne goútent jamáis un 
plaisir parfait, parce que, ne pouvant se dérober á la présence de Dieu, 
ils tremblent toujours dans la pensée de cette derniére heure qui ne leur 
est pas moins inévitable que redoutable. 

Comme vous étes, ma soeur, persuadée de ees vérités, etqu'ainsi vous 
ne devez pas balancer á ehoisir le meilleur parti, faites un sacriíice de 
vous-méme á Jésus-Christ ; offrez-vous á porter sa croix pour ramour 
de lu í ; et si la clóture vous parait rude, considérez qu'il fut resserré, 
sur cetle croix, dans un si petil espace que n'y ayant pas assez de 
place pourétendre ses pieds, on les clona l 'un sur l 'autre; ce qui 
montre qu'on doil aller á lu i par un chemin trés-élroit. 

Notre dernier jour s'approche; notre exil finirá bientót, et nous sor-
tirons de ce désert en sortant du monde. Geux-lá paraítront alors étre 
sages qui se seront cachés et retirés pour ne penser qu'á embellir et 
parerleur á m e ; et l'on verra qu'au contraire ceux qui, au lieu de s'ef-

prie le Sainl-Espi 
jours avec vous el de vous rendre lelle que je le souhaite. 

LETTHE X X I I . 
A U N E D E M O t S E L L E QUI C O M M E N Q A I T A S E R V I R D I E U . 

I I l'exhorte á l'amour de sa divine majesté. á veiller sur elle-méme et á S Í 
détacher de l'affection des créatures. 

La paix de Jésus-Christ soit toujours avec vous. Je n'ai pas requ 
toutes les leltres que vous memandez m'avoirécrites; maisquand on me 
Ies aurait rendues el que je n'y aurais point répondu, je ne puis dou-

T H . iv . IQ 



150 L E T T R E S D U B . J K A N D ' A V I L A . 

point écril. Ainsi, quelque plainle que vous me fassiez de moa süence, 
J'ai sujet de me consoler. 

Gardez-vous bien, ma chére soeur en Jésus-Chrís í , de perdre cou-
ige, et soyez touchée jusqu 'á répandre des larmes, en considérant 

VVJU U * iJ V / I i v i m.* v^a» 5^**-« — — ' í " O a # 

l u i de ee divin amour donl la chaleur est capable de íemlrc les pierres 
les plus dures ? A quoi vous occupez-vous, servante de Jésus-Christ, si 
vous ne vous occupez tout enliére á l'aimer? Que pouvez-vous premire 
plaisirá vo¡r,sí vousne preñez plaisir á Iércgar(ler?Qu'étes-vous, si vous 
n'éles á lui? á quoi pensez-vous , sí vous ne pensez á lu i ? de quoi par-
lez-vous, si vous ne parlez de lui?et á quoi allachez-vous votre coeur, 
sinon a lu i , qui vous a deteüe sorte portee dans le sien, qu'aprcs avoir 
¡passé plus de trente-deux ans á déplorer votre perte et á y cherchcr 
du reméde, i l a souffert la mort sur une croix pour votre salut, el a 
permis qu'on lui ait ouvert le cóté, aQn que vous puissiez y voir la 
place que vous y tenez? 

Aimez done, ma soeur, je vous le redis encoré , aimez celui qui vous 
aime : i l n'y a que huit jours qu'i l est n é , el i l vienl de répandre son 
sang pour Tamour de vous; i l ne parle point encoré, et i l vous aime 
deja; son affeclion pour vous croít avec ses années ; el les travaux et 
les tourmenls qu'i l souffre pour procurer votre salut vont aussi 
toujours croissant jusqu'á la fin de sa vie sur une croix. Aimez dono 
celui qui vous a aimée le premier, et qui, étant maintenant dans lo 
ciel, ne vous aime pas moins que lorsqu'il étail sur la Ierre. Ne servez 
pas avec liédeur celui qui s'esl avec tanl d'ardeur donné lout enlier 
;pourvous; ne connaissez personne pour vous occuper toule á le bien 
connaitre; délachez-vous de tout, afinque, trouvant votre coeur libre 
de tout le reste, i l le remplisse de sa divine présence ; altachez vos yeux 
sur l u i , puisque vous ne pourriez les arréler sur les créatures , sans 
qu'ils vous fissent perdre la vuc de leur Créateur ; car s i , encoré que 
que vous vous donniez á lu i sans réserve, vous ne laissez pas de lom-
ber dans beaucoup de manquements, que serait-ce si vous vous parta-
giez entre lui et les ouvrages de ses mains ? Et si, aprés avoir renoncé 
au monde pour n'élre qu'á l u i , vous vouliez reprendre ce que vous lui 
auriez donné , ne perdriez-vous pas ce qu' i l vous aurait promis? Saint 
Faul dit qu'une filie qui se consacre á Dieu doit étre sainte dans son 
corps et dans son esprit, et n'avoir point d'autre soin que de lui plaire. 
Vous ne devoz done vous occuper d'autre chose; car s'il ne demande 
de vous que d'étre á l u i , que pouvez-vous souhaiter davanlage, sinon 

^qu'il soit á vous, ainsi que les anges s'en contenlenl? 
Je ne sais pas quel est maintenant l 'élat de votre ame; mais je serais 

Irés-fácbé qu'il ne fút pas leí que je le désire, puisque vous vous Irou-
veriez dans une si extréme faiblesse, que vous tomberiez dans los m é -
mes défauls dont vous étes si houreusement sortie. N'altendez de vous-
mérae que des chutes continuelles, el de la forcé que de Dieu seul; i i 
prend plaisir déla donner á ceux qui veillenl sur cux-niémes, el reprend 
sévéremenl ceux qui s'endormenl, comme il reprit saint Pierre en lu i 
reprochant de n'avoir pu veiller une beure avec l u i . 

Renoncez aux cnlreiiens des créatures pour vous rendre digne de 
ceux du Créateur, puisque vous ne sauriez jouir des deux ensembie. 
Demeurez toujours renfermée dans vous-méme el comme exilée, afin do 
jpouvoir demander á Nolre-Seigneur de vous visiter comme une pauvre 
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orpheline et une é(rangére. Lasolitude in téneure et extérieure s'accor-
dent Irés-bien; car no savez-vous pas quenous ne sommes jamáis si con-
tentsque lorsque nous nous trouvons seuls avcc Dieu, et que si nouá 
cherchons ailleursnos consolations, ¡1 se cache de nouset nous reprend 
quand nous retournons á luí dans la priére, jusqu'á ce que nous luí 
térnoignions notre déplaisir d'elre tombés dans cetle faule. Que si nous 
Taimons véritablement, nous ne devons pas lui donner sujet de nous 
traiter souvent de la sorte, niais prendre un tel soin de connaitre sa 
volonté et de Taccomplir, que nous ne puissions, sans répandre des lar-
mes, voir que notre faiblesse nous y fait manquer quelquefois. 

Puis done, ma sceur, que vousaimezce divin époux de votre ame, a i-
mez-le parfaitement; puisque vous étes résolue de le servir, servcz-le 
trés-íidélement, et puisque vous vous étes donnée á l u i , oubiiez tout le 
reste pour n'étre qu'á lu i . 

Si vous prétendez régner un jour avec lui dans son palais éternel, ne 
mettez point votre affection dans ees habitalions des hommes qui n'ont 
rien de permanent et de solide; et pour avoir place entre les choeurs des 
auges, abaissez-vous de telle sorte que vous baisiez la terre sur 
laquelle marchent Ies moindres servantes du lieu oú vous étes. Non-
seulcment n'appréhendez point d'étre méprisée, mais mépriscz-vous 
vous-méme, sachant que Fon a méprisé celui qui esl l'objet de votre 
aaiour, et que ce qu'il permet que I on vous traite de la sorte est parce 
que vous tirez tout volre honnour du mépris que Ton a fait de lu i . 

Ne prélendez pas de plaire á Jésus-Christ en ñattant votre chair, 
puisqu'aprés que la sienne a été déchirée par des íbuets et percée par 
des épines et des clous , nous sommes obligés de renoncer á la ten-
dresse que nous avions pour l anó t r e , avanl qu'il eút établi sa demeure 
en nous, et qu'il faut que le désir de souffrir prenne sa place. Ilenoncez 
aussi á tout cotnmeice avec le monde, suivant ees paroles de J é s u s -
Christ: Ne craignez rien,faivaincu le monde [Joan., XFI ) . Ne considé-
rez l'honneur ni le déshonneur que comme un brui tqui passeet se dis-
sipe dans l'air. Etablissez votre demeure dans les piales de Jésus-Christ 
qui a dit que c'est le lieu oú sa colornbe, qui est l'áme qui le cherche 
avec simplicité, se retire et se repose. Enfln, puisque vous vous étes 
donnée á l u i , renoncez á vous-méme el á tout le reste, et puisqu'il a 
accepté votre don, n 'appréhendez point qu'il vous abandonne, si vous 
ne l'abandonnez pas; mais assurez-vous qu'il accoroplira ce qu'il vous 
apromis par mon entremise. Ne pensez qu'á lui étre fidéle jusqu'á la 

(1 Cor.y I I , 9) ; je l'en prie de tout mon cceur. Ainsi soit-il. 

LETTRE XX1ÍI. 
A D N E D E M O I S E L L E Q U I A V A I T COMMENCE A S E R V I R D I E U . 

/ / Vinsíruit de ce arfelle avait á faire pour continuer á exécuter sa 
sainte résolution. 

Dévote servante de Jésus-Christ, pardonnez-moi de ne vous avoir 
point écrit pour vous forliíier dans la sainte résolution qu' i l vous a fait 
prendre et qui vous engage dans une guerre contre le démon pour con-
Unuer á marcher dans ce nouveau chemin oú vous avez commencé 
d'entrer; car j'avoue d'avoir failli, puisque, de méme que les péres 
chaméis sont obligés d'avoir soin de leurs enfants, les péres spiriluels 
en doivent prendre des ames qu'ils ont comme engendrées á Dieu en Ies 



152 L E T T R E S D i ; B J E - i X D ÁVILA. 

faisant enírer dans son ser vice par le moyon de sa sainíe parole. Ainsi 
i l faut qu'ils les inslruisent, les consolent, les réjouissent et les for tifienl 
pour achever ce qu'ils ont commencó. J'espére de sa bonté qu'il me 
pardonnera la faute que j ' a i faite, qu'il m'assislera pour la réparer , et 
que vous serez consolée. 

La premiére chose que vous devez faire esl de recomía tire rextremo 
faveur que Dieu Y O U S a faite de mépriser les choses présenles pour n'ai-
mer que celles que nos yeux ne sauraienl voir en cette vic, que nos 
oreilles ne sauraient entendre, que nos mains ne sauraienl loucher, et 
qu ' i l n'y a que les ames purés qui soient capables de comprendre et de 
gouter. 

Saint Paul priait Dieu de faire connaitre aux Ephésiens combien 
grand était le bonheur de leur vocatíon ( Ephes., í ) , et Je lui adresse 
pour vous la niéme pr iére , parce que plus vous le comprendrez, plus 
vous vous fortifieroz dans volrc esperance, plus vous tácherez de lu i 
étre agréable, et plus vous foulerezaux pieds avec joie loules les choses 
d'ici bas, ne les regardant que comme un homine á qui l'on donnerait 
de l'or regarderait de la boue et du furnier. 

Savez-vous bien á quel dessein Dieu vous appcíle? savez-vous oú 
vous conduira le chemin dans lequel vous étes entrée? savez-vous á 
quoi tend votre combat ? el eníin savez-vous q'. ellc sera la couronne 
que vous remporlerez aprés étre demeurée victoi ieusc? Dieu lui-mémo 
sera votre couronne. Le bonheur auquel vous aspire/ peul-il done aller 
plus loin? et pourriez-vous envier la fortune des plus grandes reines, 
puisque toutes les grandeurs de !a terre joinlos ensemble ne peuvent 
étre considérées que comme un néant el des sujels d'inquiélude plulót 
que de joie en comparaison d'une lelle félicilé? 

Vous ne sauriez, ma sceur, trop reconnaitre Fobligation que vous 
avez á Dieu de vous avoir fait enírer dans ce chemin qui conduil á lu i , 
vous né sauriez y courir avec trop de joie, et vous ne sauriez Irop vous 
efforcer de surmonter, á quelque prix que ce soil, touí ce qui pourrait 
vous empécher d'élre recue d á o s l e s bras de votre Pére et de votre 
époux avec tant d'aulres sainles filies qui, par un amour scinblable au 
vólre , ont abandonné pour ce sujet tout ce que vous avez quilté. 

Plút á Dieu que vous puissiez voir quelle est la félicilé de celles qui 
ont méprisé leurs corps, méprisé le monde, choisi par humiiité le plus 
bas l ieu , et ardemment ainié Nolre-Seigneur I Oh 1 qu'heureux est cet 
échange de quilter la terre pour le ciel, des joies passagéres pour des 
joies éternel les , et les créatures pour le Créateur! Je ne saurais trop 
remercier Nolre-Seigneur de vous avoir mise au nombre de ees sages 
vierges , et retiré vos yeux de la vuedes choses vaines pour les élever 
vers son éternelle vérilé. Pouvez-vous trop l'aimer puisqu'ii vous a 
tant aimée et vous a aimée le premier? car, si vous y preñez gardo, 
vous trouverez que lorsque vous vous étiez endormie á son égard et 
seriez loujours demeurée plongée dans ce dangereux sornmeil, i l avait 
les yeux ouverts sur vous et vous a heureusemonl réveillée pour vous 
rappeler á lu i . Airnez-le done beaucoup puisque vous lui étes si 
obligée qu'il ne vous a pas seulement relevce de vos chutes, rnais vous a 
empéchéed'en faire beaucoup d'aulres. Que pouvez-vous mieux faire que 
de vous employerá servir un si bon Maitre, un si grand Roi, un si saint 
Epoux , el qui vous donne cet avantage sur les auges, qu'au lieu qu'ils 
le nommenl leur Seigneur, i l vous nomme son épouse ? Quelle recon-

vis, Seigneur, que par vous,et neveux vivrepour vous. Votre amour est 
mon seuí appui; i l m'a t t i reá vous; et je ne veus vivre que pour vous 
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aimer.Quejescr;jis heurouse,Seigneur, simes forceségalaienlmoa désir, 
et que,les emplopnl loulos á vous aimer,je pusse diré avec vérilé : Mon 
bien-aimé esl toxit á moi { C a n t . , U ) 1 Vous m'avez aimée, mon Sauveur, 

sainle volonté : que je ne vive plus que pour vous, que rnon amou» 
vous ait pour unique objcl, et que je n'aie pius de pensées el d'aífections 
que pour ce qu¡ vous regarde. 

Considérez, ma soeur, combien notre Rcdempteur a aimé l 'obéis-
sance et rhumililé , puisque toules choses lui devanl Icur é t re , i l a 
bien voulu s'assujetlir á ses créatures. Ce divin époux ayant été com-
me un agneau, doux, humble, paisibleet obéissant, vous devez, comino 
uneeolombe, avoir toules ees qualités pour vous rendre digne d'élre 
son épouse. Pratiquez doncl 'obéissance dans les choses méme les plus 
diílciles, ainsi qu'il i'a pratiquée jusqu'a la mort, et la mort de la 
croix. On mérile peu de la témoigner en des choses fáciles : mais c'est 
un grand sacrifica que Ton offre á Dieu et qui lui est trés-agréable 
que de la praliquer en des choses trés-difíiciles. C'est le moyen de 
résister aux artífices du démon. Car s'il vous représenle quels sont 
les plaisirs du monde, vous lui répondrez : Qu'est-ce que ees plaisirs 
en comparaison du bonheur d'élre á Jésus-Christ? S'il veut vous 
faire perdre courage pour vous porter a abandonner votre entreprise , 
diles-lui : Gelui qui m'a t'ait la gráce de commencer étant un Dieu, 
it me donnera la forcé d'achever; et s'il m'a aimée avant queje l ' a i -
inasse, cornment rn abandonnerait-il mainlenant que je raime plus 
que moi-méme ? S i l vous représenle que vos péchés sont en trop 
grand nombre pour en espérer le pardon , répondez-Iui : que votre 
époux l'accorde á lous ceux qui le lui demandent, et qu'il ne le lui 
refuserait pas á lui-mérne, s'ilétait capable d é s e repenlir et de le lu i 
demander. Si, au contraire, cet esprit des lénébres vous tente de vaine 
gloire en voulant vous persuader que vous avez fait peu de mal et 
beaucoup de bien, dites-lui : qu'il n'y a personne qui puisse se vanter 
de n'avoir guére péché et d'avoir rendu loul le service qu'il doit á 
Dieu. Et eníin, s'il vous prie de faire quelque chose, diles-lui : que 
vous n'étes pas sa servante, el que vous avez un Mailre á qui vous 
éles obligée o'obéir. Faites ensuite le signe de la croix ; proférez dans 
votre coeur avec une ,ferme foi le notn de Jésus ; et aprés cela 
n'appréhendez point cet ennemi de votre bonheur: craignez seu-
lement Jésus-Christ ; revérez-ie et aimez-le de télle soríe qu'iK 
vous considere comme étant á l u i . Je le souhaile et Ten prie de tout 
mon cceur, 

LETTRE X X I V . 
A U N E D E M O I S E L L E Q ü l A V A I T COMMENCE D E SERVIR D I E U . 

11 lui représente combien i l lui importe de persévérer; dans quels incon-
vénients on tombe iorsqu'on y manque ; el quelle doit éíre une épouse 
de Jésus-Christ. 
Fidéle épouse de Jésus-Christ, raffeclion qu'il m'a donnée pour 

votre salut m'ayant faü croire que vous éles maintenant dans quelque 
besoin de son assisiance, jo vous écris celte letlre , el le prie de tout 
mon coeur d'opérer en vous par elle ce qu' i l sait vous étre n é -
cessaire. 

Je souhaile, ma chére sceur, que Dieu vous fasse coünaitre l'impor-. 
lance de la résolution que vous avez prise, aíin que celte connaissance-
augmente votre- afféction á r e x é e u l e r : oue raccroissemonl de celte a í íeo 
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lion vous rende de plus en plus soigneuse de lui plaire, et qu'en vous 
conduisant de la sorle vous aUiriez sur vous sa gráce, qui ne s'éloi-
gne point de ceux qui le cherchent véritablemcnt. Ce sera le moyen 
de marcher sanscrainle au milieu dos plus grands périls et d'arriver 
heureusement á la fin de votre carr iére . 

La néglígence de ce qui regarde le salut est d'ordinaire la premiére 
cause de la perte de plusieurs de ceux qui commcncenl á servir Dieu 
et nu persévérent pas. I!s n'y fonl point (raltention, et encoré que la 
guerre soit cerlaine et la victoire douleuse, ils agissent comme s'ils 
l'avaient déjá remporlée, et que le lemps d'en jouir fút a r r ¡ v é , s a n s 
considcrer qu'eüe ne s'acquiort que par boaucoup de travaux. De lá 
vient que les périls qui nous environnent au dehors élant si grands, 
et les racincs que nolre láchelé a jelées dans nolre coeur élant plus 
profondes que Ton ne saurait se l'imaginer, on ne pout les ar ra-
cher qu'avec une exlróme dilficullé. Lors méme qu'elles semblent 
l 'é tre , cetle ardeur que Dieu nous donnait pour y (ravailler n'est pas 
plulót passée, que ees racines qui paraissaic-nl morles reverdissent et 
produisenl des fruits encere pires qu'auparavanl; ainsi nons apprenons 
á nos dépens que durant cetle vie, qui est une guerre conlinuelle, nous 
ne devons jamáis quitler les armes, el cesser de travailler á nous avan-
cer dans le service de Dieu. 

Que direz-vous, ma soeur, quand vous saurez que quelques-uns, 
aprés avoir goúlé la douceur d'élrc bien avec Dieu , se sont trouvés 
réduils á la nourrilure des pourccaux : et ne Irembierez-vous point 
en cntendant ees paroles de Jcrémie : Ceux qui vivaient dans íes déíices 
ont été réduits á coucher sur un fumier {Thren., IV)? Qu'y a - l - i l de 
plus déplorable que do voir une ame qui u'avaít point d'autre conlen-
lement que de servir Dieu, y renoncer pour ne se plaire que dans le 
péché ; qu'une bouche qui n'était ouverte que pour parler des choses 
célestes, ne parle que des terrestres, que des oreilles qui n'étaient alien; 
lives qu'á écouter la parole de Dieu, n'aiment qu 'áen tendredes choses 
vaines ; et qu'un coeur qui méprisait los plaisirs sensibles n'est plus 
touché des spiriluels qui lui paraissaient si doux? N'est-ce pas, comme 
disait Job : Se coucher sur des épines pour y írouverdu repos [Job. X X X ) , 
et imiler la láchelé des ísraéliles qui, lorsque Dieu les eul par lant de 
miracles affranchis de servitutle, aulieu de marcher aveccourage pour 
conquérir l'heureuse Ierre qu'il leur avait promise, se dégoútérent de 
cetle manne lombée du ciel dont i l les nourrissait dans le désert, quoi-
qu'elle eút tous les goúls que Ton pouvail souhailer, préférant á cetle 
divine nourrilure les poireaux etles oignons de l'Egypte; ainsi une áme 
de qui Dieu par son extréme misérioorde a noyé les péchés dans les 
eaux du bapléme cu dans les larnies de la pénitence, doil, pourrecon-
naitre cetle faveur, se donner tout enliére á lu i , trouver de la douceur 
dans les travaux, et du rafraichissement dans la sécheresse du désert de 
cette vie. C'est le moyen de faire que Dieu la soutienr.e par les consola-
lions qu'il nousapromises en d isa ni : Je donnerai á celui qui sera victorieux 
une manne cachee et toute célesle {Apoc, I I . ) Or. comme la douceur des 
faveurs de Dieu surpasse iníiniment l'amei lume des peines de celte vie, 
l 'áme marche avec joie dans les travaux, avec assurance dans les périls, 
et avec confiance en la promesse de Dieu de jouir dans le ciel d'une 
profonde paix el d'un élernel repos. Mais que dis-je, elle marche? elle 
ne marche pas seulement, elle courl, elle volé, et dans l'ardent désir 
qu'elle a d'aller jouir de la présence de son Dieu, gagner tout un 
monde ou perdre la vie l u i paraissent également méprisables. On 
n'enlend jamáis sortir de plainles de sa bouche : son cceur ne s'affai-
blit point dansses sentimenls : ses aclions de grácesá Dieu sont toujourn 
«mssi vives et aussi ferventes pour les faveurs qu'elle espére que pour 
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celles qu'elle a déjá recuas. Mais s'il arrive que ceüe áme commence k\ 
se relácher, i l n'y a rie'n, pour pelit qu' i l soit, qui ne lui paraisse insup-
portable : une égratignurc luí cause de la douleur, le moindre fardeau 
lui semble pesant; elle lombe á chaqué pas ; elle se plainl a loul raoracnl 
de ce que Dieu nc fait pas réussir les choses comme elle le désire, et dit 
daus son coeur et mérne quclquefois de bouche : Comment me suis-jo 
engagéo dans ce chemin oü Ton no fait que prier, lire et s'occuper á 
des choses si contraires á la nalure'M'envic de manger des viande* 
d'Egypte me rcprend, et autant que je les ai eues a conlre-coear, aulaul 
elles me paruissent agréables. 

A quoi croyez-vous, ma soeur, que Ton doive atlribuer un si déplo-
rable changement, sinon á la négligence qui a produit la tiédeur, la 
tiédeur le dégout, le dégoút le reiáchement, et le reláchement tous 
ees aulres maux? Si ees personnes avaient eu soin de remédier dés lo 
eommoncemenl á celte négligence, elles ne seraient pas tombées dans 
ce malheur. Si elles avaient élouffé la mere, ees miserables enfants 
n'auraienl jamáis vu le jour, et cet édiíice spirituel ne serait pas lombé, 
si elles eussent empéehé de tomber la premiére pierre qui acommencé 
á se démentir . 

Vous devez savoir, ma soeur, que comme on ne devient pas fort 
bon en un moment, on ne devient pas aussi en un moment fort man­
yáis. I I y a des degrés pour arri ver jusqu'á une grande bonlé ou pour 
descendre jusqu 'á une grande malice. Ainsi de nuéme que lorsquo 
Ton a monté le premier degré, on a sujet dése réjouir dans l 'éspérance 
d'arriver peu á peu jusqu'audernicr ; on a, quand on est en haulr beau-
coup do sujet de craindre de tomber, pour peu que Ton commence á 
descendre. 

Si vous vous rencontrez dans ce péril, le moyen d'y remédier est 
de considérer »i vous vous sen tez affaibür, si vous preñez plaisir á 
parler de choses inútiles ; si vous désirez d'apprendre des nouvelles; 
si vous étes lente á aller á la priére el prompte á en sorlir ; si volre 
coeur est sec parce que Dieu ne l'arrose pas des eaux de sa gráce pour 
y exciler de la dévotion, ou que si quelquefois i l y fait tomber cetle 
pluie celeste, ce n'estque sur sa superficie, et qu'aussilót cela se passe; 
si vous avez les yeux ouverls pour considérer les fautes des aulres, et 
fermés pour remarquer les vólres ; si vous sentez du déplaisir de vous 
trouver si abaltue, et souffrcz avec peine que Ton vous reprenno; si 
les mauvaises humcurs de votre prochain vous paraissent difficiles á 
supporter; si vous cherche/ des prélextes pour éviler de vous confesser 
et de communier ; si lorsque vous vous approchez des sacremenls, c'est 
plutót par la honte de ne le pas faire ou par coulume que par l'af-
fection que vous y avez, et si aprés avoir recu Notre-Seigneur, vous 
n'éles poinl échauffée du feu de son amour el ne sentez point la douceur 
de ce miel céleste. 

Lorsque vous remarquerez en vous les choses que je viens de diré et 
aulres semblables, croyez que vous n'éles pas au regard de Dieu telle 
que vous devez étre, el sachez qu'au lieu d'étre rassasiée d'Une divine 
liqueur, vous étes allérée de la soifde lavanilé des créalures. Car ainsi* 
que Taniour que Ton a pour Dieu morliíie les sens, fait répandre 
quanli lé de larmes, rassasie l árae, se plaíl dans le silence, cherche 
la solitude, raéprise l'éclat, porte á veiller sur sa conscience, souffre 
patiemment les imperfections du prochain, et produit d'infinis autres. 
biens ¡l 'amour de la vani lédonne, au contraire, du dégoüt pour la véri-
lé , et l'amour du monde du dégoút pour Dieu comme l'amour de Dieu 
donne du dégoút pour le monde. 

C est pourquoi, ma soeur, aussilót que vous verrez que le mond« 
eoramence á vous élre agréable, há'cz-vous do remédier a un si granel 
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mal, de pourquevous ne pcrdiez entiérement le goút des cnoses de 
Dieu. Preñez garde á ne ríen fairequi ne soit digne d'ane epouse de 
Jésus-Christ : souvenez-vous que vouS lui avez sacrifié volre corps, e í 
que Dieu défendait expressément , dans rancienne lo i , de lui offrir des 
victimes tant soit peu défeclueuses. C'est ce qui a fait diré á Origéne 
qu'il ne suííit pas á une vierge qui se consacre á Dieu de n 'étre puré 
qu'en partie; sa langue doit s'abstenir de parler de choses vaines, ses 
oreilles de les écouter, et ses ycux de les regarder; ses íiabits ne doíveqt 
élre ni précienx, ni curieux. ni malpropres. ¡1 faut qu'il n'y ail rien en 
elle que d 'honnéte, et que son ame, pour élre í'épouse de l'Agncau sans 
taclic, ait la simplicité ella purelédo la colombe, aíin que, devenant une 
inérae chose avec lu i , sa vie réponde á une aussi grande gráce qu'est 
celle qu'il iui a faite. Car csl-il juste qu'une personne qui aspire a la 
gíoire d'aimer un si grand roí el d on élre ai mee puisse, api es s'étre 
«ionnéc á lui, trouver quelque chose de difíicile á souffrír pour arriver 
á un (el bonheur ? 

A iris i au licu devous étonnerdes peines qui vous arrivr ron' , souvenez-
vous que c'est la maniere dont Dieu traite srs eníants, et qu'au lieu 
d'étre des marques de sa colére, cesont des lémoignages de son atnour. 
Par ce moyen plus vous souffrirez, et plus vous devrez vous assurer 
d 'élre aimée de lui ; moins vous aurez de eonsolation, et plus vous 
aurez de con fian ce; ct les plus grandes tentations vous présageront 
une plus riclie couronne. Que ríen nesoit done capable de vous éb ran -
ler,puisque vous avez pour soulien elpour appui un Dieu toul-puissant. 
Ne craignez rien, puisque le secours du ciel ne vous peut manquer , 
et que le grand nombre de vos onnemis ne vous fasse point de peur , 
puisque vous avez pour ami ce protecteur tout-puissant á qui i l est si 
íacile de les vaincre. Gardez-vous seuleuient de lui manquer de fidélilé; 
irnplorez son assistance; el je vous promets de sa part qu'il les I e r ­
ras se ra tous; s'ils viennentpar un chemin pour vous attaquer, ils s'enfui-
ront par sept mitres (Dewí., XXV11I), eí s'il leur permel de vous j o i n -
dre, i l ne leur permellra pas de vous vaincre. Car si les bous maris 
n'abandonnent point leurs femnies, Jésus-Christ, volre céleste époux, 
pourrai l- i i vous abandonner ? Aprés avoir cionné sa vie pour vous, 
vous laisserait-il périr sans s'en me tí re en peine? El qui est, celui qui 
au lieu d'avoir soin de sa propre cha ir i'a en horreur ? Or, saint Paui 
nous apprend que nous sommes la chair de la chair et Ies os des os de 
3ésus-Ghrisl, córame Eve l 'était d'Ada ni, et qu'ainsi nous ne som­
mes plus qu'un ; de méme que le mari et la femme, la téte et le 
corps, la vigne et le sarment, l'arbre et les branchesne sont qu'une 
méme chose. 

Que si cela est indubitable, comme i ! Test en effet, pouvons-nous 
douter que ce ne soit pas travailler pour nous que de travailler pour 
.lésus-Christ; el s'il a une si grande unión avec les chrétiens, com­
bien plus forteraent esl-il uni avec les ámes qui se sont consacrées a 
son service, e tqui , pour devenir ses épouses, ont renoncé au mariage 
des hommes ? Réjouissez-vous done, ma soeur, ayez une fenne con-
íiance en la protection d'un tel époux ; jouissez des gráces qu'il vous 
a faites ; et veillez de telle sorte sur vous, que vous ne vous rendiez 
pas indigne de cellos qu'il vous promel d'y ajouler. Yous avez contrae-
té avec lui un mariage ici-bas, et la raagnificence avec laquelle i l se 
prépare á le célébrerdans le ciel, aussi bien que la félicité dont vous 
jouirez alors , surpassent autant toul ce que ron peut s'irnaginer dans 
le inonde qu'il y a de différence entre le ciel et la terfe, entre la fin ct 
le commencement, entre les elíets et les promesses. Ce sera la que 
yous connaitrez quel bonheur ce vous a élé de renoncer au siécle et 
á ses pompes pour nc penser aür'á remire vos hommages á Jésus-Christ. 
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Ce sera la que vous connaitrez qu'encore que le mariage oit unechose 
Jégitime, la virginilé luí est préierable. Et ce sera lá que vous connai­
trez que si la part de Marthe fuf bonne, celle de Madeleine élait meil-
Jeure. Vous chanterez alors ce canlique loujours nouveau qui ne peut 
étre chanté que par des vierges , et vous trouvant dans la compagnie 
innombrable de ees saintes íiilesqui ont méprisé ici-bas ce que vous 
y avez méprisé, et qui possédont lá-haut ce que vous avez souhaité , 
vous verrez etsuivrez labienheureuseMane, vierge, mere e tépouse lou t 
ensémble. Car de raéme que Marie, soeur de Moíse, aprés le passagede 
la mer Rouge, chanta un canlique au son des tambours, á la louange 
de Dieu , ct tte trés-sainte Vierge , aprés étre montée dans le ciel en 
corps et en á m e , y chante les louanges de Dieu á la lé(e de tous les 
bienheureux , et particuliérement des vierges qui suivent partout l 'A-
gneau sans tache , qui , au lieu de la soiilude oü elles ont passé leur 
vie pour ramour de lui , les honore alors de sa présence. Que vous 
semble, ma soeur, d'une telle récompense et de la joie de ceux qui la 
peuvent espércr? Travaillez done, je vous en conjure , pour étre Tuno 
de ees ámes si heureuses : croyez que Notre-Seigneur achévera en vous 
re qu'il y a commencé; qu'i l accomplira ce mariage qu' i l a bien voulu 
r.onlracter avec vous , et qu'il se donnera lui-méme pour jamáis á vous 
en récompense de la fidélité que vous l u i aurez gardée. Priez, lisez et 
t omrnuniez. 

LETTKE X X V , 
A U N E D E M 0 1 S E L L E Q U I S 'AFFLIGEAIT D E N E R E C E V O Í U P O I N T D E CONSOLA 

T I O N S S P I R I T L E L L E S . 

/ / luí dit que Dieu envoie souvent de semblables peines á ceux qui le 
servent, et Vinstruit de la maniére dont elle doit se conduire en celte 
rencontre. 
Je considére, ma chére soeur, comme une faveur que Dieu rae fait, le 

soin qu'il m'engage d'avoir de votre áme, parce que l'obligation oü cela 
me met de praliquer la charité me donne sujet d'espérer de parliciper 
flux gráces qu'il vous fera. 

Nous devons sans cesse louer Dieu et adorer ses jugements. lis nous 
font trouver nos avantages dans ce qui semble devoir causer notre 
perte ; lis nous font connaitre notre ignorance et notre faiblcsse ; el ils 
nous obligent de nous abandonner á lui avec une ferme foi qu'il nous 
assistera par des voies qui nous sont inconnues. 

Préparez-vous done á soulenir de grands combats, et qui vous trou-
Weronl lorsque, considérant votre vie passée, vous jugerez qu'elle mé-
rite quelques chátiments. Les consolalions que vous avez eues vous 
étonneront aussi par la crainte d'élre punie du mauvais usage que vous 
on avez fait et par le scrupule d'avoir commis une telle faule : á quoi 
ajoutantla tristesse oü vous é tes , les peines oú vous vous trouvez de 
loutes parts, el l 'appréhenáion de ceíles qui peuvent encoré vous ar-
r iver , toutes ees dioses joinles ensemble vous mettront dans un tel 
état , que vous croirez éire réduite á la méme extréaiilé oú se trouva 
le peuple d'Israél á la sortie de l Egyptc , lorsque , élant poursuivi par 
les Egyptiens , ii n'avait d'iin cólé el d'autre que de baúles montagnes, 
et devant lui que la mer [Exod., X l l l ) . Vous pourrez done diré comme 
Bavid : Uans Vabattement et le trouble oú je me sais vu , je disais en 
moi-méme : Vous m'avez , Seíaneur, reielé de devant vos yeux {Ps . 
X X X , 2 8 ) . » y 

Les déiiions ne manqueront pas aussi á s'efforcer de vous faire 
croire que vous ne devez point ospérer que Dieu veuille vous sauver. 
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Ainsi vous vous trouverez souvent dans des angoisses morlelles qui, 
quelque grandes qu'elles soient, vous toucheronl beaucoup moins que 
la douleur de penser qu'il se peut faire que Dieu ne vous aime plus. 
C'esl ce qui vous sortera le coeur d'une telle sorlo, qu'il vous semblera 
que vous commencerez d'éprouver quelles sont les peines des dam-
nés, que Dieu n'écouíc point vos pinintes et que vous ne recevez qu'un 
accroisseraent de douleur du có!é d'oú vous altendiez du secours. 

Ces peines et autres sembiables qui arrivent á ceux qui se Irouvent 
en cet élat vous donneront une tello horreur devous-méme, que la 
mort vous paraitra beaucoup plus duuce que de lant souíTrir. Mais au 
milieu de lous ces maux donl vous serez commo accablée, 'que croyez-
vous, ma sceur, devoir faire?Perdrez-vous la confiance que Jésus-Christ 
vous a si parliculiérement recommaudée ? Vous laissercz-vous aller au 
découragement que le dérnon et vos propres sentimenls vous inspire-
ront? et renoncerez-vous á respcrance que vous doit donner la bonté 
de ce divin Sauveur qui, ruóme dans sa colére, fait cclater sa miséri-
corde? I I n'y a pas liou dedéübérer , tnais de lémoigner votre foi; i l n'y 
a pas lieu de vous découragor, mais d'avoir plus que jamáis du cou-
rage ; et au lieu de vous estimer rnalheureüse par les peines que vous 
sentez, vous devcz, au contraire, vous croire neureuse á cause de l 'a-
mour que Dieu vous porte, quoique vous ne le sentiez pas. Car quello 
apparence de vous appuyfer sur vos sentimenls, puisqu'ils peuvont si 
facilement vous tromper? Tous ceux qui se croienl élre juslifiés ne le 
sont pas ; et tous ceux qui craignenl de no le pas clre ne sout p<is con-
daranés. Je ne me juge pdlnt moi-méinet dU gaint Paul, mais Dieu est ce-
luí qui me juge (11 Cor., IV, 4). 

II nous osl souvent ulile de penser que nous ne sommcs pas beaucoup 
aimés de Dieu, parce que nolre misére esl si grande, qu'il nous est plus 
ávantageux d étre comtne accablés par des dcgoúts, des tristesses ci des 
peines (jui nous paraissent uno image de Tenf^r, que de nous trouver 
dans la liberté et la juie que donncnt d'ordinaire íes faveurs de üieu . 
G'ost pourquoi sa bonló paternelle nous cache l'amour qu'i l nous porte, 
afín de nous empécher de nous rcláclier par uno faussc confiance de 
n'avoir rien á apprchender, ct nous lenir toujoursdans quelque crainte 
qui nous fasso veilier sur nous-mémes pour nc pas perdre cet hérilago 
élernel qu'il nous réservedans lo ciel. Ainsi encoré qu'il sache quelle 
douleur ce nous est do doulcr de son affecliun pour nous et á quelle ten-
íation cela nous expose, i l veut que nous le souffrions, dissimule do 
le voir, el nous apprend a demcurer en ropos au mi l i eu d'uu si grand 
trouble. En quoi ce qu' i l y a de plus admirable esl qu.'il ne se contento 
pas de nous abandonnor aux persécutions des hommes et du dtmon, 
lui-inémc nous fait souíTrir, bien qu'il ne soit pas sculement notre pe re, 
mais le pferedes miscricordes, el que son arnour pour nous surpasse de 
telle sorte celui de tous los autres peres, qu' i l nous a défendu de donner 
le nom de pére á aucun homine sur la Ierre. II le reserve pour lu i seul 
comme étanl nolre uniquo soulien, el i l esl si alleniif á toul ce qui nous 
regasdo, qu'il nous comble sans cesse de ses bienfaits ol de toutes les 
marques d'amour que le nom de pére demande. Dans la connaissanco 
qu'il a de ce qui nous est le plusutile, il no se contente done pas de se 
taire lorsqu'il voit ce que nósetineims nous font souffrir; ilnous envoie 
dos Ira va u x, nous engage dans uneguerre qu'i l sait nous devoir étro 
avanlageuse, et fait aprés succédiT la joie á la trislesse comme l'exemr-
pie d'Abraham et d'Isaac, de qui le nom signifie ris, nous le fait voir 
(Gen., X X I I ) . Car ayant commandé á ce pére des fidélesde lui offrir en 
sacrifice le fils qu'il lui avail donné, i l changea sa joie en douleur. 
Ainsi i l prive d'ordinaire ceux qu'il aime des consolalions dont ds 
jouissent, et les fait changer en tristesse. Ce fut en ceüe maniéreque les 
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apótres , etant entrés avec grande joiedans une barque et se croyant 
élre en assurance parce qu'ils élaienl en !a compagnie de Jésus-Christ 
( M a l l h . , V U l ) , ils furent saisis d'une grande frayeur lorsqu'ils virent 
la mcr agilée par une Irés-violonle ternpéte, el qu'étant prés d'élre 

Devez-vous done vous troubler de ce qui vous vient de Dieu, et avoir 
du dégoút pour une médecine qui vous est présenlée de la main d'un 

:royiez qu il ne puis 
vous Ossiez, et que vous n'attendiez pas de sa bonté non-seulenient de 
vous pardonner vos fautes, mais de vous accorder de nouveiles gráces 
encere plus grandes que les premieres? 

Quoiqu'á n'en juger que selon les sens, i l vous semble que Dieu vous 
traite avec rigueur, concevez par la foi une entiére conliance en l u i . 
Les effets vous feront connaílre l'avanlage que cette certitude que 
donne la foi a sur rincerlilude el raveugiemcnl de nos senlirnents. Vos 
peines sont comme des épines dont Dieu vous environne pour vous ga­
rantir decos nutres peines qui ne finiront jarnais, ainsi qu'il l'a dit par 
Isa'íc en parlant de Tame comme ele sa vigne : Je la garde, d i l - i l , du-
rant le jour et dnrant la nuil, el je nemelasse point d'en prendre soin 
(Isai., X X V I I ) . David dit aussi : / / ernpéche que le soleil ne la brúle du~ 
raní le joiti', el que ta iune ne lui nuise durant lanuit (Ps. CXX,6) . Car 
tantót i l nous consolé, el lanlól i l nous allrisle; i l vcille sur nos ac-
tions, el i l arrive souvcnl qu'il nVst jamáis si prochc de nous que lors-
que nous Ten croyons le plus éloigné. 

Ne jugez done pas, ma soeur, par vos senlirnents de l'ctat oü vous 
vous lrou\ez;mais metlez loule volre confianceen Dieu. I I saitmieux 
que vous-méme ce qui vous est le plus uli le, quel'e vous étes el quelle 
vous serez. Pourquoi done vous consumer en des chagrins inútiles, 
puisque l'Evangile vous apprcnd que vous ne sauriez avec lous vos ef~ 
forís ojouler á volre taille la hauleur ühine coudée {MolCh., V!, 27)? 
Pourquoi vous appuyer sur vous-mérao lorsque Dieu vous ordonne de 
ne vous appuycr que sur lui soul? El pourquoi hasarder volre salut 
¡sur de vaines imaginalions, puisque c'esl Dieu qui vous doit juger, et 
qui considérera p lu ló ldans ce jugcmenl la grantleur de sa rniséricorde 
que votre prétendue justice? Fermez los yeux á tout ce qui peni vous 
décourager, et arrétez-les sur les piales de celui qui les a recues pour 
vous donner la vie par sa morí . G'est le moyen de remédier á vos m;iux, 
lorsqu'il semble y avoir moins de su jet de l 'espérer, parce que Dieu ne 
se plaít jamáis tanta nous assisler que lorsque le secours des hommes 
nous manque. C'esl le lemps qu'i l choisit pour nous faire miséricorde, 
afín de nous apprendre que nous ne devons, comme dit David, me/íre 
nolre confiance ni en nolre are ni en notre épée, mais en sa seule bonté 
[Ps. X L U l , 8), qui se plait d'aulanl plus á nous assisler qu'i l nous voit 
élre dansuu plus grand abandonnement. 

Meltez-vous done en l'étal oü vous devez élre, afín de lui donner tant 
de compassion, qu'il arréle ses yeux sur vous ; que rabondance de sa 
rniséricorde éclate dans l'excés de volre rabero; qu'i l vous retire de la 
fange el du fumier; qu'il chango volre robe dedeuil en une robe de 
noces; vos pleurs en joie, et vos plaintes en des louanges qui ne l u i 
sauraient élre que trés-agréablcs, puisqu'il dit par la bouche de David : 
Invoquez-moi ait jour de l'afíliclion; je vous délivrerai et vous me qlori-
^ r ^ ( / > s . X L I X , 1 6 ) . 

Que si cél heureux jour n'arnve pasaussilól que vous le souhaiteriez, 
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ne vous découragez pas néanmoins.Ce n'est pas manquer á ce que Ton 
promet que d'en differcr l eífet, princjpalement lorsque celui qui pro-
met est trés-vérilable; ot vous cntcndrez enfin sorlir de la bouche do 
volre divin Sauvcur ees paroles si plcines d'amour el de tendresse : 
Levez-vous. ma colombe; hález-vous de venir á m o i : Vhiver est passé, les 
pluies sonl cessées, les flenrs commencent á parailre sur la ierre {Cant., 
I I ) . El aiors loutes vos peines seront changées en cansolations. 

Souvencz-vous que les Israélites n'élaient p îs (anl á. plaindre lors­
que les Egyptiens les accablaient par de si cruels travaux, que quand 
íls se trouvéreht dans le désert étre á la veille d'enlrer en possession 
de la Ierre que Dieu leur avait promise s'üs luí fusseñt demeurés íidéles. 
Ainsi, cornrae le jour succéde á la nuit, la clarté du soleil á l'obscurité 
des té'nébres, le calme á la tempéle, et la joie dé voir naitre un enfant 
aii monde aux douleurs de renfantement, vous devez élre persuadée 
que vos extrémes peines vous préságent une grande joie. I I faul avoir 
souffert les travaux de la guerre et goúté ramertume de I'absynlhe 
qui se rencontrenl dans l'éxercice de la vérlu pour étre digne de jouir 
de la paix et des consolations spiritueües. Dieu veut éprouver votre 
obéissance et volre fidélité. Aimoz-te done, quoiqu'il vous chátie ; 
suivez-le, bien qu'il s'éloigne de vous; pressoz-le de vous repondré, 
encoré qu'il ne vous réponde point; et assurez-vous que vous ne tra-
vaillerez pas en vain, puisque sa bonlé est si grande qu'il ne peut 
s'enapéchér d'exaucer enfin les priéres persévéraules des pauvres. íl 
déploieraen votre faveur la puissance de son bras; i l commandera a la 
mer de se calmer; il conservera la vie á votre Isaac; i l changera vos 
pleurs en des canliques de réjouissance; et i l est si bon, qu'encore que 
vous ne le méritiez pas, i i vous accordera toules ses gráces. Ainsi bien 
que vous vous trouviez comme loule environnée d'épines sans savoir 
oú reposer votre tele, je vous conjure de ne perdre point courage. 
Si vous ne pouvez travailler, suppléez-y par souffrir. Que rien ne soit 
capable de vous taire reculer dans le chemin du cié!, oú Ton ne 
peut qu'en fuyant manquer d étre couronné. Attendez de Dieu le re­
mede de vos rnaux. 11 vous Taccordera lorsque vous y penserez le 
moins, et changera vos peines presentes en une abondance dejóle qui 
vous le fera louer et gloriíier á jamáis tant en ce monde que dans le ciel. 

LETTRE X X V I . 
A U N E D E M . O I S E L L E A F F L I G E E . 

Jl Vexhorte á servir Dieu avec soin et avec ferveur. 
Je prie Notre-Seigneur Jésus-Ghrist de vous visiter comme vous 

m'avez visité, de prendre soin de vous comme vous avez pris soin de 
raoi, et de vous aimer en recompense de l'affeclion que vous m'avez 
témoignée. Car je ne puis, ma soeur, que par ce moyen reconnaitre la 
charité dont je vous suis rede va ble. 

Je désire d'apprendro de vos nouvclles, et ne saurais douler qu'elles 
re soienl telles que je les souhaile, parce que l'époux que vous avez 
choisi est si bon, qu'il n'y a poinl di; faveurs que vous ne deylez vous 
en prbmetíre, el que lous vos désirs ne lendant qu'á lui plaire, vous las 
étes si agréable, qu'il arrele avecplaisir ses regards sur vous et se rend 
alténtif a vos priéres. 

O ma soeur, que nous serions henreux si, au lieu d'attacher nos pen-
sées á la Ierre, nous Ies ponions sans cesse á considérer comme dans 
un miroir .lésus-Clirist, noíre Sauveur, tout éclatanl debeau lé , et qui 
est cette lumiére incréée qui procede éternellemenl de son Pére! Que 
nous serions beureux si nousét ions pénclrés d'une étiucelle da feu de 
cet amour pour nolrc salut qui l'a fait souffrir jusqn'á le fairc mourir 
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sur une croix I Nous rougirions de honte de nous voir si liédes; uoiu 
nous mettrions en colére contro nous-mémes , et nous changerious de 
vie pour l'imiter en quelque sorte. Que deviendrons-nous, ma soeur, 
si, é tant ainiés do Dieu, nous ne l'airuons pas? ün Dieu daigiiera l - i l 
s'abaisser jusqu 'á nous demander nolre ami t ié ; el aurons-nous la har-
diesse de la luí refuser ? Les oignons de l'Egypte nous paraííronl-i is 
préTérables á l'excellence de la celeste nourrUuro qu'i l nous oífre? Re-
chercherons-nous les unsavec ardeur, e.t ne liendrons-nous comple de 
l 'auíre, quoiqu'on nous l'apporte jusqu'á la bouche, comme si ce nous 
était une grande peine de Ta valer ? El serons-nous si láches dans le ser-
vice d'un Dieu qui a tanl Iravaillé pour nous, qu' i l semble que nous 
soyons ses maítres et qu'il ne soit que notre esclave ? L'amour de ce-
lui en qui seul nous pouyons trouver nolre repos s'efface aussitót de 
notre pensée ; la moindre chose qui arrive contre nolre désir nous a í -
ilige ; et voulant fuir la peine, nous y tornbons, parce qu'il n'y en a 
pointde plus grande que íe remords de notre conscience qui nous ac­
ense d'avoir manqué á notre devoir. 

Piésolvons-nous done á servir Jésus-Christ, et cessons d'élre amis de 
nous-mémes. Comme nos ennemis veiüent sans cesse pour nous sur-
prendre, veillons pour les en empécher; apaisons la colére de Dieu 
que nos péchés ont irrité contre nous ; et ayons le cosur percé de douieur 
d'avoir osé offenser un si bon pére. I I esl lemps de faire pénilence el de 
prier beaucoup pour nous-mémes en parlkulier et pour l'Eglise en 
général .Car je vois un exlréoae sujet de craindre si, dans le peu d'amour 
que nous avons pour Dieu, i l ne se trouve des personnes qui s'estiment 
heureuses de répandre leur sang pour son service. Je le prie par son 
extreme miséricorde de ne nous pas abandonner e( de nous forlifier de 
telle sorle dans sa fui etdans son amour, que l'erreur n'empoisonne 
point nolre esprit, ni que la crainte de la rnort ne lie point notre lan-
gue; mais que nous confessions h.iiitemenl le nom de Jésus-Christ en 
présence rnéme de nos perséculeurs ,quand i l nous en devrait coúler la 
vie. Je lui demande aussi, ma sosur, de vouloir loujours élre i'objet de 
votre amour. 

LETTRE X X V I I . 
A U N E R E L I G I E Ü S E . 

/ / Vexhorte á persévérer dans le service ele Dieu nonobstant hs sécheresses 
et les peines oü elle se tronvait. 

Je prie Dieu, qui est le pére de toute bénédiction, de vous donner celle 
que vous rne demandez, aíin que vos saints travaux produisent le fruit 
que vous désirez, et que Ies yeux de votre ame soient éclairés d'une si 
vive lumiére, que parla connaissance que vous aurez de lui et de vous-
méme, vous lui rapporliez tout le bien que vous faites, el á vous seuic 
toul le mal. Car cVsl le moyen de derneurer dans le respect qui est dú 
á sa supréme grandeur el dans la confession de votre bassesse. Que si 
vous ne praliquez pas d'abord cet avis aussi parfailement que vous le 
désireriez, souvenez-vous de ce que je vous ai dií, aprés saini Bernard, 
que l'on ne volé pas dans ce cheinin; mais que l'on y marche pas á pas. 
Wousdevons imiler en cola le laboureur qu i , lorsqu'il cultive la lene 
et qu'i l la séme, ne prétend pas d'en recueillir aussilót du fruit, mais 
seulernenl queiquo lemps aprés , el souffre volonliers une perle pré­
sente par l'espérance d'un gain á venir. 

Nous ne devons pas, nía soeur, nous élonner des fréquehtes chutes 
que «ous faisons; mais continuer loujours de tnarchér et d'implprér 
rassistance de Dieu jusqu 'á ce qu'il daigne nous regarder et nous se 
courir. N'est-ce pas déjá une grande gráco qu' i l nous fait de nous soul-
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frir quoiquenous ne méritions quo ronfer?Elle ne sera pas seulo s ú m 
doule; i l nous en accordera d'autres ; ot s'il différe, c'ost parce qu ' i l 
nous est avanlageux d 'élre traites avec rigueur justju'á ce que nosis 
voyions clairrment, comme je l'ai d i l , que lout ce quo nous avons de 
bon \ ienl de lui.Que si, au conlraire, il nous aecorde ees grácos plus 
promptemonl que nous n'aurions osé l'espéror, i l faut, au lieu de nous 
en Irop réjouir, demcurer dans la crainle et ressenlir de la confusión 
d'élre si indignes de Ies recevoir. Comrne nous avons hérilé de nolre 
premiére mere cet orgueil qui lui fit désiror d'élre semblable á Dieu, 
nous ne devons pas nous élonnei* qu'il nous traite d'unc raaniére qui 
nous lasse connailre notre folie, notre faiblosse ct isotre malice. Quoi-
que nous fussions loujours tenlés et affligés jusqu'á ce que nous a r r i -
vions á celte connaissance, nous serióos ncanmoins en mcillour clat 
que si nous recevions des consoralions, parce que les superhes ne sont 
jamáis plus málheureux el tant á plaindre que lorsqu'ils paraissenl élre 
Ies plus heureux, á cause que leur méconna'issance des obligalions 
quMls ont á Dieu augmente encoré i'ingralilude qui les porte á lui dé -
rober sa gloire, 

EfTorcous-nous done, ma soeur, d'agir envers Dieu avec une si grande 
étondue de rceur, que nous a^ons sujet d'espcrcr qu'il nous traitera en 
Dieu, c'est-á-dire d'une maniere digne de sa bonté iníiuie. C'ost uno 
assez grande gráce qu ' i l nous fail que de nous donner le désir de ¡e 
chercher malgré lanl de peines et de sécheresses qui pourraíent nous 
faire perdre courage. Abandonnons-nous entiérement á sa conduite 
sans nous mettre en peine du temps ni de la maniere que nous en ver-
rons rcíTet. Et lorsque, selon les apparences, nous creyóns élre perdus, 
souvenons-nous que c'est d'ordinaire a travers des rochers et des p ré -
cipices qu'i l fait arriver ceux qu'il aime au reoos et au bonheur qu'ils 
souhaitent. Jésus-Ghrist soit avec vous. 

LETTRE XXVílí . 

A U N E D E M O I S E L L E QUI É T A I T M A L A D E E T DÉCOÜRAGÉE DANS S E S E X E B -
C I C E S D E P 1 É T É . 

/ / lui reclonne courage et lui apprend doú vient que Dieu permet que 
ceux qui le servent tombent ainsi dans rubattemmt. 

Je vous écrivis, ma soeur, i l y a peu de jours, et je crains que ma lettre 
ne vous ait pas élé rendue. Que si vous l'avez recue, je vous prie de la 
l i re ; et j 'espére que vous y trouverez ce dont vous avez besoin pour 
votre consolalion. 

Voulez-vous done ressembler á un enfant qui s'afílige aussitól que 
sa mére le quilte?Et faut-il vous faire le reproche que Jésus-Christ fit 
á ses apótres de ne pouvoir veiller durant une heure, mais de tomber 
aussilót dans la défaillance? llien n'est plus dangereux que de perdre la 
conüance que Ton doit avoir qu'avec l'aide de Dieu tout réussira comme 
on le peul désirer. 

La premiére chose que vous devez faire est de vous préparer á souf-
frir de grands travaux; et la scconde, d en attendre le remede de la 
main de Dieu sans vous ennuyer du relardement quand i l durerait j u s ­
qu'á la fin de votre vie. Ne savez-vous pas que celle d'un chrétien est 
un martyre continuel et une trés-rude guerre; et prétendriez-vous 
d'obtenir á l'heure meme ce que les autres n'ont acquis qu'aprés tant 
de peines, de travaux et de souffrances? Dieu veut vous éprouver d i ­
verses fois par la maniére dont i l semble vous rejeler, et vous devez 
considérer vos peines comme une salisíaction que vous lui devez faire 
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de luí avoir si souvonl dép!u. 11 vous a conviée d 'ulkr á luí ; i l s'ral 
présenlé á la porlc de volre tcenri el vous la iui a Vez ferméc; ou si 
vous la luí avez ouvcrle, vous Ten avez fait sorlir aussilót. Esl- i l pos-
sible qu'élant lotijours si disposes á nous éloigucr de Dieu, nous noas 
élonnions qu ' i l s'éloigne un peu de nous; que nous refusions do lui 
pnyer une si petile parlie de ce que nous lui devons; el que nous ne 
vouiions pas qu ' i l nous traite comme nous l'avous traite, ni sooffrir 
avee huinilüé qu ' i l nous lémoigne quclquc froideur lorsque nous avons 
mérité l'enfer? 

Rcvcilloz-vous, rna soeur; i l on cst lomps. Rcconnaisscz quelle vous 
éfes; reconnaissez quel esl Dieu. Que si vous senlez qu'ii vous rebute, 
souffrez-lc avec patíence, puisque vous le rnéní fz ; el s'il vnu> Itaito 
eornmelaQiananéerineen vousappelantuaech¡enne,répondez-Iui cotmne 
cl!e fit, qu'il esl y ra i que vous en cíes une, mais ne perdez pas pour 
reía cóurage; ne commeltí'z pas une double faule : l'ufio de ne con-
naltre pasassez volre misero, et l'autre de n'avoir pas uneassez grande 
opinión de rinfinie bonté de Dieu en vous persuadant qu'il ne vous 
aime pas et ne veut pas que vous ayez recours á iu i . Ríen ue serait plus 
capable de rofícnscr qu'uuc tclle penséo, parce que rien n'est plus con-
Iraire á la miséricorde de cet Agneau satis lache qui a d i t : Je ne rejet-
terai aucun de ceux qui viendront á moi {Joan, V I , 3 7 ) . Devez-vous 
considérer comme volre ennemi celui qui vous ciiálie pour volre bien, 
el pouvez-vous vouloirdu mal au médecin qui voul vous guérir? Dieu 
n'agitavec vous que par amour; mais comme i l n'y a que ses faveurs 
qui vous paraissent en étre des marques, vous a vez peine á compreudre 
qu'i l cbátie ceux qu'il aime ainsi qu'un bon pére chátie sos enlafils. 
Que si en vous traitant de la sorte vous ne rentriez pas dans vous-
niéme pour le connailro, el ne vous humiliiez pas en sa présence, que 
serait-ce s'i! vous donnait des lémoignages de son amour? et faul-i l 
favoriser ouverlí ment des insensés? 

Vous devez, ma soeur, vous contentor que Dieu se serve de vous en 
la maniére qui lui sera la plus agréable, el do savoir que jusqu á ce que 
vous soyez trés-persuadée de volre néant, sos regards ne vous seront 
pas enliérement favorables, ni ne vous le doivent pas étre. Vous vous 
Irouverez agitée en ni i He manieres et acoablée de ta ni d'inquiétudes, 
que vous ne saurez que devenir jusqu'á ce que vous connaissiez claire-
ment que vous n'éles que misére et que faiblesse, et que vous renonciez 
enliérement á l'cstinie de vous-méme , ainsi que nous voyons, dans les 
Vics des sainls Peres des déserts, qu'un bon vieiliard disait que Ton se­
rait loujours temé en la chaír jusqu'á ce que Ton connút que la chas-
teté esl un don de Dieu, et non pas un effet de nos propres forces. 

11 faut de méme dans les autres choses approfondir cet abime de 
notre propre connaissance pour obtenir du Seigneur de nous prendre 
par la main pour nous relever de nos chutes et nous donner place entre 
les princes de son peuple, sans que cetle malheureuse vanité puisso 
plus nous empécher d'arriver á ce bonheur, parce que nous l'aurons 
détruite parla claire connaissance que nous aurons de notre faiblesse. 
Préparez-vons done á souffrir, á vous faire la guerre á vous-méme, á 
vous avancer dans le service de Dieu, el i l ne manquera pas de vous 
consoler et de vous diré : Ma filie, f a i arraché de vos mains cette coupe 
dont la liqueur vous assoupissait et qui était pleine de Vamertume de mes 
chdtimenls: Vous n'eu boirez pas davantage. Oui, assurcmenl, ma soeur, 
i l viendra, iivous consolera des peines que son absence vous aura fait 
souffrir el vous donnera cent fois plus de joie que sa justice ne vous 
a causé de tristesse. Mais ce ne sera qu'aprés vous avoir fait connaílre 
que vous ne pouv iez passer pour innocente, el qu'i l faut toujours per-
sévérer á bien faire. 



10Í L E T T R B S JB. J E A N D ' A V I L A . 

Ainsi quoique vous ayez recu des blessures dans celte guerre, r e -
prenez un nouveau courage, puisque vous ne savez pas á quelle heure 
ISotre-Seigneur daignera vous visiter. Préparez-vous á ie recevoir It? 
mieux que vous pourrez, selon voire pauvrelé; souíTrez avec patience 
comme vous voudriez qu'un autre souffríl de vous; n'oubliez rien de ce 
qui sera en votie pouvoir pour ne point discontinuer vos saints exer-
cices; et si vous lombez malade, considérez volre maladie comme l 'un 
des p'rincipaux que vous puissiez pratiquer, puisque nul autre temps 
n'est plus propre pour s'avancer dans le chemin du ciel, encoré qu'il pa-
raisse y étre contraire. La gráce du Saint-Esprit soit á jamáis avec 
vous. 

LETTRE X X I X . 
X U N E D E M O I S E L L E Q U I V O Ü L A I T Q Ü I T T E R L E M O N D E POUR SE CONSAGRER 

A ü SERVICE D E D I E Ü . 

/ / l'eochorte á eocécuter cette sainíe résolution. 

Dévote servante de Jésus-Christ , jo ne saurais assez vous téraoigner 
quelle a été ma joie d'apprendre que, pouvant vous si bien marier 
selon le monde, vous vous éles résolue á n'avoir point d'autre époux 
que Jésus-Christ. Cela ne m'a pas beaucoup surpris, parce que je 
l'avais tant souhailé, que j'avais demandé á Dieu de vous vouloir faire 
cette gráce. Qu'il soit loué á jamáis de vous l'avoir accordée encoré 
p!u& grande que je n'aurais osé me le promeltre par la joie que jo 
veis que vous ressentez d'avoir renoncé á loules les dioses de la 
terre, pour donner enliérement votre coeur á ce roi du ciel. Car celte 
joie est une marque cerlaine que ce changement fait en vous n'est 
pas un effet de légérelé et d'une pensée'passagére, mais un ouvrage de 
Dieu qui vous a inspiré ce dessein. I I a voulu par la vous donner un 
gage de Textréme bonheur dont vous jouirez, si vous lui demeurez 
fidéle, et en comparaison duquel un rnari terrestre, des enfants et 
tous les biens du monde sont si peu considérables. 

O ma soeur, si vous avies éprouvé combien le Seigneur est doux á 
une ame qui méprise tout le reste pour ne s'attacher qu'á lu i seul ef. 
qui ne respire que son amour, et quelles sont les consolalions qu'il 
lui donnel Cette heureuse áme ressernble á la colombe qui, pour de~ 
meurer toujours puré, ne s'arréte jamáis sur un corps morí , mais 
revienl trouver son maitre. Or, a quoi peul-on mieux comparer ce. 
qui éclate le plus dans le monde qu'á un corps mort et loul corrompu, 
puisque nous y altaclier est comme nous enloncer dans une fange 
puanle dont l'odeur nous sera enfin plus insupportable que le goút 
des plaisirs que nous y avions recherchés ne nous avait paru doux. 
Vous ne sauriez, ma soeur, trop remercier Nolre-Seigneur de vous 
avoir ouvert les yeux pour connailre la différence qu'il y a entre ce 
qui est précieux et v i l , élernel et lemporel, un Dieu immortel et ua 
homme mortel, et de vous avoir fait prendre ensuite celte heureuse ré­
solution de préférer á un époux terrestre, quelque riche qu'il fúl, un 
époux célesle. Soyez-lui aussí fidéle que vous pouvez vous assürer 
qu' i l vous le sera, et vous éprouverez que ce n'est pas saris raison 
qu'on le nornrae le cliaste époux des chastes vierges. Vous Irouverez 
en lui tous les avanlages que vous sauriez souhaiter. Car cet heureux 
mariage esl fort différent de ecux d'ici- bas, oú i l arrive d'ordinaire 
qu'une satisfaction de peu de durée est snivie d'un douloureux repen-
t i r ; au lieu que les consolalions dont on jouil dans ce céleste mariage 
voni loujours croissant, et que plus on connait ce divin époux et plus 
O Ü raime, parce qu'il ne ressemble pas aux hoinmes, en qui plus on 
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les pratiquc, el plus on y remarque de défauts, el qa'unc femme qúi 
paraít d'abord bien marice se Irouve peu aprés trés-malheureuse. 

Vous ne verrez, au conlraire, jamáis rien en Jesus-Christ qui ne 
vous ravisse de joie, ni aussi en sa irés-sainle Mere, dont vous devion-
drez comme laí i l ie . Que favorable vous a done élé le jour que vous 
príles une lelle résolulion, el que vous le sera encoré davanlage cc!ui 
auquel cet iminorlel Epoux viendra YOUS visilcr, el que vous lui pour-
rez diré : Mon Seigneur et mon Dieu, comment ai-je pu mériler de 
recevoir de vous une si grande faveur, et de Irouver ce Irésór caché 
que j'aurais acheté pour un si pelit prix quand i l m'aurait coúlé niillc 
vies? O ma sceur, qui pourrait exprimer le bonheur d'un si admirable 
mariage el la joie qu'en recoivent le ciel et la terre? Car le Pére é lcr -
nel se réjouit de voir qu ' i l y a des personnes dans le monde qui ont 
tant d'amour pour son Fils unique, que, pour se consacrer cn l ié rc -
ment á lu i , elles ne renoncent pas seulement á tous les plaisirs défen-
dus par la lo i , mais aussi á ceux qu'elle permet dans un legitime ma­
riage, ce qui est l'une des plus grandes marques que i'on puisso 
donner d'une affection également puré et désintéressée. Quant á la 
seconde personne de cette adorable Trinité, comme Jésus-Christ n'cst 
mortque pour acquérir des ámes qui l'aiment avee une entiére purcle 
d'esprit et de corps, rien ne lui peut étre plus agréable. Et*le Saint-
Esprit étant la pureté méme, et si éloigné de tous les senlimenls qui 
regardent la chair, lorsqu'il voit une ame qui méprise les dclices, i l la 
regarde avec plaisir ; et au lieu des consolalions temporellcs auxquellcs 
elle renonce, i l la remplit de consolalions spiriluellcs. Poúr le regard 
de la sainle Vierge, ce qu'elle est la mére de l'Epoux et comme la 
mere, le chef, la reine et la protectrice des vierges, on ne peut assez 
exprimer quelle est sa joie de voir qu'i l y en ait sur la Ierre qui sont 
comme autant de fleurs dont sa parfaite virginilé a élé I'heureuse sc-
mence. 11 ne manque pas aussi de purs esprits qui assistent á ce divin 
mariage. Car les anges sont comme autant d'officiers de ce roi celeste 
tout préts á servir cetle heureuse Epouse; et les enfants qui procédent 
de ce mariage sont les bonnes oeuvres, qui, au lieu d'étre produiles 
avec douleur, le sont avec une extréme joie, et n'acquiérent pas moins 
d honneur á leur mére qu'elles leur donnent de contenlement et la 
metlent dans une paix e tun repos inconcevables. 

Que pourriez-vous done, ma soeur, souhaiter dans le monde qui ap-
prochát d'un si grand bonheur?Les plaisirs que vous y auriez seraient 
traversés de mille déplaisirs; et quand méme ils en seraient exempts, 
combien peu dureraient^ils? Ou le mari meurt avant la femme, ou la 
femme avant le mari. Les enfants meurent;et, s'ils survívent, on a 
peine á les quitter. Réjouissez-vous done de ce que votre Epoux est 
immortel, et qu 'á l'heure de votre mort vous vous trouverez environ-
née , comme d'autant d'enfants, de ees bonnes oeuvres que vous aurez 
faites. Elles vous accompagneront jusqu'au tróne de Dieu, et vous r é -
compenseront avec usure de tout ce que vous aurez souffert pour les 
produire. Ainsi, ees bienheureux enfants seront la gloire de leur mére, 
et la mort, au lieu de rompre ce sacré mariage, l'affermira encoré da-
vanlage. Car Jésus-Christ esl le maílre de la vie et de la mort, et les 
démons ne sauraient nuire á ceux qu'il honore du nom de ses épouses, 

recevoir la couronne qu' i l vous a préparée : entrez dans la joie de 
Notre-Seigneur. Et la bienhenreuse Vierge, suivie d'un trés-grand 
nombre de vierges qui ont fait dans le monde la méme chose que vous 
faites, vous présentera á son divin Fils pour íouir éternellemcnt de sa 
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présence et de la vue de son inconcevable bcoulé. Une heure d'une 
telle félicité est une récompcnse qui surpasse infiniment tous les t r a -
vaux qu'on peut souffrir pour luí en cette vie. Ge sera la, ma soeur, 
que vous arriverez á ce bonheur inesliniable pour lequel vous avez élé 
créée, et que vous serez si ravie de vous trouver unie á votre Dieu, 
que nuiles paroles et nuiles pensées ne sauraient exprimer quels se-
ront les transports de volre joie. Tout ce que Fon en peut diré est 
qu'elle sera semblable á un vase oü le sucre, enílammé par la chaleur 
du feu, se répand de leus cótés. Eníin, ce sera la oú, comblée d un con-
tenlement ineffable, vous direz á ce Roi de gloire qui est l'objelde votre 
amour : J'ai obtenu ce que je souhaitais ; j ' a i trouvé celui pour qui j ' a i 
abandonné tout le reste : vous étes, Seigneur, ma recompense, et mon 
unique oceupation, durant tous les siécles des siécles, sera de vous 
louer et de vous aimer. 

LETTRE X X X . 
A U N E D E M O I S E L L E Q U I S O Ü F F R A I T Q U E L Q U E S P E I N E S . 

lui montre qu'elle doit considérer ses peines comme une faveur de Dieu, 
m qui traite ainsi ceux qu'il aime. 

Je désire, ma soeur, que vous vous consoliez dans vos peines; que 
vous les receviez avec joie de la main de Dieu; que vous les considériez 
comme une suite de celles que Jésus-Christ a souffertes, et comme des 
gages de son amour. Dites-lui avec David : Vos chátiments me con-
solent fPs. X X I I , 5), parce qu'encore que la chair souffre, l'esprit se 
réjouit de roi r que Dieu nous traite en la maniere dont i l traite ceux 
qu'i l aime. Car ne voyons-nous pas qu'il les éprouve par des tenta-
tions et des tribulations, afín de les rendre dignes d'étre récompensés 
dans son royanme par une paix et un repos éternels des combáis 
qu'ils ont soutenus dans le monde? Ce ful en eclte maniére que l'on 
tailla hors du temple les pierres dont i l fut construit, et qu 'aprés on 
les posa sans donner un seul coup de marteau (II Rois, V I ) . Ainsi, 
lorsque Dieu vous fait sentir des peines qui sont comme autant de 
coups de marteau, vous devez croire quec'est pour vous purifier de 
la corruption que vous ayez tirée d'Adam, et vous rendre digne d'en-
trer dans sa divine maison, córame l'on préparait ees pierres pour 
entrer dans la construction du temple. Ne doutez point qu'il ne vous 
aime : et, au lieu de considérer vos souffrances comme un effet de 
son aversión, ¡1 veut que vous lui disiez ees paroles du psaume : 
Vous avez sonde' mon cceur; vous m'avez visité durant la nuit; vous 
m'avez éprouvé par le feu, et vous n'avez point trouvé de malice en moi 
{Ps. X V I , 4). 

Quelle joie n'est-ce point á une áme qui, ayant élé fidéle á Dieu 
dans le temps d é l a prospérile et dans la nuit de la tribulalion, et 
éprouvée par de grandes afíliclions, peut diré á Dieu : Tous ees maux 
sont venus sur moi, et néanmoins jene vous ai point oubíié ni violé votre 
aUiance ( Ps. X L I I I , 19 ). Jésus-Gbrist disait aussi á ses apótres : Vous 
étes toujours demeurés fermes avec moi dans mes tentations et dans mes 
maux ( í w c , X X I I , 28). C'est pourquoije vous prépare le royaume comme 
mon Pére me Va préparé. Ainsi encoré que dans vos travaux Notre-Sei-
gneur vous paraisse si rigoureux que vous soyez touchée de crainte 
jusqu 'á trembler, i l vous rassurera en vous disanl : Je vous gardo 
durant le jour et durant la nuit; je ne suis point fáché contre vous, et 
lorsque vous y penserez le moins, un breuvage que vous recevrez de 
ma main adoucira tous vos maux. 

Voilá de quelle sorte l'ineíFable miséricorde de Dieu prend soin des 
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ámes qu'il considére comrae sa vigne chérie. I I les garde en tous 
tcmps et les visite a díverses heures par les travaux qu'il leur envoie 
en ce monde, afin de les exempter d'en souffrir en l'autre, parce que 
sans cela i l ne serait pas possible de passer de la Ierre dans le ciei, et 
que les souffrances de ce monde ne sont rien en comparaison de celles 
de l'autre. G'est ce qui fait aussi qu ' i l cotnmence des cetle vie á juger 
ceux qu'il aime, afín de ne les pas juger aprés leur tnort, mais les con­
soler, et fait sentir seulement les effets de sa colére aux raéchanls 
qui ont vécu dans les délices et dans la prospérité. 

Recevez, rna soeur, ees consolations que j ' a i cru vous devoir don-
ner dans vos peines. Considérez-les comme un préservatif pour votre 
áme , comme un gage de bonheur que Dieu vous prépare dans le ciel, 
et comme une guerre dont i l sera lui-méme la couronne que vous 
remporterez aprés étre demeurée victorieuse. Groyez que vous lu i 
serez d'autant plus agréable que vous aurez souffert davantage ; et si 
vos travaux vous semblent pénibles, dites á votre áme qu'elle ai l un 
peu de patience; que Ies ombres de la nuit passeront bientót; que 
la lumiére du jour va para í t re , et que le Ssigneur la réjouira par sa 
divine présence, essuiera ses larmcs, et la comblera de joie. Remerciez-
le de la gráce qu'i l vous a faite d'étre á lu i , et croyez que puisqu'il 
vous aime et que son amour surpasse inflniment le nótre, i l n'a garde 
de vous oublier. Dormez done en assurance, .et quoi qui vous arrive, 
recevez-le avec joie, comme des faveurs de Dieu qui veut que vous 
considériez ees peines comrae autant de pierres précieuses qui doi-
vent vous faire oublier ce que vous aurez souffert pour les méri ter . 
Car étant d'une valeur inestimable , comment pourriez-vous vous 
plaindre de les avoir achetées trop chérementquand el les vousaura íen t 
coúté mille vies ? Remerciez-le de tout volre coeur de la gráce qu ' i l 
vous a faite de n'aimer que l u i , de ne mettre votre conüance qu'en 
l u i , et de n'avoir dans tous vos travaux d'autre objet et d'autre con-
solation que l u i . Pouvez-vous douter qu'aprés vous avoir fait tant de 
gráces, i l manque d'achever son ouvrage? I I vous guérira de toutes 
vos infirmités; i l vous récompensera de tous vos travaux ; et aprés vous 
avoir rachetée au prix de son sang, i l vous donnera part á son royan­
me. Cet heureux jour ne tardera guére á venir, ne vous lassez point de 
l'attendre, et dites avec Jérémie : Le Seigneur est mon partage, et je ne 
respire que lui seul (Jerem., Thren. m ) . Une honnéte femme ne cherche 
enl'absence de son mari aucun divertissement, parce qu'i l n'y a quesa 
présence qui puisse les l u i rendre agréables. Vous devez de niéme 
aprés vous étre donnée tout enliére á ce divin Kpoux, vous considérer 
comme étrangére dans le monde, n'avoir le cceur qu 'oú est votre t r é -
sor, et dans les sujets, soit de plaisir ou de douleur, diré : Le Seigneur 
est mon héritage, je ne respire que l u i , et plulót que de me rendre i n ­
digne d'assister au céleste feslin oú i l me fait l'honneur de meconvier, 
j'aime mieux souffrir ici-bas la faim que de me rassasier des plaisirset 
des vanilés du monde. Le Seigneur est fidéle en ses promesses et plein 
de bonté pour ceux qui espérent en l u i et qui le cherchent. Espérons 
done et le cherchons avec une ferme créance qu'il nous fera la gráce 
de le trouver. Que s'il nous afílige quelquefois, i l nous réjouit aprés 
pour toujours, et récompense dans le ciel nos bonnes oeuvres. Ce sera 
la , ma soaur, que vous lu i direz : J'ai trouvé ce que j ' a i cherché ; je 
jouis du fruit de mon travai i ; et je posséde ce que j ' a i lant désiré. 
Ce sera la que vous verrez le soin qu'il a pris de vous depuis le 
moment que vous futes concue dans le sein de votre mére jusqu 'á ce 
qu i l vous ail tirée á lui dans le ciel. Et enfm ce sera la que vous 
rendrez des actions infinies de gráces á son infinie bonté, et beau-
coup plus grandes pour les peines que vous avez soufferles que pour 
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les consolalions que vous avoz eues, parce qu'elles vous auront bcau-
coup plus rail mérítcr une lelle gloirc. 

Áinsi puisquc vous voyez, ma soeur, qne ees Iravaux no vous seronl 
pas rnoins útiles qu'agréíibles á Dieu , supporloz-les , non-seulemenl 
avee patience, m;iis aven plaisir : élargissez volre coeur a ti miliou desj 
tribulalions pour en fairc un bon usage; ct que l'espérance d'un sil 
grand bien á venir vous fasse supporter avec joie Jes rhaux présenls. 
Je prie Nolre-SiMgncur Jésus-Christ de vous élre si iibéral de son amour 
que, comme l'buile nage sur í'eau , votre joie vous éléve de lelle sorte 
au-dessus de vos Iravaux, que les eaux des tribulalions ne puissení 
éleindre le feu de volre charilé; mais que sa flamrae soit d'autant plus 
vive et plus ardentc, qu'ils auront élé plus grands. Ce divin Sauveur 
veuille, s ' i l lu i plaít, ótre lui seul volre lout. 

LETTRE X X X I . 
A UNÍE D E M O I S E L L E Q ü l ÉTA1T F O R T R E T I R É E . 

/ / lui parle da prix inestimable dhtne áme et du soin que Von doit appor-
íer pour s'empécher de tomber et pour se relever quand on est lombé. 
Je ne saurais (rop reronnaifre la faule que j ' a i faite ct la peine qu'ello 

mérite d'nvoir demcuré ŝ i longlemps sans vous écrire, quoique j ' y 
fusse si obligó, parce qu' i l a plu á Dieu se servir de mol pour vous en-
gager dans son service, et qu'ainsi j 'rmilo ce serviteur iníidéle quí n é -
gligea de faire valoir le talenl qu'il i o i avait confié. J'avouc avoir dou-
blenaent failli en cela, puisqu'aulant que j ' a i témoigné á l'égard de Dieu 
élre un mauvais serviteur en ne fáisant point profiler son bien , j ' a i fait 
connaiíre á volre égard élre un mauvais pére, en ne foriifiant point vo­
lre áme par ¡a nourriture de sa saintc parole dont i l m'a rendu le dis-
pensateur pour vous la dislribuer íidéleracnt et avec prudence dans les 
temps oü vous en auriez besoin. J'ai un grand regret de ma faute, eí 
j 'appréhende beaucoup d'en élre puni , non pas lant parles peines et 
les autres cbáliments qu'elle méri te , que par le préjudice que vous en 
recevrez. Car ¡1 est juste qu'un pére qui ne prend pas le soin qu' i l 
doit de nourrir et d 'élever ses eníants , les voie mourir en sa p ré -
sence , afín que la doulcur lu i ouyrc les yeux que sa négligence avait 
fermés. 

J'ai grand in té ré t , ma soeur, de savorr la dispositíon oü vous étes, 
pour me rejouir si elle est leiie que je le désrre, ou rn'arfliger si elle ne 
Test pas. Je souhaite d'apprendre si ees larmes sí pleínes d'amour, de 
respoct et de tendresso, dont vous arrosiez , en la présence de votre d i ­
vin Epoux, la Ierre de volre cceur pour lui faire produire des fruits qui 
lu i fussent agréablcs, conlinuenl loujours de coulor.-Je souhaite d 'ap­
prendre si vous persévcréz en ees veilles qui vous faisaient, dans le se-
cret de la solitude, passer les nu i l sá penser aux douleurs que ce divin 
Sauveur a soufferles pour l'amour de vous. Je souhaite d'apprendre 
que son infinie bonlé vous ait f¿iit la grácc de ne ríen perdre de ce si-
lence dans lequel vous n'éticz oceupée qu 'á parler á lui de cetle pau~ 
vrcté qui vous comblait do richesses, de ce mépris de vous-méme qui 
vous rendail si agrcable á ses yeux , et de cet heureux changement de 
volre vie qui vous faisait admirer de lout le monde et gloriíier Dieu en' 
vous. Je souhaite d'apprendre que la servante de Jésus-Christ soit lou­
jours lelle qu'elle é ta i l ; qu'elle ne vive que pour l u i ; qu'elle ne regarde1 
que lu i , et qu'elle no pense qu'en lu i . Eníin je souhaite d'apprendre 
qu'aprés s'étrc cnliérenienl consacréo á son service, elle demeure ferme 
el constante dans sa résoiution ; qu'aprés avoir élé nourrie des mieltes 
^ui lo m be ni de la lable du Seigueur, elle ne recommence pas á manger 
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des vlantlcs d'Egypte et de se nourrir de gland commc les pourceaux, 
pour brúler ensuite avec Ies démons. 

Servante de Jésus-Christ, je 1c prie de lout mon ca?ur qu'il soit snlis-
fait de vous. Car , comme saint Paul disait que lout le bonheur de sa vio 
consistait au bonheur de ses enfanls, je puis d i r é , quoiquo non pas 
avee une atissi ardente charilé que ce grand Apólrc, mais avec ce peu 
qu'il a plu á Dieu de m'en donner, q u e m ó n bonheur consiste en ce 
qu'il soit salisfait de vous. La vie de mon corps ne me pourrait plaire 
si tna filie avait perdu la vie de son ame ; et je suis incapable de res-
sentir de la joie, jusqu'á ce que je sache que volre celeste Epoux, aprés 
s'étre donné á vous, a établi sa demeure dans votre coeur. Que si cela 
n'est pas, j'avoue que j 'cn suis coupable, et j 'en ferai la pénitence. Mais 
je ne prélends pas que vous y ayez part, ni que votre afíliction aug­
mente celle que le regret de ma laute et mon amour pour votre ame me 
feront si vivement ressenlir. Si néanmoins vous ne pouvcz vous empé-
cher d'avoir de la douleur de ma négligence, je l'adoucirai par l'avca 
que j 'en ferai avec aulant de confusión que de regret; et j'espere de 
l assistance de Nolre-Seigneur, que vous rae trouverez sh changó, quo 
vous aurez sujet d'oublier que je vous ai cié uumauvais pérc , comme 
Di en oublie les tan tes de ses enfants et de ses serviteurs. Si celte salis-
laclion ne vous suffit, j 'en ferai telle autre qu'i l vousplaira. Mais je vous 
conjure de renlrer dans lo chemin oú vous ctíez si vous l'avez quiüc : 
ou si vous continuez d'y marcher, faites-Ie-moi savoir , afín que la joie 
que j 'en aurai me donne la forcé de faire la pénitence que vous me 
voudrez imposer á cause de ma négligence. Car pour ce qui est de m 'é -
tre souvenu de vous, Dieu n'a pas permis que j ' y aie manqué. El cora-
rnent l'aurais-je pu faire, puisque j ' a i toujours souhailé avec tant d'ar-
deur de vous voir enliérernent consacrée á son service, et resscnli tant 
de joie des miséricordes qu'il vous a faites, que vous.m'avez incessam-
meht été présente, quoique je ne vous aie pas consolée par mes letlres 
et exhortée á marcher de plus en plus avec courage dans cette sainle 
carriére oü i l vous a fait la gráce d'enlrer. Pardonnez-le-moi , ma 
soeur, pour Tamour de Jésus Ghrist. Ou si vous voulez en cela user de 
sévérilé, que ce ne soit que contre moi et non pas centre vous-rnéme. 
Gardez-vous bien de vous refroidir dans volre amour pour Dieu, qui 
n'a poinl de part a la faule commise par son serviteur : et si vous l'a-
viez fait, souvenez-vous qu'il a promis de recevoir ceux qui retourne-
ront á lu i . Groyez qu'il vous pardonnera comme vous m'aurez par-
donné ; qu ' i l ne vous fera pas moins de gráce qu'auparavant, et qu'Él 
vous fera chanter le méme canlique de louange que vous chántales 
dans le comaiencernent de la profession que vous files de vouloir étre 
loute á l u i , que l'on peut considérer comme le temps de votre naissance 
el de votre enfance dans la vie de la gráce. Ne donnez pas de la joie au 
démon aprés lui avoir donné dé la douleur: n'attristez pas volre boa 
ange aprés les actions de gráces qu' i l a rendues á Dieu de vous avoir 
appelée á son service; el ne troublez pas la lele que" l'on a faite dans le 
ciel aprés votre conversión. Que si quelqu'une de ees choses est arrivée 
par ma fauíe, ne perdez pas néanmoins courage : Notre-Seigneur ou-
v r i r a , pour vous recevoir, ees bras qu'il a souftert, pour Tamour de 
vous, que l'on ai l étendus sur la croix : et tant s'en faut qu' i l rejetle 
ceux qui, aprés avoir laché le pied dans le combat, y sont retournós 
avec plus de courage qu'auparavant, i l les préfére méme á ceux qui, 
encoré qu'ils n'aient point fui , n'ont eu qu'une valeur médiocre. Car 
dans ees sortes de guerres on ne perd pas la victoire , encoré que i'oa 
re^oive des blessures, mais seulement lorsque l'on s'enfuit et q u e r o » 
se reconnatt pour vaincu. 

Beprenez done courage , ma cbére soeur , recommcncfiz lout de 
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nouveau avec une ferme confiance que vous trouvcrez Jésus-Chrisí 
disposé á vous recevoir ; qu'i l ne confondra pas votre humilité ; 
que vous voyant prosternée á ses pieds, i l ne vous rejeltera pas , et qu'i l 
écoutera les priéres de ceux qui intercéderont pour vous dans le ciel. 

Quant á ce qui est de moi, comme je suis la cause du mal, s'il y en a 
eu, j 'en ferai pénitence , je prierai Notre-Seigneur d'oublier la faute 
arrivée par ma négligence et de considérer seuíement ce qu'i l luí a plu 
de commencer en vous, que je n'ai pas su conserver : je l'en conjure-
rai par son amour pour les ames , qui lu i fait dissimuler nos péchés 
lorsque nous nous en repentons ; et enfin je le conjurerai par lui-méme 
de vous conserver sous Tombre de ses ailes, de vous rendre agréable á 
ses ycux, el de se contenter de me punir aulant qu' i l lui plaira. Je vous 
prie, de lout mon cceur, dem'écr i re , encoré que j'avoue neméri ter pas 
que vous me rendiez réponse, 

L1VRE TROISIÉME. 
L E T T R E S EGRITES 

A DES D A M E S U E Q Ü A L I T É S É C Ü L I É R E S 

et á d'autres femmes mariées et á des veuves. 

LETTRE PREMIÉRE. 
A Ü N E D A M E D E G R A N D E Q Ü A L I T É . 

/ / lui montre que le moyen le plus assuré pour servir Dieu est de souffrir 
pour son amour. 

Madame, 
Notre vie passe si vite, que la prudence nous oblige á prendre la re­

sol ulion de servir Jésus-Ghrist, et de ne perdre point de temps á l'exécu-
ter, afín de n'avoir pas sujet de nous repenlir d'avoir été infidéle á un 
Dieu qui nous a été si fidéle, et que nous devons croire qui nous le sera 
toujours. 

I I y a infinies choses en ce monde sur lesquelles nous pouvons a r r é -
ter nos yeux, puisque Dieu nous 8 donné le libre arbitre qui nous per-
met de préférer les unes aux autres. Mais laquelle choisirons-nous ? 
Sera-ce des plaisirs qui durent si peu et qui causent aprés beaucoup 
plus de douleur qu'ils n'avaienl donné de joie ? ou sera-ce les richesses 
qui aveuglentceux qui les possédent et rendent l'entrée du ciel si diffi-
cile ? En vér i té , madame , rien ne mérile ici-bas d'étre l'objet de notre 
amour. I I n'y a qu'affliclion d'esprit, que traversos , que vanité des va-
nités, et eníin tout n'est que vanité. Qu'heureux done celui qui ne s'at-
lache point d'affection á ce qui disparait si promptement, mais seule-
ment aux plaisirs qui sontles seuls vérilables , parce qu'ils sont fon-
dés sur la vérité méme qui est Dieu , et sur ses richesses qui sont les 
seules assurées parce qu'elles consistent á posséder celui qui est l'ines-
timable richesse des bienheureux. Mais il y a divers raoyens deleservir, 
et chacun choisit celui qui est le plus conforme á ses sentiments. Les 
uns se portent á la vie active, les autres á la contemplative; les uns 
embrassent l'abstinence, les autres s'affectionnent á la chastelé. Ainsi 
ees diverses verlus sont comme autant de diverses íleurs qui font écla-
ter la gloire des saints aux yeux de Dieu et dans le champ de l'Eglise. 
Néanmoins ce qui lui plalt davantage est de préférer á tout le reste le 
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plaisir de souffrir pour son amour comme n'y ayant ríen de plus élevé 
ni de plus sur. Jésos-Christ, qui est Téternelle vérité , nous l'a appris 
lui-méme, puisqu'il n'est principalement venu au monde que pour nous 
l'enseigner par son exerapie et nous exhorter á l'imiler. Mais parce que 
rien n'est plus contraire á nos sens, i l n'y a que notre amour pour lu i 
qui soit capable de nous faire trouver de la douceur dans une chose si 
amére par el le-méme, et de nous faire embrasser ce qui nalurelle-
ment ne nous donne que de l'horreur. Que veuf diré ce que Moíse fut 
si épouvanté de voir ce serpent qui se présenta á lui sur la montagne 
de Sinaí , qu ' i l fut prés de s'enfuir {Eccode, IV) , sinon que la vue des 
souffrances présentes et á venir nous étonne de telle sorte, qu'i l n'y a 
point d'efforts que nous ne fassíons pour les éviter? Mais comme Dieu 
c o minan da á cet admirable législateur de prendre ce serpent, et qu'i l 
ne l'eút pas plutót entre les mains qu'au lieu de le mordre i l lu i servit 
de bálon et de soulien : i l arrive de méme á ceux qui se soumeltent 
dans les Iravaux á la volonlé de Dieu, que leur trouble cesse, leur 
faiblesse change en forcé , et leur appréhension en une ferme con-
fiance que Dieu qui les aime comme ses enfanls les assistera; que 
Vafftiction produira la patience y la patience Vépreuve, Vépreuve Vespé-
ranee, el une espérance qui ne confond point {Rom. ,Y , 3 ) , parce que 
Jésus-Ghrist a promis á ceux qui prendront part á sa croix de leur 
donner part á sa gloirc. G'est ainsi que la tribulalion se change en un 
Láton qui nous soutient dans notre faiblesse , á cause qu'elle augmente 
notre confiance en Dieu et fait cesser les plaintes que les souffrancos 
nous faisaient faire comme si c'eussent été des morsures que nous 
eussions re^ues de ce serpent qui nous faisait tant de peur. 

Preñez done garde, madame, de bien choisír ce que vous croirez 
qui sera le plus agréable á Dieu, et de n'étre pas du nombre de cellos 
que saint Paul reprend lorsqu'il dit : Encoré que depuis le temps qu'il 
y a que vous servez Dieu, vous devriez élre capable d'enseigner les autres, 
vous continuez de ressembler á des enfants á qui i l faut enseigner les pre-
miers éléments par oú l'on commence á expliquer la parole de Dieu, et 
i l faut plutót vous nourrir de lait que d'une viande solide qui est la nour-
rilure des forts [ l I eb . ,V , 12) . 

Gonsidérez, madame, qu'un raaitre a peine á souffrir que son disci-
ple Toblige á répéter di verses fois la méme chose sans qu'il 4a 
comprenne, et un médecin de voir que son maladc ne proíite point des 
remedes qu' i l lui a ordonnés diverses fois. Dieu ne veut pas de méme 
que nous soyons toujours dans la consolation, qui est comme du lait si 
doux et si aisé á pretidre; mais que nous surmontions toutes serles de 
difíicullés pour eourir promptement vers l u i , el que le feu de notre 
amour consume tout ce qui s'y oppose; car rien ne peut tant sur nous 
que l'amour, el nous ne saurions lui en donner des preuves que dans 
la souffrance. Une personne qui fait profession d'étre á Jésus-Ghrist 
dolí désirer qu'il connaisse qu'elle Taime \éri lablement, parce qu'en-
core qu'elle ait beaucoup á souffrir, elle a la consolation de voir que 
l'ayant éprouvée comme on éprouve l'or par le feu, elle ne s'est point 
trouvée coupable et n'a point lourné la téte en arriére dans sa résolu-
tion de le servir. 

Rien ne nous fait plus mériter que de demeurer inébranlables dans 
ce qui nous est le plus pénible, et n'est plus agréable a Dieu que de nous 
voir souffrir avec joie pour Tamour de lu i , et boire avec lu i le cálice 
«^u'il a bu pour l'amour de nous. Arrétez, madame, vos yeux sur lu i , 
puisqu'il vous a fait la gráce de vous choisir pour le regarder : ne re-
culez point dans le combat qü vous vous éles engagée pour le service 
de ce ROÍ du ciel, et ne lenez point de temps bien employéque celui oú 
f cus souffrirez pour son amour, parce que c'est le seul qui vous fera 
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connaitre combien vous raimcz. Car, dans les auires, quand VOLIS se-
riez ravie jusque dans le Iroisiéme ciel, comrnent pourricz-vous discer­
ner si c'est lui ou vous-nnéme que vous airaez, puisque ce ne serait 
peut -é t re que votre salisfaction que vous chercheríez el le plaisir de 
jouir de raccomplisscment de vos souhaits, plutót que celui de voir 
que la volonlé de Dieu s'accomplit en vous? Comme vous n'avez élé 

en amour et toule couverte des blessures que vous aurez rocucs dans la 
guerre que v*us aurez soutenue contre les démons et conlre le monde. 
C'est le moyen d'imiler ce divin Sauveur, qui mourut dans le combat 
que son amour luí fil entreprendre pour nolre salut : ce qui oblige 
tous ceux qui Taiment á souffrir comme il a souffert, á répondre á son 
amour par leur amour, et á ses travaux par leurs travaux dont i l sera 
lui-méme Téternelle récompense. Je le prie, madame, de loul mon coeur, 
qu'aprés vous avoir, par son extreme miséricorde, choisie pour étre á 
l u i , vous vous trouviez étre de cet heureux nombre. 

LETTRE I I . 
A U N E D A M E Q U I S 0 Ü F F R A 1 T D E GRANDES P E I N E S DANS L E DESSE1N 

Q ü ' E L L E A V A I T D E S E R V I R D I E U . 

Jl la consolé en lui apprenant de quelle sorte Dicua accoulnmé de traiter 
ceux qui sont á lui, et la confiance qu'elle doit avoir quil la délivrcra 
de ses peines. 

Madame, 
Je prie le Saint-Esprit d'étre toujours votre lumiére et volre 

forcé. Ceux qui s'embarquent sur la mer pour aller chercher uneterre 
trés-éloignée, mais fort riche, oú ils espérent de faire leur fortune, 
souffrent d'ordinaire extrémement tant par les tempétes que par le 
manquement de vivres et autres péríls et incommodités qui se rencon-
trent dans ees grands voyages, principalement quand l'on n'a point 
navigué sur des mers encoré inconnues. Mais l 'espérance de s'enrichir 
les faitpasser par-dessus toutes ees difflcultés et ne poiní craindre de 
liasarder leur vie. Que si l'on s'expose á tant de peines et de hasards 
pour des choses si peu importantes, devez-vous, madame, perdre cou-
rage, sachant, comme vous le savez, quel est le bonheur que Dieu a 
préparé dans le ciel á ceux qui raimenl? Une aussi grande entreprise 
que celle de jouir de ceüe gloire ne mérite-t-elle pas de se résoudre á 
beaucoup sou.ffrir ? Et faut-il vous étonner de vous Irouver quelquefois 
córame poussée conlre un écueil , de perdre de vue l'éloile du nord, et 
de voir lout l'air couvert de ténébres, puisque ce sont des moyens dont 
Dieu so sert pour meltre ceux qui raimenl en leí état que quelque peu 
éclairés qu'ils soient, ils connaissent que leur conduile el leurs forecs 
leur sont inútiles. 11 ne les abandonne pas néanmoins : i l les lire de cet 
abime d'obscurilé et leur donne du counige; mais quelquefois long-
temps aprés,afin de les humilicr etleur montrer le besoin qu'ils ontde 
son assistance. Ils souffrent méme encoré alors lant d'autres peines, 
qu'ils ne peuvent se servir de la gráce qu'il leur a faite de les délivrer 
des premieres, et ne se Irouvent pas raoins abattus qu'auparavant. 
C'est ainsi que Dieu laisse les siens dans une lelle dépendance de l u i , 
qu'ils ne sauraient penser, sans trembler, dans quelle extrémité de m i -
sére ils seraient réduits, s'ilne venait á leur secours et n'élait aussi 
proche d'eux qu'ii leur paraíl en étre éloigné : et c'est ainsi qu'encore 
qu'ilsn'aient pas toule la confiance qu'ils désireraientd'avoir enlui, i l ne 
laisse pas de prendre soin d'eux, pour leur faire connaitre qu'il est si 
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fldéloen ses promesses, que leurs manquements ne Tempéchent pas de 
les proléger loujours. 

Comme l'on voit un homme qui sait fairc des tours d'adresse jeter uií 
verre si haul en l 'air, que l'on ne doate point qu'il ne tombe et ne se 
casse en mille piéces, puis le reprendre d'une maniere qui fait admirer 
sa dextérité : une áme est de méme entre les mains de Jésus-Christ. Et 
ainsi en quelque sorte qu' i l dispose d'elle, elle ne doit rien craintTre, i 
parce qu' i l l'aime, et est si fidéle en ses promesses, qu'encore qu'elle,' 
chango, i l ne change pas, selon ce qu'il a dit dans l'Evangile : Mes bre-
bis entendent ma voix : je les connais, et elles me suivent. Je leur donne 
la vie éternelle : elles ne périront jamáis, et nul ne les ravira d'entre mes 
mains {Joan., X , 27). Yous avez, madame, sujet de croire qu' i l vous a 
fait la gráce d'étre Tune de ees brebis spiriluelles. Or nous voyons 
dans l'Ecriture que Rébecca désirant arec ardeur d'avoir des enfants, 
et Isaac, son mari, en ayant, á s a priére, demandé á Dieu, elle senlit, 
durant sa grossegse, deux enfants se battre dans son ventre avec tant 
de violence, que les douleurs que celte antipathie lui faisait souffrir la 
portérent á diré á son mari : Si je devais me trouver en cet état pour 
devenir mere, je ne sais comment j ' a i pu souhaiter d'avoir des enfants. 
Sur quoi ce saint patriarche se mit en priére, et i l lui ful répondu de la 
part de Dieu, que ees deux enfanls signifiaient deux peuples, dont lo 
plus grand, quoique belliqueux, serait inférieur au moindre: et ainsi 
sa peine cessa. 

Que si vous désirez, madame, de savoir en quoi cette histoire vous 
convient, sachez qu'il y a dans votre áme comme deux enfants qui se 
combattent : l 'un est Tinspiralion de Dieu, et l'autre la tentation du 
démon; l 'un est doux et paisible , et l'autre lurbulent et inquiet; l 'un 
vous consolé dans vos peines en vous disant qu'il vous est avanlageux 
de souffrir pour l'amour de Dieu, et l'autre vous afíligc en vous repré-
sentant qu'une vie si longue et pleine de travaux continuéis est insup-
portable; l 'un vous donne du courage en vous assurant que Dieu aché-
vera en vous ce qu'il a commencé, et l'autre vous découragede telle sorte 
qu ' i l vous porte presque au désespoir. Ainsi, i l y a des personnes qui ne 
pouvant résister á un si rude et si continuel combat, disent en elles-
raémes : S'il se trouve tant de difQcultés á surmonterpour marcher dans 
le chemin du ciel, pourquoi nous y sommes-nous engagées ? Mais un 
homme de bien doit comme un autre Isaac répondre á cela de la part de 
Dieu, qu'une mére chrétienne n'a rien á craindre, et a sujet, au con-
traire, de se consoler parce que celui qui paraít étre le moindre de ees 
enfants sera supérieur de l'autre. On peut comparer les mauvaises 
pensées et les indispositions au bien, au premier de ees deux enfants , 
et les bonnes qui viennent ensuite au second; et c'est de cette contra-
riété que yient la guerre qui arrive entre eux. Mais comme ce qui est 
bon procéde de Dieu, le bien demeure viclorieux du mal ; c'est pour­
quoi ceux qui sentent ce combat dans eux-mémes, doivent croire que 
l e p u í n é de ees deux enfants sera supérieur de Tainé et le liendra si 
assujetti qu'il n'osera se révolter. 

Puis done, madame, que Dieu est jusqu'icí demeuré viclorieux dans 
vous, ne doutez point qu'i l ne continué loujours de Tctre, etjugez 
par les imperfeefions de ce mauvais fils, combien impar-faite est la 
mere de qui i l a tiré sa naissance; caree mauvais fils qui vous appar-
tient particuliérement tient de vous loul ce qu'il a de mauvais, et ce 
bon fils n'esl redevable de toul ce qu'il a de bon qu'au Sainl-Esprtt, á 
qui seul et non pas á vous, il faut en donner la gloire. Dieu vous fera 
surmonler toutes les difficultés qui s'opposeront au dessein que vous 
avez de vous avancer dans son service, parce qu'il s'agiten cela de son 
honneur. 11 purifiera votre áme par les peines que vous souiírez, la 
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rendra un vase d'élection, vous procnrera d'aulres avanlages, et vous 
apprendra á excuser les fautes des autres en considérant le peu que 
vous pouvez par vous-méme pour vous corriger des vólres propres, 
jusqu 'á ce qu'i l vous en délivre par des souffrances, sansquoi vous ne 
pourriez jamáis ni les connaí t re , ni en étre délivrée ; car FEcriture 
nous apprend que rien ne nous inslruit tant que la tenlation {Eccles., 

lorsque Sara eut sevré son flls Isaac; et encoré que cct heureux jour 
lardea venir, je ne m'en affligerai ni ne m'en affaibürai point avec les 
fáibles; mais en quelque sorte qu'i l lui plaise queje le serve durant 
loute ma vie , je le réputerai á une grande gráce. Je le prie de vous 
conserver sous l'ombre de ses ailes. 

LETTRE IIÍ. 

A L A M É M E D A M E . 

/ / lui moníre que la croix est le chemin du ciel, et combien Dieu consi­
dere la con fian ce que Vona en lui. 

Vous savez, madame, qu'une chose d'un prix aussi inestimable 
qu'est le ciel ne s'acquiert pas facilement; vous savez que l'on ne sau-
rait se sauver sans porter la croix d'une maniere ou d'une autre, et 
qu'il ne dépend pas de nous de choisir celle qui nous est la plus agréa-
b!e; mais qu ' i l faut la recevoir de la main de Dieu telle qu'i l lui plaít de 
nous la donner. 11 nous serait désavanlageux que celadépendít de nous, 
puisque nous ne pourrions témoigner á Dieu nolre soumission asa vo­
lunté, autant dans ce que nous désirons que dans ce que nous ne dé-
sirons pas. I I sait mieux que nous ce qui nous est le plus uti le , et nous 
n'avons qu 'á marcher toujours, quoique par des chemins si rudes, que 
l'on ne peut avancer sans étre trempé de sueur; et dans ce travail 
continué!, i l faut toujours diré : Je ne fais aujourd'hui que commencer. 

Gette sainte persévérance, fondée sur une fenne confiance en Dieu, 
est le moyen de lu i |plaire et de vaincre le dérnon. Elle ressetnble á la 
robe que Jacob donna á son fils Joseph , qui lui descendait jusqu'aux 
talons [Gen., XXXVIÍ) ; et i l faut, madame, pour arriver á ce repos 
éternel auquel nous aspirons, passerpar l'eau et parle feu. Mais Dieu 
ne mérite-t-il pas bien que l'on ne trouve ríen de difílcile á entrepren-
dre pour son service? Et ce repos ne surpassera-t-il pas iníiniment 
la peine que nous aurons euc á l 'acquérir, puisqu'il durera toujours? 

Tout ce qui est sous le soleil finit; mais rien de ce qui est au-dessus 
du soleil ne finirá. Dieu réprouva ceux des Israélites á qui la longueur 
et les incommodilés du chemin dans le désert, jointes á l 'étonnement d'a-
voir des géanls pour ennemis, firent perdre courage, et ce qu'ils regret-
térent l'état oú ils étaient durant leur captivilé en Egyple, et leur ap-
préhension de ce qui leur restai tá soufírir les priva du fruit de tous 
leurs travaux passés. Lorsque saintPaul parle de ce qu'ont enduré les 
saints patriarches et les prophétes, i l ne peut so lasser de louer leur 
persévérance , á cause que cette vertu qui porte á toujours espérer , 
rmpéche que l'on ne sedécourage parle retardement des promesses de 
Jífeu qui a dit par Isaíe ; Celui qui croit enmoi ne doit point avoir 
d'itnpatience [Isaíe, X X V I I I ) . Or, ce qui lefait parlerainsi est qu'ayant 
prédit par ha bouche de ce prophéte , qu' i l enverrait bientót son Fils 
uuique dans le monde, quelques-uns auraiení pu croire que cela arr i -
veraií dans peu d 'années , sans considérer qu'il n'agit pas córameles 
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hommes, qui,lorsqu'on leur prometaujourd'hui une chose, s'imaginení 
qu'on l 'exécutera des le lendemain. 

I I vous doit sufflre, madame, de savoir que vous oiarchez dans un 

montag 

point de s affrancmr de servitude. Mais ees peu 
extreme consolation parce qu'aprés avoir monté la montagne, on trouve 
la ville que l'on souhaitait; qu'aprés avoir pris lamédecine , on esl sou-
lagé,et qu'aprés la persécution des Egypliens, onrecouvre la liberté par 
l'assistance de Dieu. 

La puissance, les artifices et les persécutions de vos ennemis ne 
doivent pas vous élonner puisqu'ils vous rendrontd'aulant plasagréables 
á Notre-Seigneur, qu'ils seront plus grands. I I faut porter sa croix 
sans vouloir nous en décharger, tant qu'il nous restera de vie, quoi 
que les pharisiens nous puissent diré pour nous tenter comme ils ten-
taient Notre-Seigneur. G'est pour l'amour de luí que nous l'avons em-
brassée, et i l nous a aidés jusqu'ici á la porter; que si quelquefois elle 
nous semble si pesante qu'elle nous fait plier les genoux et tomber sous 
un si grand poids, nous ne devons pas nous en étonner puisque cela 
iui est arrivé á lu i -méme, el qu'encore qu'i l soit le Dieu fort et tout-
puissant, í l l ' a bien voulu pour nous apprendre á ne nous pas décou-
rager lorsque nous nous trouvons comme accablés de trislesse et avoir 
perdu la coníiance. I I sait de quelle masse de corruplion nous avons 
été tirés, et quelle est notre misére; mais l'hurable confessionque nous 
en faisons ne lui est pas moins agréable que la présomplion d'une 
faasse justice lu i est odieuse ; ¡1 est notre guide, el encoré qu'i l se 
cache quelquefois á nous, comme l'étoile qui conduisait les Mages se 
cacha á eux durant quelque temps, i l recommence aussitót aprés á 
nous éclairer par sa lumiére et á nous rendre la joie que son absence 
nous avait fait perdre. Les saints qui sont mainlenant dans la gloire ont 
éprouvé ees changeraents, se trouvant tantót dans la lumiére, tantót 
dans les ténébres, tantót dans une telle forcé qu'ils croyaient tout leur 
étre possible, et tantót dans une si grande faiblesse, qu'une páille leur 
paraissait une poutre, et se sentaient si appesanlis que s'imaginant de 
ne pouvoir aller plus avant, ils disaient córame Job : On ne saurait cle-
meurer dans un méme élat (Job., X Í V ) ; et comme David : Je me trouve 
le soir dans les pleurs, et le matin dans la joie; et d'autres fois lorsque 
je suis gaile soir, je suis triste le matin {Psal. X X I X ) . Ainsi i l y a 
une grande différence entre ceux qui régnent dans la torre ferme da 
ciel et ceux qui naviguent ici-bas sur une mer agitée de continuelles 
tempétes. 

Dans ees corabais que nous avons á soulenir, nous devons nous con­
ten ter de ne pas fuir lorsque nous y recevons des blessures, puisque 
David nous assure que Dieu délivreraenfin son peuple et se souviendra 
de l'alliance qu'i l fit avec lui quand i l le suivit dans le déser t ; car i l 
n'oublie pas ce que ceux qui Taiment ont souffert et ce qu'ils souffrent 
encoré. I I les fait heureusement arriver au porl et chasse ees funestes 
oiseaux qui viennent pour souiller les sacrifices qu'on lui offre. G'est 
ainsi qu ' i l traite ici-bas ses serviteurs; qu' i l lesdélivre de leurs peines; 
qu'il les en récompense, et qu'ils sonl d'aulant plus heureux dans h 
ciel qu'ils ont plus souffert dans le monde. 

Beprésenlez-vous, mada'me, d'un cólé la joie qu'aurail le démon do 
profiter de nos travaux, et, d'un autre, le plaisir que Dieu el les anges 
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rcssentiront de nous voir fidéles dans nos devoirs, et avec quelle aHé-
gresse nous chanlerons á jamáis dans une autre vie Ies miséricordes du 
Seigneur qui nous aura déüvrés des miséres de celle-ci. Je le prie d'étre 
votre lumiére, volre forcé et volre soutien. 

LETTRE I V . 
A L A M É M E D A M E , 

Sur le méme sujet que la leltre précédente. 
Mon áme est étroitement unie á la vótre, parce que Dieu m'a chargé 

da soin d'une parlie de ce qui la regarde. comme saint Paul disait que 
ceux qu 'ü inslruisait élaient sa joie, son honneur el sa couronne, á 
cause que la parole de Dieu, qu'il leur avait annoncée, les avait fait 
changer de vie et entrer dans le chemin du cíel, el qu' i l espérait que 
Dieu le récompenserait un jour de ce qu' i l avait été rinstrumcnt dont 
i l s'était servi pour gagner ees ames. II les nomme sa couronne parce 
que de méme qu'une couronne pare la téte, ees ames étaient comme 
aulant de pierres précieuses qui paraient la sienne et le remplissaieat 
de joie. Ainsi i l n'y a pas, madame, sujet de s'étonner que je souhaite 
le bien de volre áme, puisque celui de la mienne s'y rencontre par la 
gráce que Dieu m'a faite de vous avoir donnée á moi en qualité de fiUe, 
et qu'ainsi vous serez Tune des pierres précieuses qui enriclmont 
ma couronne, s'il me fait lafaveur de continuer á lui élrefidéle dansle 
ministére auquel i l lui a'plu de m'appeler. Puis done que vous étes 
Tune de ees pierres précieuses qu' i l destine pour embellir une cou­
ronne, i l veut que Ton n'oublie ríen pour la perfectionner; car quelle 
apparence d'employer á un leí usage des pierres brutos qui n'ont point 
recu l'éclat et la perfeclion quele Sainl-Esprit leur peut donner?Il faut 
que les pierres vivantes qui entrent dans la construclion de la Jérusa-
lem céleste, soient lailiées par tant de coups de marteau, qu'il semble 
que Dieu Ies veuille mettre en piéces; mais i l n'a au contraire 
autre dessein que de Ies polir pour les rendre, au dernier jour, d'au-
tant plus éclatantes devant son tróne , qu'elles auront été taillées 
ici-bas avec plus de travail. Ce sera alors que Fon verra que ce 
qui paraissait un effet de sa sévérilé en élait un de sa miséricorde, et 
qu'i l placera iui-méme ees pierres chacune en son rang, d'une ma­
niere si ayantageuse, que la splendeur de la moindre d'elles surpassera 
infiniment la gloire de loul ce qu ' i l y a de plus grand dans le monde et 
de lout ce que nous saurions nous imaginer. O bienheureux travaux 
qui feronl que Dieu nous recevra enCre ses brasl Frappez-nous, Sei­
gneur, tant qu'il vous plaira, pourvu que vous nous lérnoigniez de la 
tendresse; failes-nous plcurer, pourvu que vous essuyieznos larmes; af-
tligez-nous en loules manieres , pourvu que nous jouissioris de vous, 
qui étes notre lout , et soyez-nous rigoureux,pourvu que nous éprou-
vions combien grande est votre miséricorde. 

Nous devons, madame, nous considérer en ce monde comme des 
exilés qui sont loujours á la veille de ce passage dans une autre vie 
auquel on peut donner le nom de páque. Le ciel est notre patrie ; el 
c'est la que nous nous trouverons dans une féte continuelle. Ainsi, 
que nous importe de quelle sorte nous passerons cetle vie, pourvu que 
nous voyions alors la gloire de Dieu, quencos y participions et que 
nous célébrions cette páque avec les mémes Iransports de joie que 
tant de bienheureux habitanls de cette ville sainlc, qui est le séjour 
élernel du Seigneur, l'ont célébrée avant nous. 

Rendez gráces á Notre-Seigneur de ce qu'il vous traite comme i l a 
íraité ceux qu'il a le plus chéreinent aimés, el méme son Fils unique 
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qui csl la pierrc fondamentale de celle superbe cilé. Reprcsonlez-vous 
ce nombre infini de coups qu'il a rccus, et ceux qu'a recus aussi la 
bienheureuse Vierge qui est comme la seconde pierre de ce célesto 
édifice. Considérez que chacune des autres pierres y est placee selon 
ce qu'elle a plus cu moins souffert pour étre mise en ceuvre ; et que si 
les justes sont traites de la sorle, que peut faire un pécheur? sinon de 
baisser la lele et diré : vous ne me cháliez guére, Seigneur, parce que 
Je ne mérite pas de l'élre davantage; et quand je souffrirais seul tous 
les maux im;iginables, je les devrais compter pour peu,!puisque Ies plus 
grandes peines de cetle vie doivent parailre pclites á celui qui a raérltó 
l'enfer. 

Ileconnaissons, raadame, que Dieu nous est doux lors méme qu ' i l 
nous parait cl¡ e le plus sévére, puisqu'ii ne punirá point en I'autre 
monde celui qu'il aura chátié en celui-c¡, mais au contraire le conso­
lera, selon ees paroles d'un prophéte : Dieu ne juge point deuxfois une 
méme chose {Nahum, I ) . Nous ne souíTrons ríen que nous n'ayons mé-
r i í é , et Dieu esl si bon qu ' i i nous pardonne nos péchés aprés nous 
avoir punis par les afílictions qu' i l permet qui nous arrivent, et que 
considéranl ees afílictions comme si c'étaient des servíces que nous luí 
eussions rendus, son extreme bonté fait qu'il Ies cóuronne, et qu'ainsi 
elles nous soulagent des peines du purgatoh-e et nous font gagner le 
ciei. Qui sera done celui qui ne les souíTrira pas avec joie, qui ne 
demandera pas a Dieu de Ies augmenter, et qui ne sera pas fáché 
s'il le lui refuse? Une personne qui connaít Jésus-Christ et le bonheur 
de son royaume, n'a point de compassion de soi-méme, parce qu'elle 
sait qu'elle lui sera d'autant plus agróable qu'elle souffrira dayantage 
pour l'ainour de lu i . C'cst ce qui faisait diré á cet admirable marlyr, 
saint Ignace : Je ne crains ni le feu, ni les croix, ni les bétes les plus 
cruelles, ni la desiruclion de mon corps, ni tous les autres tourments dont 
le diabie se servirá pour me faire soulfrir, pourvu que Jésus-Christ me 
fasse la gráce de le posséder; car i l n'y a rien ici-bas qui me puisse plaire; 
et j'aíme mieux mourir pour mon Sauveur que de régnersur toute laterre. 
Ce grand saint parlait de la sorle parce qu' i l connaissait et aimait Jé­
sus-Christ, et i l voit maintenant combien i l lu i a été avantageux de 
renoncer á tout le reste pour se donner entiérement á l u i et I'avoir 
pour maítre. 

G'est ainsi, madame, que vous devez tácher de souffrir pour expier 
vos péchés ; et quand méme vous n'en commettriez point, vous deyriez 
étre bien aise de souffrir pour Jésus-Christ par un sentiment d'amour, 
puisqu'ii a tant enduré pour vous, quoique non-seulement i l ne fut 
point coupable, mais fút l'innocence méme. Dites-lui qu'encore que 
vous reconnalssiez mériter ees peines, vous voulez les souffrir par un 
pur mouvement d'amour, comme si vous ne les méritiez pas, aíin de 
vous conforrner á luí, et ne doulez point que cela ne lui soit trés-
agréable. Car celui qui manque de courage pour souffrir beaucoup, ne 
peut se vanter de l'aimer beaucoup, parce qu'on ne saurait l'aimer sans 
souffrir pour l u i ; et j ' espére qu'il récompensera, par des joles é ter -
nelles, les douleurs et les travaux que vous supporterez en ce monde, 
quoique ce soit une assez grande récompense que de souffrir pour un 
tel maí t re ; et que, comme le plus grand bonheur de I'autre vie est 
tle posséder Jésus-Christ , vous n'en Irouverez point de plus grand en 
ceile-ci que do souffrir pour l'amourde lu i . Souffrez done, madame, de 
bon coeur, puisque ees souffrances oassagéres vous feront acquérir une 
cóuronne élernelle. 
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LETTRE V.' 
A U N E DAME A F F L 1 G É E . 

II Vexkorte á souffrir avec patience et une grande confiance en Dieu. 
Encoré que les appréhensions et Ies craintes affligent Támc, vous 

avcz, madame, sujet de vous consoler dans les vótres parce qu'ellcs 
sont sans fondement. Vous pouvez juger par la quelle est nolre m i -
sére, puisque lorsque nous niarchons sans craindre Dieu et sans l 'a-
voir pour l'objel de notre conduitc, nous ne craignons poinl ; et que 
lorsque nous le regardons et voulons nous conformer á savolonté, nous 
ne nous pouvons empécher de le craindre ; au lieu que ce devrait 
étre le contraire, vu que ceux qui ne craignent pas Dieu sont me­
na ees de cháliments capables de faire trembler les plus assnrés, 
et qu'il commande á ceux qui le craignent de se confier en sa misé-
ricorde. 

Vous étes maintenant, madarae, en état d'en faire I'épreuvc. C'est 
pourquoi je vous conjure de considérer attentivement quelle vous éles 
et quelle vous pouvez étre, si vous reconnaissez n'étre que poudre et 
cendre devant ses yeus, si vous vous déGez de vos forces, et si vous 
vous regardez comme un pauvre mendiant tout couvert de plaies 
qui demande humblemen tá Jésus-Christ de luí faire quelque aumóne. 

Notre orgueil et notre coniplaisance pour nous-mémes ne peuvent 
étre guéris que lorsque Dieu nous abandonne á notre propre conduite, 
afín de nous faire voir quel est notre aveuglement de nous tant aimer. 
Car nous ne saurions nous connaitre sans avoir compassion de notre 
misére et recourir á Jésus-Ghrisl pour le prier de nous assister contre 
nous-mémes. C'est de lu i , madame, que vous devez attendre le soula-
gement de vos peines. Et quand, pour guérir entiérement ees plaies 
dont vous vous plaignez, ¡1 y poríerait le fer et le feu, ne perdez pas 
néanmoins courage, mais regardez cette rigueur comme volre croix, et 
détournez en méme temps vos yeux de ce qui a peut-étre autrefois élé 
votre idole. Ne vous laissez point aller á ees frayeurs qui vous inquiélent, 
puisque l'Ecriture nous apprend qu' i l se faut modérer dans ees ren-
contres, pour se résigner entiérement á la volonté de Dieu et en attendre 
l'effet avec patience {Isaie, X X V I I I ) . Ainsi n'imitez pas ees personnes 
qui , n'ayant jamáis élé sounvises a l a volonté d'autrui, ont peine á se 
résoudre de ne pas toujours faire la leur propre. 

Enfln, madame, ce que Dieu demande principalement de vous est 
que vous vous connaissiez vous-méme, afín que vous ne vous glorifiiez pas 
de ses faveurs, mais sachiez quelle vous étes et quelle vous seriez sans 
son assistance. 

Puisque vous étes résolue de servir Dieu, servez-le avec beaucoup 
de courage. Car i l veut que ceux qui se donnent á l u i aient un CCBUV 
de l ion , et c'est l'offenser que de n'avoir pas une entiére confiance en 
son secours. I I vous a allirée á lui lorsque vous étiez éloignée de l u i , 
et pouvez-vous done craindre qu'il vous abandonne maintenant que 
vous en étes si proche? I I vous a choisie pour filie lorsque vous pou-
viez passer á son égard pour une é t rangére , et pourrait-ü vous rejeter 
en suile d'une telle gráce ? Jugez done par ce qu'i l a déjá fail pour vous 
ce qu'i l continuera de faire. 

Je désirerais forl de vous aller voir. Mais si vous voulez bien peser 
ce queje viens de vous diré , j'cspere que vous en recevrez du soula-
gemenl dans vos peines ; et que si vous servez de bon coeur Notre-
Seigneur, i l les fera cesser entiérement en y apportant le reméde qui 
dípend absoiument de lu i . 
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LETTRE V I . 
A Ü N E D A M E . 

/ / lui dit que c'est une grande faveur de Dieu, de sentir quHl nous aime 
encoré que le contraire paraisse en Vextérieur : et combien Von doit 
se confier en lui et se défier de soi-méme. 
Córame Ies péres se réjouissent lorsque leurs enfants commencent á 

parler, quoique ce ne soit qu'en bégayanl , parce qu'ils ont sujot 
d'espérer qu'ils paderont bien un jour, volre ¡ettre, madame, a fait en 
raoi le méme efifet en m'apprenant qu'encore que jusqu'ici vous vous 
trouviez incapable de vous bien exarainer, vous ne perdnz pas courage, 
parce que vous étes persuadée que Nolre-Seigneur le prrmet pour 
votre avantage, afín de vous faire connaítre votre incapacité, el que 
cette pensée vous consolé. Remerciez^-Ie, madame, de ce qu'il fait parler 
les enfants, délie la langue des muels, fait entendre les sourds, et, 
beaucoup plus, de la gráce qu ' i l vous a faite. Remerciez-íe de la faveur 
que vous ne pouviez recevoir que de l u i , de sentir qu'il vous aimo, 
encoré que le contraire paraisse dans l 'extérieur. Marchez dans ce 
chemin qu' i l vous montre, el continuez toujours d'y marcher. Croyoz 
dans loóles les Iraverses que vous y rencontrerez, qu'i l le permet pour 
vous faire connaítre le peu que vous pouvez par vous-méme, afin que, 
ne sachant ce qui vous est le plus avantageux, vous vous jetiez enlic-
rement én t re l e s bras de sa miséricorde. Recevez avec aclion de gráces 
tout ce qu' i l vous donnera, quand au lieu de pain ce ne serait que des 
pierres, parce que c'est le moyen de le contenter et de faire que lout 
vous prófite. Remettez entre ses mains tout ce que vous avez ; altendez 
de lui seul tout ce qui vous manque, et ne doutez point qu' i l ne vous 
le donne. Je prie son infiníe bonté de vous ouvrir les yeux pour yoir 
combien vous devez vous défier de vous-méme, et mettre toute votre 
conliance en ce Pére des miséricordes, qui a donné son propre F ü s 
pour racheterde misérables esclaves. Je vous recommande, madame, á 
ees entrailles plus que paternelles á qui nous sommes redevables d'une 
bonté si incompréhensible, et soit en la vie ou en la morí, vous ne 
sauriez trop y avoir recours. 

LETTRE V I I . 
A Ü N E D A M E Q U I S É T A I T C O N S A C R É E A D I E U . 

/ / Vexhorte á s'humilier dans les gráces quelle recevait de Dieu. 
Vous savez sans doule, madame, comme entre les croix que Dieu 

veut que nous portions, c'en estune de ne pouvoir nous soulager les 
uns les autres en les portant, quoique nous les désirions. Mais puisque 
nous sommes soumis á sa volonlé, nous devons l'adorer et l'embrasser 
en tout, afín de gagner la vie éterneüe en obéissant á un si grand Roí 
et un si bon Pére. 

Je ne saurais assez vous diré quelle a été ma joie d'apprendre la 
résolution que vous avez prise de contracter un mariage spirituel avec 
co céleste Epoux, ni trop le remercier de la gráce qu'i l vous a faite de 
vous élever peu á peu á cette sublime dignité de son épouse. Comme 
nulle preuve de sa bonté et de son amour ne peut surpasser celle-lá, 
ma crainle que vous ne vous laissiez éblouir par í'éclat d'une si exlréme 
grandeur m'a porté á vous exhorler, par les leltres que vous devez 
avoir recues, de vous humilier plus que jamáis devant Dieu el devant 
les hommes. Souvenez-vous de ce$ paroles d'Abrahara : Je paiierai au 
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Seigneur mon Dieu,quoique jene soisquepoudre etque cendre {Gen.,\ \ \{) . 
Considércz-vous comme une fourmi qui ne marche que sur la Ierre. 
Souvenez-vous qu' i l vous a relirée de l'enfer que vos péchés avaient 
méri lé; et vous trouvanl chargée et comme accablée de tant de bien-
fails, paycz-lu¡ le tribut que vous lui devez par des louanges et des 
actions de gráces qui vous empéchout de tomber dans un aussi grand 
crime qu'est i'ingratitude. Car lorsque Dieu remet les péchés a une 
personne, elle esl obligée de lu i en rendre gráces et de le servir comme 

Seigneur, ainsi que la sainte Vierge reconnut étre sa servante 
que l'Ange lui eul annoncé qu'elle serait la mere du Sauveur du 

sidérez-vous, á son exemple, comme étant son esclave et 
fort imparfaite ; ne vous gloriíiez que d'étre á l u i ; et que 
soit l'amour que vous lui porlez. Vous savez qu ' i l a dit 

son 
lorsque l'Ange lui eul annoncé qu' 
monde. Consú 
une esclave fort 
volre trésor soit l'amour que vous lui portez. 
par un prophéte : Si vous me reconnaissez pour votre Seigneur, oú est le 
résped que vous me portez ? E t si vous me reconnaissez pour votre Pére, 
oú est Vhonneur que vous me rendez [Mal., 1)1 I I vous dirá de méme : 
Si vous me reconnaissez pour votre Epoux, oú est l'amour que vous 
avez pour moi? Mais pour lui témoigner cet amour, i l faut lu i deman-
der qu' i l vous le donne. Cet amour etnbellira votre áme, vous rendra 
agréable á ses yeux, vous enrichira de mérites et vous attachera á lui 
par les liens d'un céleste mariage. Travaillez done, madame, de tout 
votre pouvoir á vous détacher de toul ce qui n'est point Dieu ; et si vous 
commettez quelques fautes, effacez-les aussitót par la confusión qu'elles 
vous donneront, par la douleur que vous en ressentirez, et par la con-
fession que vous en ferez, afín que Dieu vous les pardonne et que vous 
continuiez de travailler á embellir votre áme, dont encoré que les 
pechés véniels n'éffaccnt pas l'image de Dieu, on peut diré qu'ils en 
lernissent l 'éclat: ce qui oblige á les éviter autant que Ton peut pour 
abonder en bonnes oeuvres, afin, comme dit saintJean • Que celui qui est 
déjá juste soit encare plus juste {Apoc.t X X I I ) . Soyez si humble á l'égard 
du prochain, que vous considériez les autres comme étant plus dignes 
que vous de recevoir des faveurs de Dieu; rendez-leur dans volre 
coeur autant de respect que si vous étiez leur servante, el traitez-les 
dans l 'extérieur selon ce que la bienséance et l'ordre que l'on doit 
observer dans une maison le désirent. Représentez-vous souvent i 'hu-
milité avec laquelle Notre-Seigneur lava Ies pieds de ses disciples; 
faites en esprit la méme chose, et avec une véritable et intime charité 
tout le bien que vous pourrez, á l'exemple de ce Sauveur du monde 
qui dit dans la parábolo de ce mauvais serviteur: iVe deviez-vous pas 
faire á votre prochain la méme gráce queje vous ai faite (Joan,, X I I I ) ? 

Je snis d'avis que vous différiez de faire le voeu dont vous me parlez, 
et vous coutentiez présentemenl des deux que vous avez déjá faits. 
Quant au reste, observez ce que dit saint Paul, d'user des choses du 
monde, comme si l'on n'en usait point. Dieu soit tout votre bien et toute 
votre richesse. 

JLETTRE V I I I . 
A U N E D A M E Q ü l SOTJFFRAIT D E G R A N D E S P E I N E S . 

/ / Vexhorte á porter sa croicc. 
Je souhaite, madame. que votre arrívée soit d'autant plus heureuse 

que vous avez souffert plus de peines, el que vous soytz d'autant plus 
soulagée que vous l'avcz été peu jusqu'ici. G'est par ees épreuves que 
se forme la couronne que vous cherchez, et que l'on gagne l'affectioa 
de ce Roi du ciel dont vous désirez avec tant d'ardeur d'étre l'esclave. 
Vous savez qu'il n'y a point d'amour sans douleur; et cela arrive p r in -
cipalemenl dans l'amour de Dieu, parce que c'est dans les Ira van* 



J L Í \ R E n i . L E T T R E V U l . i S l 

que Ton épvouve Tamour vénüiblo, comme Ton éprouve l'or dans lo 
leu qui separe tout l ' impiir d'avec le pur: ce qui a fait diré á Jésus-
Ghrist en parlant á ses Apotres : Vous ne iriavez point dbandonné dann 
mes tentations; et je vous fcrai parí du royanme que mon Pére m'« 
danné {Litc, X I ) . 

Senlant comme je fais, madamc, que vos soulTrances augméhtént 
mon níTcclion pour vous, vous devez á plus forte raison vous assurer 
que Dieu vous a i me d'autant plus qu'il vous voit souffrir davantagé 
pour son amour. Saint André comprenait bien cetle vérilé lorsqu'il 

! disait: Je serai d'autant plus agréable á mon Seigneür et á mon maitré 
'que je souffrirai davantagé pour lui. G'est aussi le séntiment de lous 
ceux qui aiment Dieu, parce que le vérilable amour qu'on lui porte no 
consiste pas á désirer d'étre aveclui dans la joie, mais á vouloir souíTrir 
avec l u i . 

Aprés avoir bien voülu, madamc, vous donner vous-méraé pour 
acheler cette précieuse perle, ne vous étonnez pas qu'elíe vous coúto 
si cher, puisqu'elle vaut encoré beaucoup plus que tout ce que Fon 
vous en saurait demander, et que vous ne pourriez vous assurer d'étré 
aimée de Jésus-Christ si vous n'aviez rien enduré. Vous vous étes 
engagéc dans une guerre sáinte ; espérez de vaincre et de mérílér d'élró 
couronnée. G'est par la croíx que Fon gagne ees couronnes; ét vous 
avez sujetde vous promellre d'en recevoir Une de la máin de ce diviri 
Sauveur qui a.voulu y é(re attaché avec des clous, pour en élre teiíe-
ment inséparable que Fon no puisse s'unir á Itii sans s'unir á elle, 
ni á elle sans s'unir á lu i . Gonsole¡fc-vous done dans vos peines ; sup-
portez-les comme une servante de Jésus-Christ. Considérez que vous 
ne pouvez porter la croix sans portér aussi le Crucifié, et qu'iFvous 
doit étre indiffércnt en quélle sorte i l vous traite, pourvu qu'il soií 
content de vous. Vous vous étes donnée á l u i ; gardez-vous bien dé 
tourner la téte en arriero lorsque l occasion s'offre de lui témoigner 
votre amour; et vous étant engagée á souffrir pour lui lo martyre, 
pouvez-vous trouver quelque cliose de diilicile? ün hominé de guerró 
lient á honneur que son prince Fcmploie dans les occasions les plus 
périlleuses, parce que c'est une marque de Feslime qu' i l faít de soú 
courage. I I faut de méme que chacun exécute avec joié ce que Diéa 
désiro de l u i , et se cróie d'autant plus favorisé qu'il se tro uve exposé á 
de plus grands travaux, á cause que c'cst le moyen d'obtcnir tine plus 
riche couronne, puisqu i l en ést lui-méme la recompense et qu'il nó 
trompe jamáis les esperances de ceux qui se confient en lu i . 

Les prophétes aílaient erran ts par les mon tagnes, se retiraient dans 
des cavernes, étáienl méprisés, affligés, perséculés et réduíts á la der-
niére extrémité. Les apó'.rés el les marlyrs étaient ex i lés , abandonné-s 
de lours amis, baíoués, enchainés, emprisonnés; et la nudité, le fruid, 
et la faim les rnetlaienl én tel éfal qu'iis passaient aux yeux des 
hommes pour l a balayure du monde. M;iis ees souffrances les ont ren-

plulot ayoir compassion de ceux qui rivent sans rien soüffrir, que d<s 
plaindre ceux qui souffrent? I I n'est pas possible de ne chercher ici-bas 
que ses plaisirs et dé posséder Dieu dans le c ie l ; i l faul oublicrle p r é -
sent pour étre beuroux á l'avenir ; et j'aime mieax vous voir dans h? 
chémin si rude oü vous étes , parce que c'est celui dans iequel Jésus -
Christ a marché lui-méme el oú i l yous eagage, que de vous voir 
p íeme de consolations. 

I I n'y a, madame, aucun de ceux que Dieu aime, soit de Fun ou áa 
i autre sexe, jeunes cu vicux , qui doive faire difficulté d'endurer pou* 

s. T U . iv. 1 ¿ 



son amour, Ayez une ferme foi en l ü i ; confiez-vons en l u i ; aimez-lci 
cherchez-le; souffrez, pour Tamour delui , quoi qui vous a rme ; el oñ 
considéranl la cause qui vous fait souffrir, vous vous eslimeroz heu~ 
reuse. Ses apótres se réjouirent d'avoir été batlus de verges pour 
l'amour de l u i ; réjouissez-vous, madarae, de ce que vous souffrez pour 
l u i , el assurez-vous que si vous recevez bien celte faveur qu i l vous 
fait, i l vous en accordera encoré de plus grandes. 

Vous imaginez-vous que cette guerre que vous avez a soutenir soit 
finie? I I n'v a point d'efforts qu'elle ne vous oblige de faire, a cause que 

la ' lále sous le joug du Seigñeur, et fermez les yeux pour le sume. 
Gardez-vous bien de désirer de manger du fruit de l'arbre qui donne 
la connaissance du bien et du mal, de faire réflexion sur vos souffrances, 
ct de vous imaginer qu ' i l serait meilleur de marcher par un autre 
chemin. Cela causerait votre perte; vous vous décourageriez aussi-
tót, el la léte vous tournerait, comrae i l arriva á nos premiers parenls, 
qui, pour avoir mangé du fruit défendu, se rairent hors d'élat de plus 
manger de celui de l'arbre de vie. 

Renoncez, madame, á volre propre jugémenl, pour né vivre plus que 
de la foi. Ne vous amusez point á raisonner, mais confiez-vous en Dieu, 
Car aulreraent vous manqueriez á l'obéissance que vjous lui devez e 
qu' i l veul qu'on lui rende, sans s'enquérir pourquoi i l ágil de la sorle, 
el pourquoi i l veul que nous sorlions de l'Egyple pour passer dans un 
désert oú nous avons lant á souffrir. Nous devons nous aveugler nous-
mémes pour suivre Dieu aveuglément, el nous considérer comme des 
enfanls qui sonl encoré dans une profonde ignorance, afin de nous 
abandonner enliéremenl á son adorable volonlé. 

La sagesse des saints consiste á n'avoir point d'autre volonté que 
celle de Dieu ; et s'il lour venail en la pensée de diré : Ce chemin-ci c-st 
bien rude, nous pourrions nous égarer en le suivant; et i l vaudrait 
mieux en prendre un autre; i l faut aussitól la rejeter córame élant 
semblable á ce que le serpenl dit á Eve, lorsqu'il lui demanda pourquoi 
le Seigneur lui avait défendu de manger du fruil de l'arbre qui a causé 
toiis nos maux. Car si elle lui eút répondu : 11 ne m'apparlient pas de 
m'enquérir des raisons de la conduile de Dieu , mais seulement de lu i 
obéir comme sa créature avec une sainte simplicilé ; elle ne serait pas 
lombée dans ce péché qui a été la source de tous les autres. Ne vous 
laissez- done jamáis aller á vouloir savoir les raisons de ce qu'i l plait á 
Dieu de faire. Ne lu i dites point que le chemira par lequel i l vous méne 

1 esl'un désert épouvantable ; mais adorez sa conduile. Assurez-vous que 
cestpour volre bien qu'i l permet lout ce qui vous arrive el imagiaez-

1 vous qu'il vous d i t : C'esl ici le chemin que vous devez teñir; marchez-y. 
I Vous savez ccei, madame, i l y alongtemps ; ne vous le faites point 
rediré : Remerciez Dieu de ce qu'il vous éprouve en loules manieres ; 
de ee qu ' i l vous fait goúler l'amertume de l'aloés pour la convertir un 
jour en douceur ; de ce qu'il vous. fait sentir sur l'enclume les coups du 
marleau, pour vous rendre plus reluisante en vertus devanl sa face ; de 
ee qu'il vous traite comme une étrangére, pour vous élever á la dignilé 
de citoyenne de la Jérusalem céleste ; et de ce qu'il reut récompenser 
vos affliclions présenles par de grandes consolations 'á venir. Je le prie 
d'élre volre lumiére el votre forcé. 
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LKTTRE I X . 
A U N E D A M E . 

I I luí fait voir que la sainléíé consiste en rhamilité él en Vamour de 
Dieu et du prochain. 

Tai recu Vos lellres : et encoré queje n'aie pas répondu á toutes, ne 
¡aissez pás, s'il vous plaít, madame, de me demandér rédaircissement 
de vos doutes, si vous désirez, cotmne vous le dites, de devertir sainle. 
Car vous ne le pourriez autrement, puisque vous mahqtíeri^z d'humi-
Vité et d'obéissance. 

Ce que vous devez faire póiir arriver á un élat si souhaitable est pre-
miérement de vous considérer comme trés-imparfaite, et de croire que 
Dieu seul, parce qu' i l est infiniment bou, peut rendre bons los m é -
cliants, et les bons encoré meilleurs, en us^int bien de ses gráces. 

11 faut de plus étre fidéle á Notre-Seigneur : renoncer á l'amour de 
rhonm ur el du bien, et lui donner toute la gloire de ce que nous en 
avons : car nous ne pourrions y manquer sans toucher á la prune i ledé 
son oeil. II faut aussi le beaucoup airner, parce que la saintelé consiste 
en cela; et qu'ainsi plus nous l'aimons, plus nous sommes sainls ; et 
nous faisoiis voir que nolre amour pour lu i est véritable lorsque nous 
obéissons á sa parole et que nous ne portons pas seulemént la 
croix, mais la portons d'autant plus volonliers qu'elle est plus pesante. 

Une autre preuve de cet amour est de nous mépriser nous-ménies, 
selon cetle parole de Jésus-Christ : Si quelqu'un veut venir aprés moi, 
quHl renonce á soi-méme; qu'il se charge de sa croix, et me suive {Matth;>t 
X V I , 2ÍP) . Gelui qui aime Dieu doit étre ennemi de son propre sens et 
de sa propre volonté, el savoir du gré á ceux qui, par leurs conlradic-
tions el la peine qu'ils leurdonnent, leur aidenl á y renoncer. Ceux qui 
ne sont pas encoré arrivés jusqu'á avoir ce zéle pour la gloire de Dieu 
qui les porte á se venger centre eux-mémes par la péüitencé de lui avoir 
déplu et d étre bien aises que d'aulres les aidenl á s'en venger, ne sont 
encoré guére avancés dans cet amour qui nous donne une sainle hor-
reur de nous-mémes. 

Une aulre preuve de nolre amour envers Dieu ést d'áimer parfaite-
ment !e prochain : el cet autre amour croít en noíis á mesure que lo 
premier y croít , et fait qu'i l n'y a personne que nous n'airnions, parce 
que nous considérons lous Ies homrnes comme élant les membres d'un 
méme corps : ce qui nous porle non-seulemenl á prier pour eux, mais 
á faire pénitence pour eux tous, si nous le pouvions. Je prie Dieu qu ' i l 
soit á jamáis l'objet de volre amour. 

LETTRE X . 
A U N E DAME A F F L I G E E . 

/ / luí montre que Dieu nous fait une grande gráce lorsquHl nous envoie 
des afflictims et nous rend les martyrs de son amour. 

J'ai différé, madame, de répondre á la letlre que vous m'avez fait 
Thonneur de m'écrire, dans l'espérance de me trouver mieux disposé á 
demander á Notre-Scigncur de me faire l a gráce de vous diré ce quo 
vous devez faire sur ce qu'il lémoigue désirer de vous. Mais, voyant 
queje n'en suis ~~" - , — u * ~ I 'Á»«S= ;',>; ».« riov^ir nac 
remeltre davanl 
longtemps á s' 
sufíit de savoir sa Volonté pour travailler á l'exécuter. 
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Je vous ai dit diverses fois que I 
gneur puisse déparlir cu ce monde 

Je vous ai dit diverses fois que la plus grande faveur que No(re-Sci* 
¡ á ceux qui raiment est de laire qu'üü 

conformes dans ses souffrances, lis le lui seront dans son royaume. 
Reconnaissez-vous done, madame, indigne d'une telle gráco : remer-
ciez-lé, de toul volre coeur, de vous l'avoir faite, et souvenez-vous do 

Brudrnle, qui, lorsque Uavul luí mancu qu n la vouiau epouser, repon-
l i l : Votre servante ría qu"á vous obéir, et est préte á laver les pieds da 
tos serviteurs (I Reg., X X V , 41). llegardez-vous de méme comrne la 
íervanle des serviteurs de Dien : obéissez en tout á sa volonté; et of-
frez-vous a le servir et ses serviteurs en quelque lemps, en quelquc 
maniére el en quelque occasion que ce soit, honorable ou abjeetc , 
agréablc ou pénible , en la vie ou en la mort : et iorsque vous coai™ 
inunierez, diíes á Jésus-Christ, avecun senliment de respect et d'amour : 
Je ne suis pas digne, mon Dieu, de souíTrir pour vous ; mais, puisquo 
vous avez la bonlé de me faire celte gráce, je la reQois de tout mon 
coeur, et vous prie d'y ajouter celle de me donner la forcé dont vous 
savez que ma faiblesse a besoin pour poríer votre croix sans conside-
rer que votre gloire. Vous direz ensuite : Je remets mon áme entre vos 
mains : et puis vous recevrez votre Réderapteur et votre Dieu avec unn 
ferme confiance qu'i l vous rendra capable de souífrir ce qu'il permettra 
qui vous arrive; et vous renouvellerez souvent cette priére. Je le pilo 
de vous rendre martyre de son amour. 

LETTRE X I . 

A Ü N E DAME F O R T A F F L I G É E . 

11 /'anime á supporter ses peines, en lui repre'sentant combien Dieu est 
fidéle á ceux qui souffrent pour son amour, et ta confiance que Von 
doit avoir en l u i . 
Je prie Dieu, madame, que la gráce et ía consolation que donne lo 

Saint-Espril soient toujours avec vous. 
Je suis en peine de n'avoir point recu de vos leltres ni de vos nou-

velles, non queje craigne que ce soit par oubii, mais parce que j ' ap -
préheude que cela ne vienne de quelque grande afíliction causee par le 
démon. Ce qui me confirme dans cette pensée est que je ne doute point 
que cet ennemi de notre salut ne travailíe de tout son pouvoir á t rou-
b!er la paix dont vous jouissiez. Le rcméde á cela est de résister avec 
d'autant plus de courag^ qu'il vous fait une plus rude guerre; et qu'au 
l i f u de vous laisser afíaibiir par cette perséculion, elle augmente votre 

sont á lu i s'imaginent qu' i l les oublie dans leurs Iravaux; mais leur 
commande, au contraire, d'espérer contre í 'espérance, d 'arréter leurs 
yrux sur lui ,et que,quelque grandes que soient leurs peines, ils s'assu-
renl qu'il les en délivrera d'une maniere trés-avanlageuse. L'Apótre dit : 
Je suis bien aise, mes fréres, que voussachiez Vaffliction qui mus est sur-
tenue en Asie. Elle a ele telle que la pesanteur des maux dont mus nous 
sommes trouvés accahlés a été excessive et au-dessus de nos forces, jusqu'á 
nous rendre méme M vie ennuyeuse. Nous avonsprononcé en nous-mémes 
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fítrrét de notremort. Et DieuVa permis,aftn que nous ne míssionspoint 
notre confiance en nous, mais en lui qui ressuscUe les morís. I I nous a dé~ 
livrés d'un si granel péril, 11 nous en délivre encoré, el nous espérons 
g t i i l nous en déiivrera aussi á ¡'avenir par l'assislance de vos priéres 
(11 Cor., 1,8). 

Jugez , rnadarae , s'il est raisonnabie que dos pécheurs , tels que nous 
spmmes, se plaignenl d'étre traites comme ronl éló ceux que Dieu a 
lant aimés, et que nous désirions d'étre déUvrcs des peines qui, en effa-
gant les taches de nos ames, nous rendent capables d'étre couronnés 
dans son royanme. G'esl se tromperde ne pas croire qu'il fanl soutenir 
en ce monde une rude guorre et passer une vie qui est une espece de 
inort et une iinage du purgatoire, puisque c'esl ainsi que Dieu traite 
ses élus, dont vous devez espérer , avec sa gráce, d'étre du nombre. 
Sj int Paul dit : Nous qui vivons, sommes á toute heure livrés á la mort 
pmir Jésus (II Cor., I V , 11). Et ailleurs i l rapporte qu'ayant prié Dieu 
de le délivrer d'unc trés-violente tenlatioa du démon, i l lui répondit 
que sa gráce lu i devait suffire. 

Gardez-vous done bien de vous laisser affaiblir ni décourager, puis­
que quclque grands que soient los combáis que Notre-Seigneur per-
met que vous ayez á soutenir, i l vous en rendra viclorieuse. 11 n'y a 
point de malelots qui laissent par leur négligence périr dans le port ou 
prochc du port les vaisseaux qu'ils ont avec (anl de peino sauvés du 
uaufrage. Él quclle appareíice y aurait-il done que Notre-Seigneur -
voulúl laisser perdre des ames qu'i l a garanlies de mille dangers par 
d s effets merveilleux de son amour? Servante de Jesus-Cbris-t, esl-il 
possible qu'aprés avoir recu lant de prcuves de celui qu' i l vous porte, 
vous pussiez encoré en douter; et croyez-vous qu'i l ressemble aux 
hornmes qui lémoignenl souvcnt d'en avoir lorsqu'ils n'en ont poinl? 
H nous aime, au contraire, de telle sorte, que son añ'oction pour nous 
n'est jamáis plus grande que lorsqu'il nous chálie et paraít ne nous 
aimer pas. Gardcz-vous done bien de vous imagiucr qu'il ail pour vous 
une aversión dont i l est si éloigné, lui qui est cet Agneau sans tache-, 
íĵ Lii, ayanl souffert la mort pour nos péchés, nous a réconciliés avec T 
non Pére : et commont, ayanl un tel médialeur el un leí Rédempieur, 
pouvons-nous élre dans la défiance? Oserai-je diré, madame, dan-s l ' o -
pjnion que j ' a i de son iuíinie bonlé, que comme sa misérieorde nous 
a pardonné nos peches sansaucun mérile de nolre parí , je crois (ju'elle 
nous protegerá dans lous les combáis qui nous restent á soulenir, el 
nous donnera place dans le ciel, malgré nos offenses, puisqu'eiles ne 
sonl que vénielles, ct que nous en ressenlons do la douleur? 11 agirá 
envers nous en Dieu : el voyanl dans ses mains les marques des plaies 
qu'il a recues pour l'amour de nous, i l n'aura pas égard aux ceuvres 
de nos mains qui auraicnl pu lui dépiaire, ni tnéme aux senlimenls dií 
notre coeur qui lui auraient élé désagréables; mais nous traite ra 
comme si nous n'élions point lombés, nous rolévera, el nous couron- . 
nrra aprés que nous aurons comballu. 

Huiniliez-vous done beaucoup dev-anl Dieu eldevantles houimes, 
puisqu'il n'y a point d'autre uioyon d'éviler les piéges du démon que do 
n connaítre noire faiblesse. Ge qui a faitdirc á David : Je me suis hu-
unlié. Car ie Seigneur protege les humbles, el i l m'a délivré de mes enne-
vtis {Psal. GXXIV). Armez-vous de palience, puisque c'est pour Dieu 
q^e vous souffrez; et, quoique cclle guorre dure loaglemps, ne vous 
aflaiblissez point, puisque lo démon ne réussit d'ordinairc á nous vain-
cre quo par san opiniátreté a nous combaüro. Que si vous ne vous 
sentoz pas avoir aulanl de courage que vous le désireriez, priezNotro-
Seigneur de vous le donner, el espérez qu'il vous l'accordera. 11 vien-
mú sans doule a volré secours, vous forliliera, commanaera á la. t u e á s 
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de se calmer, vous reprochera votre peu de confiance, vous^endra les 
hras avec plus de bonlé que jamáis, et changera en douceur l'atnertume 

lera nos pnercs, qu u y u u » u u u n c i a 11.1-uaa ja »vn>o «o ^ ^ « . v ^ . . ^ 

coup souffrir pour lu i , et qu'il sera un jour votre joie dans le cíe!. 

LETTRE X I I . 
A . U N E PERSONNE QU1 A V A I T DE GRANDS S G R U P U L E S . 

/ / Vinslrmt de la maniere d'y remédier. 
I I para í t ,n)a soeur, que vous n'étes pas i \ l 'épreuvc, ni encoré sortie 

de l'enfance, puisque votre céleste Epoux ne cesse pas plutót de vous 
lémoigner de la (endresse que vous vous imaginez qu'i l n'est pas con-
lent de vous. Avez-vous oublié les térnoignages si particuliers qu ' i l 
vous a donnés de son amour? Croyez-vous qu'un Dieu retire si prompte-
inent son affection d'une créaturo á qui i l l 'aune ibis promise? et pou-
vez-vous, aprés en avoir recu tant de preuves, n'y avoir pas une en-
tiére confiance? Ayez-la dolic, puisqu'il vous aime, quoíqu'il ne vous 
le fasse pas paraí tre. I I ne vous trompera pas: et souvenez-vous, 
comme je vous l'ái dit autrefois, que notre amour pour lui ne dolt pas 
se laisser aller á une trislesse excessive lorsque nous tombons dans 
quelque légére faute. Car autrement n'y ayanl point d'homme qui ne 
soit pécheur, romment pourrions-nous jamáis étre en repos? Notre di-
vin Sauveur veut que nous nous confiions en lu i , que nous y mettions 
notre consolalion, et que notre áme, quelque sensibles que lui soient ses 
piales , en trouve la guérison dans les siennes. Ne vous lasserez-vous 
done jamáis de chercher du soulagement dans un fumier qui ne peut 
produire qu'une mauvaise odeur et donner íoute sorte de dégoúts ? 
Késolvez-vous une fois pour toutes de ne point croire que Ton puisse 
recouvrer la santé de l'áme et étre aimé de Jésus-Ghrist, si ce n'est par 
le mérite de sa croix; et que vos fautes ne vous fassent jamáis perdre 
courage, puisque les avantages que vous en tirez vous lont voir qu ' i l 
ne l'aurait pas agréable. Vous devez, au conlraire, avoir un courage 
d'homme en considérant les obligations que vous avez á Jésus-Christ, 
el vivre dans un soin continuel de ne le point offenser sans vous t rou-
bler de vos chulés, aprés que je vous ai dit lant de fois qu'il vous aime 
tel!e que vous étes, encoré que vous ne le mériliez pas. Car qu'importe 
a une honnéte femme de n'élre pas si belle que son mari le croi l , puis­
qu' i l lui doit sufíire de l'élre á ses yeux? Je demeure d'accord que si 
vous ne regardiez que vous-métne, vous devriez avoir du dégout de 
votre difformité : mais que pouvez-vous désirer davantage que d'avoir 
dans le ciel un Epoux qui vous aime, et á qui vous paraissez belle, 
parce qu'i l vous regarde au travers des piales qu'il a souíTerles pour 
vous sur la croix, qui vous ont atl iré sa gráce, racheté vos péchés, 
rendu la santé et mise en élat de lui plaire ? Meltez-vous done, ma soeur, 
resprit en repos, puisque vous avez le bonhour d'étre la servante d'uu 
Dieu crucifié. Oubliez toutes vos peines passées, dans Tassurancc que 
je vous donne, de sa part, que talle est sa volonté; et, aprés vous étre 
dé ihargéed 'un si grand poids, courez désormais aveevilesse dans cctle 
carriére sainte. Ne vous étonnez point de ne vous Irouver pas siíét, 
dans le calme que vous souhaitez; mais souvenez-vous qu'il arrive 
quelquefois qu'il faut plus longtemps marcher durant le mauvais temps 
que durant le beau temps, et que Ton mérite davantage durant la guerre 
que durantla paix. Celui qui vous a rachetée par son sang vous instruirá 
uelamaniéredont vous devez vous couduiredans lechemin qui vous reste 
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a Taire pour vous sauver. Meltez en luí loufe votre conflance, et vous 
irouverez avec tant d'avanlage dans sa misén'corde le remede á volro 
misére que vous screz mieux disposée que vous ne l'éliez auparavant. 
Je souhaite qu'elie vous couvre á jamáis sous l'ombre de ses ailes, 
Gomme l'oiseau couvre ses pelils ; el je l'espere, parce que c'a élé sans 
doute le dessein de Notre-Seigneur lorsqu'il vous a appelée á lu i . Jo 
vous recommande á l'amour qu'i l a pour vous. 

LETTRE X1IL 
IA, U N E D A M E . 

/ / lui parle de l'amour que Dieu a pour les hommesr et des effels de cet 
amour. 

Je prie Notre-Seigneur Jésus-Chri&t, qui a bien voulu pour notre sa-
lut naílre dans la pauvrelé et Iransi de froid, de vous rendre parlici-' 
pante des biens qu ' i l esl venu apporter au monde; et qu 'aprés s'élro 
chargé de vos péchés, i i embrase votre caíur du feu de son divin 
amour., 

On n'a jamáis tant de lendresse pour les enfants ni tant de désir de 
souí ínr au lieu d'eux, que iorsqu'on les voil souffrir sans qu'ils sa-
chent encoré ce que c*est que la souffrance, parce que le véritablc 
amour ne cherche point son repos, mais celui de la personne qu' i l 
aime. Que croyez-vous, raadame, qui ait porté un Dieu á se faire 
hoinme ? Ríen, sans doute, sinon son amour. Et lorsqu'il est venu au 
monde, que pensez-vous qui l'ait fail naitre dans une saison si rude, 
dans un lieu éloigné du séjour ordinaire de sa Mére, dans une^éta-
Me, dans une si grande pauvrelé et dans un tel abaissement, qu'oa no 
le pouvait voir sans compassion? Rien assurément, sinon cet amour 
pour nous, qui l'ayant fail descendre du ciel pour prondre une chair 
íiumaine dans le sein si pur et si chasle de sa trés-sainle Mére, l'a tou-
jours accompagné de la á la créche, de la créche dans tant de 1ra-
vaux, el de ees travaux á l a c r o i x oú, par I 'excés inconcevable de son 
amour, i i nous a obligés á Tainier parfaileraent, selonces paroles sorties 
de sa bouche : Quand on m'aura élevé de la terre, fatlirerai toul á mol 
( Joan., X I I , 32). Car ees mols, élevé de la Ierre, ne signiñaienl autro 
chose que de mourir en la croix comme i l y est mor t , e l atlirer alors 
tout á lu i par l'amour qu'il allume dans le coeur des hommes, lorsque, 
considérant quel élait le sien, les uns ont abandonné leur pays pour 
finir leurs jours dans des solitudes, d'autres ont renoncé á leur bien 
pour vivre dans la pauvrelé, et d'autres se sont exposés á toutes serles 
de travaux et méme á la mort, aimant mieux souffrir pour lui que de 
jouir sans lu i des commodités et des plaisirs de la vi*. 

Que sa bonté soilbénie ajamáis du bonheur que vous avez d'élre du 
nombre de ceux qui ont tout oublié pour son amour. 

Comme c'est une gráce qu'il vous a faite pour en tirer sa gloire, i ! 
ne vous abandonnera pas á vous-méme et 9 votre faiblesse, mais vous 
donnera la forcé donl vous avez besoin pour acbever ce qu'ii a com-
inencé en vous. Réjouissez-vous en Jui de ce que la protection qu'i i 
vous donne est d'un cóló si puissante qu'elie peut vous défendre centre 
vosennemis el contre vous-méme qui éles votre plus grand ennemi, 
et que d'un aulrecólé elle est si douce qu'elie vous consolera dans vos 
|jciiies en les considérant comme si elles faisaient partie de celles que 
re divin Rédempleur a ressenlies par ce que son amour pour vous lui a 
fait souffrir ; et s'il ne vous aimait véritablement, comment vous aurail« 
i l gardée, soulenue si longlemps, et cnfin aüirée á lui? Comment vos 
péchés n'auraienl-?ls pas allume sa colére si son cxlrémt? affeeliou. UÍÍ . 
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iu i avait fait fermer Ies yeux.pour ne Ies point regarder el Ies ouvrír 
üeulement pour voir ce que vous aviez fail de bou? 

Que si vous me demandez d'oú vient que ce Roi éternel vous veuí 
lanl de bien qu'il ne vous souffre pas soulement, rnais vous récompense 
au licu de vous punir: je ne puis mieux. vous répondre qu'en vous de-
uiandaut aussi d'oú vienl que le soleil éclairo, que le fou biúle , que 
Teiiu rafraicbit, et que chaqué chose agit selun sa nalure. A quoi, si 
vous repartez que le feu brúle parce qu'il est feu, je vous di ra i de 
inéme que parce 
vi nous fail mi 
n a poinl de sujt. 
nous n'avons pour parí a ge que la confusión et la honle d'étre si imper-
í iils el si méchanls. Nous joiiissons des biens que nous recevons de sa 
bonlé . mais la gloire n'apparlient qu'a luí. Les auges le déclarérenl a 
toule la Ierre dans te caulique qu'ils ciiaulércnt á la naissance de J é -
sus-Cbrisl : Gloire á Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la Ierre 
aux Itommes de bonne volonté {Luc, I I , 14). 

llcndons dono gráces á Dieu des miséricordes qu'il nous a faites, 
reudons-lui gráces de nous avoir délivrés des mains de nos ennemis, a 
qui nous nous irouvions par nolre la ule misérablement assujellis ; et 
lendons-Iui gráces de ce que, iui étanl si désagréabies, i l nous a réla-
blis dans sa bienveillance, soulenus dans nos laiblesses, comblés de scs 
íaveurs , et íait connaítre qu'il achévera en nous ce qu'il ya commencé, 
parce qu'i l s'agií de sa gloire, et qu'ayanl élé loule nolre forcé dans le 
combal, le prix de nolre vicioiro lui sera dú. Ainsi ce sera lui-méme 
qui nous couduira a iui et nous y altachera si étroilemenl que ni la vie 
ni la morí ne pounonl nous en séparer ; ce sera Iui qui fera que, nos 
yeux étanl fermés a loul le reste, nous ne regarderons que lui seul; 
el cnfin ce sera lui qui imprimera de tellesorlé son aniour dans nolre 
coeur que nous n'oubiierons pas seulemeut tout ce qu'il y a dans le 
monde, mais nous,nous oubiierons nous-mémes. Ces admirabh s eiíets. 
sonl dignes de sa bonté el desa puissance. Nous ne saurions tiop bénir 
son saint nom, ni trqp le retnercier de ce que son aniour pour nous va 
au déla de loul ce que nous saurions nous miaginer, el de ce que scs 
ceuvres surpassent Iqul ce que nous en pouvons.coniprendre. Qu il soit 
giorifié dans lous les siéclcs des siécies. Ainsi soil-il . 
^Quant á ce que vous me demandez louchanl rna sanlé, je vous di raí., 

qü'elie^esl mauvaise ; el je suis si iáche queje crois que sans cela Dieu 
ne m'eú lpas sisól délivré des douleurs que je sentáis. Pour ce qui esl 
<Ju reste, ce que j 'en puis diré est que plus le feu est renfermé el plus 
plus son ardeur est grande. Je prie Jésus-Ghrist de vous rendre une 
rentable et fidéie discipie, ensuite des instruclions que vous a vez re-. 
(;ues louchanl I'amour que vous devez avoir pour l u i , aGn de répondre 
au moins en quelque nianiére á celui qu ' i l a pour vous. 

LKTTilE X I V . 
A U N E PERSOJNNE Q U I ü É S I R A I T D E S E R V I R b l E U . 

Jl rexhorte á commencer, avec une grande confiance en sa mise'ricorde, á 
aimer les personnes qui lui avaient fail tort, el lui donnedes üvis cmlre 
les scrupules et la vaine gloire. 

Je me réjouis du dessein que vous avez de vous rendre agréable a 
nolre Seigneur; mais j ' a i beaucoup de déplaisir du peu de courage que 
vous lémoignoz á I'exéculer, puisqu'on esl bien malheureux d'oser de-
ineurer dans la vanité, el n'oser commencer de se donner á Dieu ave<i 
une grande confiance en sa rm$'ér¡co|:de. Car a-l-on jamáis vu, ma,4 
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SCEUT, qu'il ait abandonné aucun de ceux qui se soní confiés en lu i eí 
efforcés d'accompljr ses commandemenls, ni qu'il ait refusé d'écoulcr 
ceux qui ont imploré son secotirs du foml de leur ccBur? Non-seule-
ment il ne ferme pas l'oreille á nos priércs et ne rejette pas nos deman­
des, mais i l nous cherche et nous convieá le servir. N'est-ce pas une 
chose admirable et coinme incroyable que sa bou té aille jusqu'a venir 
au devant de nous, nous ton de les bras el nous favor! so de ses gráces 
lorsque nous allons á lui ? G esl néanraoios ce qu'il fait et qu'il fera 
toujours avec beaucoup plus de tendressc que nous ne saurions le co:n-
prcndre. 

Commencez done, servante de Dieu, commencez en vous appuyant 
sur Dieu: commencez en vous con fin nt en Dieu. Assurez-vous qu'apres 
vous avoir inspiré le dessein d'élre á l u i , i l vous do nuera la forcé d'y 
travailler etle moyen de raccornplir. Car il ne réveille les pécheurs de 
leur sommeil que pour leur faire beaucoup de gráces. Commencez, je le 
répéle encoré, commencez avee promptitude, avec joie el avec forvetir, 
j)uisque ríen n'est plus dangereux que de commencer faiblement, de 
flatter son corps et de vouloir contenter le monde. Fermez les yeux. 
aux louanges etau bláme, en considérant que ceux qui les donnent et 
qui Ies recoivent, qui sont honorés ou méprisés, seront bientól réduils 
en poudre; et qu' i l nous faudra tous comparaítre devant le juste juge-
ment de Dieu, oú la méchancelé sera punie et la verlu récompensée. 
Appuyez-vous sur la croix. Suivez celui qui , aprés y avoir été attachó 
Í! vec ignominie, y a souííert la niort, et cachez-vous dans ses piales, 
fiítn que vous y trouvant, i l sedonne á vous en récompense de ce que 
vous aurez renoncé á tout le reste et á vous-mérne pour l'amour de 
íui . Gonsidérez que c'est peu quitter que do toul quilter, puisque Ton ne 
quiite que ce quel 'on ne peut longtemps garder ni en jouir avec un 
vérilable plaisir, parce que tout ce qui n'est poinl Dieu ne saurait con-
ton te r r áme . Que Dieu seul vous suffise : abandennez-vous á lu i , ouvrez-
!ui votre coeur pour le posséder, et vous éprouverez que sa bonlé et 
son amour pour vous vont inímiment au delá de tontee que vous sau-
riez vous imaginer. 

J'admire quelquefois corament i l se peut faire qu'une personne vcuilie 
du mal á une autre lorsqu'elle pense que Jésus-Christ est entre ellos 
deux. Car comment peut-on avoir de la conversión pour une partie 
d'un corps dqnt on dojl tant révérer la léle ? Ne savez-vous pas, ma 
sceur, que lorsque notre Seigneur fut ressuscité et apparut á ses dis-
ciples,il se mit au. milieu d'eux pou,r nous apprendre qu'i l est au m i -
lieu de nous, et qu'ainsi nous ne pouvons faire du mal á notre pro-
chainsans lui en faire á lui-méme? Tellement qu'avoir de l 'avcmon 
pour notre prochain e s t é n avoir pour Jésus-Ghrisí, puisqu'il est sa 
tete; e t i l vaudrait mieux n elre point né que de vouloir du ma! á J é -

qu'il a r épandu son sang. Dites ensuite en vous-méme: Comment puis-
je vouloir du mal á celui a qui mon Sauveur veul du bien? Comment 
puis-je désirer la mortde celui pour qui i l a donné sa vio et seruit prél 
de la donner encoré une fois s'il en était besoin? Et comment puis-je 
ne point aimer celui pour qui il a tanl d'amour? Que m'imporle que 
quelqu'mi me traite mal, puisque ce n'est pas la maniere donl celte 
personne me traite queje dois considérer, mais Jésus-Christ en ello, 
e! que rien ne saurait me dispenser de cet amour? Ainsi au lieu de 
haír ees personnes, désirez qu'e-lles soient grandes devant Dieu, qu'el». 
les le possédent et qu'il se plaise en elies, aíin qu'il y ait plus de tem­
idos vivants oü i l soit ado ré , plus de coeurs qui l'aimenl, ct pljfcg,. 
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grand nombre d'ámcs qui le louent el qui le servenl. Toules les fóis 
que vous verrez ees personnes, tiites en vous adressant á l u i : Rendez-
vous, Seigneur, leraaitre de ees ames, el. faites qu'elles vous possédent 
toutes, puisque vous voulez bien vous donner á elles toutes. Ce sont 
vos images, mon Dieu ; faites qu'elles vous ressemblent; pardonnez-
leur, pardonnez-moi ct pardonnez généralement á lous les fautes que 
uous avoñs íous conunises eontre vous; assistez-nous par volre gráce, 
el rendez-nous un jour parlicipants de votre gloire. Que si volre bou-
che, ma soeur, a de la répugnance á prononcer ees paroles, diles-les 
dans volre coeur, el élevez-le á Dieu, pour luí demander son secours en 
lui disanl : Ce si pour ramour de vous, mon Dieu, el non pas pour l ' t i -
mour d'ellcs que je vous fais cette demande. Par ce moyen vous vous 
Irouverez peu á peu en paix, ct si la guerre continué, gardez-vous bien 
de vous laisser vaincre en faisant ou en disant quelque cbose qui y soií 
eontraire. 

Les scrupules qui arrivenl ensuile des confessions qui ont élé sincéres, 
sonl des tentations du démon pour nous lourmenler, nous meltre dans 
le Irouble el nous faire perdre le goútde la piélé. Car les scrupules ne 
&'accordent poinlavec notre amour pour Dieu el la confiance que nous 
devons avoir en lu i . lis nous font raettre en doute que le chemin, par le-
quel nous marchons, soit assuré , et nous portent ainsi á en chercher un , 
aulre oú i l n'y a quedu trouble e l de l'inquiétude, au lieu que celui de 
Dieu esl plein de Iranquillilé elde paix. Méprisez done ees tentations, 
suivez Ies avis de vos eonfesseurs, el sans vous laisser aller á ees scru­
pules et á ees vainas apparences, dites : Le Seigneur mon Dieu ri'ap-
prouve point les scrupules, et comme je ne fais qu'obéir á ce qui m'est 
commandé de sa part, je n'ai point de sujet de me meltre en peine. Pen-
sez seulement, ma sceur, á aimer Dieu, et ees scrupules s'évanouiront 
bientó!, puisqu'üs ne procédent que de limidité et que le par fui t amour 
chasse la crainte {Joan., IV) . Adressez-vous á Dieu en lui disant: Sei­
gneur, illuminez mes ténébr es (Ps. XVII) ; assurez-vous qu'en le servant, 
i l vous íera miséricorde et vous instruirá de tout ce que vous aurez á 
faire pour réparer vos manquemenls. Que si le démon veut vous tcnter 
par la vanilé, méprisez ses artífices et lui dites : Ce n'est pas pour t o i . 
queje fais tout ce queje fais, el je ne cesserai point de le faire. Adressez-
vous ensuile á Dieu el lui diíes: Je vous offre, Seigneur, toules mes pen-
sées et mes aclions. El si cette vaine gloire recommence á vous tenter, 
dites-lui encoré : Vous étes venue trop lard, i l ne me reste rien á vous 
donner, car j ' a i tout donné á Dieu. 

Ceux qui commencent á enlrer dans la dévoüon doivent bien pren-
dre garde á ne rien faire qui paraisse 61 re d'une grande sainteté, parce 
que leur ver tu élant encoré tendré el semblabie á la fleur, iis ne sau-
raienl trop appréhender le vent de la vanilé: ce qui les oblige á cacher 
a uta ni qu'il leur esl possible ieurs bonnes oeuvrcs. Mais s'ils ne peuvent 
empécher qu'elles ne parai.>scnt, ils les doivent faire sans crainte et é l e -
ver en méme lemps leur coeur vers Dieu en lui disant : Ne nous donnez 
poinl de gloire, Seigneur, ne nous en donnez point; donnez gloire seu-
iement á votre nom ; ou bien: 67oire soit au Pére, au Fits et au Saint-
Msprit [Ps. CX111, 9). 

Je finis celte lellre en vous rccomniandanl de bannir de volre cceur 
li)Lil ce qui n'est point Dieu, d'aimer les pleurs, la solilude, rhumil i té , 
!tí travail, el d'avoir loujours les yeux élevés vers le Seigneur, afín qu'il 
vous delivre des piéges de Tennemi. Observez íidélemenl la loi de Dieu, 
el vous verrez de quelle sorte i l aplanira le chemin dans lequel i l 
Vous fail la gráce de marcher, mettra vos ennemissous vos pieds, et 
W3us fera connaítre ce que Ton ne comprend ni en parlant ni en écoutantp 
mass seulement en agissanl, parce que ce chernin esl le chemin des vi-
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Biíanls ct des laborieux, et non pas des láches et des granils parleurs. 
Jésus-Christ y marche devanl vous ; suivez-le en porlant votre croix, et 
vous arriverez avec Iu¡ dans le ciel. 

LETTRE X V . 
A U N E D A M E Q U I S O Ü F F R A I T DE GRANDES P E I N E S . 

}l Vexhorte á porter sa croix, dans respérance d'en étre récómpensée 
dans le ciel. 

Oui certes , madame, je n'ignore pas que vous sentez maintonant 
quel est le poids de la croix. Mais je ne pense pas que vous soyez scuio 
a la porter, parce que je ne saurais douíer que Jésus-Christ ne vous 
ai me asscz pour nc s'éloigner pas de vous lorsqu'il vous voit en cet 
élat. Vous savez que, durant sa vio niorlelle, la croix qui luí tenait lien 
de lout a élé córame son l i l et comme sa lable ; ct qu'ainsi i l y donno 
place á ceux qui l'aiment et qui veulenl se rendre dignes de son amour, 
Ñe vous étonnez done point de vous voir privée de toute sorle de con-
solations, puisque vous savez qu'i! a dit, étant en la croix, qu'il cher-
chait qui le consoláí, sans trouver per son ne qui le f i l , et qu'il clait 
i) iénieabandonnéde son Pérc. Nul autre abandonnement, quelque grand 
«ju'il soit,ne peul approcber de celui-la, non plus que nos donlrurs, (juel-
(jue extrémes qu'eiles soient, ne sauraient approcher des siennes. De-
incurez done, madaine, loujours altachée á la croix sans désirer d'en 
descendre pour jouir de quelque re pos. OlTroz-vuns á Dieu pour dispo-
serde vous selon sa sainíe volonlé, sans y faire la moindre résistance, 
et abandonnez-vous entiérement á la conduite d'un si bon Pére, en d i -
sant, comme saint Thomas : Allons et mourons avec lui (Joftn.,Xl).Con-
sidérez qu'i l ne s'agit point en cela de paroles, mais d'actions, de dou-
ieurs, de souffrances, et que Ton no témoigne jamáis mieux son amour 
que dans les grandes tribulalions. Car chaqué chose a son temps; celui 
de celte vie est d'endurer par amour et d'ernbrasser la croix, el celui 
de l'aulre vie nous comblcra de bonheur e l de joie en uous faisanl pos-
sé de r Dieu. 

Souffrez, madame, que votre amour soil comme accablé sous un si 
grand poids qu'esl celui qu'il a m ai n te na ni á soutenir, puisqu'il en 
sera récompeasé au doubie dans íe ciel. Aprés vous étre offerle i l y a 
tant d'années á Jésus-Christ, ne tournoz pas la léte en arriero Jorsque 
vous lui en pouvez donner des preuves; mais témoignez-lui tantdefidé-
lilé qu' i l vous couronne un jour de sa main. Ne prétendez pas de pou-
voir vous exempler ici-bas d'étre abreuvée de fiel et de vinaigre, el d 'é-
prouver tout le reste de ce qui se passa á la croix, puisque ees peines 
seront d'autant plus grandes que plus vous approcherez du jour qui 
vous affranchira des liens tiu corps pour vous rneüre dans une éternelle 
liberté. Mais qu'heureux sera ce jjour, qu'heureuses seront ees souf-
lr anees qui délivreront votre ame d'une si dure prison, pour él re pré-
sentée á son Gréalcur, loule puro el tout éclatanle de beauté, aprés 
a voir passé par le feu I La cha ir et le sang n'y auront aucune part; la 
seule vertu du Sauveur du monde produira ees grands effels en ceux qui 
accomplissenl sa volonlé, et fera que, de méme que dans la faiblesso 
d'une chair mortelle et íes lourments qu'il souffrit, i l deraoura viclo-
rieux de la mort et de l'enfer ct entra dans son royanme, ees ames au­
ront part á sun triomphe et á son bonheur élernel. Di tes á la vólre et 
a votre corps : Consoiez-vous dans cetle esperance, n'attendez sur la 
torre que des croix : c'est la seule chose qui vous est utile. Ne désire% 
ríen, sinon d etre aimée de Dieu, que l'accomplissernent de sa volonléj 
ct sa bon 16. vous meltra en assurance. Couragc, madame^ couroris e%" 
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semble dans ceüe sainto carriérc, ot portons ic¡-bas notre croix pou»-
nous réunir lá-haut dans le ciel. Dieu soil avec vous á jamáis, comme 
je le désire et Ten prie. 

L E T T R E X V I . 

A U N E DAME Q U I É T A I T M A L A D E . 

I I Vinstruü de ce qiCclle doit faire, luí dü combien U lai importe de con-
server la paix du coeur, et de quelle sorte on la doit acquérir. 

Je remercie Dieu, madame, de ce que lersque vos infirmités corpo-
reiles augmenlent, les gráecs que Dieu vous. fait augmentent aussi. Cela 
élant, prions-le, comme disait saint Auguslin, de n'épargner envers 
nous ni le fer ni le feu , puisque quoi que nous paissions donner et 
souffrir pour acquérir un aussi grand írésor qu'est colui de le posséder 
lui-méme ne peut élre le moins du monde considérable. Ce que vous 
devez done faire esl de vous recueillir toule en vous-méme el vous 
Gonsidérer comme un vase si bien bouché que la précieuse liqueur 
qu'il plaira á Nolre-Seignenr d y verser n'en puisse sortir par les con-
duits du cceur, qui sonl les aííeclions auxquelles i l faut renoncer pour 
metlre en leur place l'amour de Dieu. Cct amour vous détachera de 
raffeclion des créalures, quelqne élroite que soitl'union dont les liens 
du sang et de la nalure vous y attachent. Vous ne les aimerez plus qu'en 
Dieu et pour Dieu. G'est ce qui se peut nommer mourir et ressuscHer : 
mourir á lout amour en ne considéranl la créature qu'en elle-méme, et 
ressusciter en regardanl le Gréateur en elle et ello dans lé Créaléür, qui 
a une affection parliculiére pour ceux qui soat dans la retraite. 

J'ai cru vous devoir diré ceci afín que vous ne vous imaginiez pas 
que la volonté de Dieu soil que nous n'aimions que luí seul en l u i -
m é m e , et ne l'aimions pas dans les créalures. Car, dans ce qui re-
garde l 'amour, i l nous a fait deux commandements que nous devons 
égaiement accomplir : l'un de l'aimer comino notre Dieu, par la consi-
dération de lui-méme ; el l'autre, d'aimer notre procbain pour l'amour 
de lui el en lu i . 

Ayez un grand soin, madame, de conserver la paix de votre áme , 
par ie résped que vous devez á Biou qui y habite, et qui airne lant la 
paix qu'il ne se nomme pas seulement le Princc de la paix et le Doi pa­
cifique, mais la souveraine paix. Ainsi vous devez fuir loule appréhcn-
sion, lout chagrín, toute colére et lout empresseinent, aussi bien que 
toule tristesse et toute joie excessive, aíin de demeurcr on paix aulanl 
qu'il vous sera possible, et qu'á quelque hem e que Notre-Seigacur 
vous visite, i l ne vous trouve ui inquiete ni troublée. 

Quand vous serez obligée dereprendre quelqu'un, recommandez-vous 
beaucoup á Dieu, et ne commencez á parler que lorsque vous ne vous 
sentirez plus émue. G'e&l un excellonl moyen pour vous accoutumert 
á la mortification dans les sujets de déplaisir que Ton vous dounera, et] 
a vous humilior pour salisfaire á ce que vous devez á Dieu á cause de 
vos offenses. Aprés avoií agi d'une maniere qui vous sera si ulile á. 
vous-méme ,. vous pourrez élre uliie aux autres, ce qui doit étre la fin 
de la correctioa qu'on leur íait. 

Pour acquérir cette paix si désirable, i l faut nous confier en Dieu 
comme élant notre véritabie Pére, n'avoir autre volonté que la sienne, 
l'ombrasser de lout notre pouvoir ct i'aimer do lelle sorte.que notre plus 
grand plaisir soit qu'elle s'accomplisse,quelques mépris , quelques trar-
vaux el quelques douleurs que nous ayons a souffrir pour ce sujcU 
A moins que cela, c'cst nous flalter de croire que nous avancons dans 
hi diemin d,u ciel ; car dans les gráecs que Dieu nous faü, notre pluj^.. 
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grnnde salisfaclion doit étre de le conlenler, et de ce qu'il nous en donno 
d'autant plus de moyen qu'il lui plaít de se communiquer á nous dans 
la retraite , oú réloignemcnl du monde nous rael en etaí de recueillir 
nos pcnsées, et de Iraiter plus familiéremenl avcc lui . Mais cela se doit 
fairc avec le plus de douceur qu'il se peut, parce que nolre faiblesso 
cst si grande que nous souffrons avec peine de voir nos pensées aínsi 
resserrées. I I faul par celte rnéme raison s'y accoulumer pcu á peo , 
tantót en renlrant entiérement en soi-méme, el tantót en n'y renlrant 
qu'en partie. Que s'il vous arrive quelquefois de sortir lout á fait hors 
de vous pour considérer les créatures, ce ne doit étre que pour regardor 
Bieu en elles sans vous trop éloigner de vous-méme , el puis ratUref 
de nouveau dans vótre coeur ainsi qu'ane abeille se hale de rentrer 
dans sa cellule pour travaiiler á faire le miel. 

Je ne crois pas que Dieu vous oblige á renoncer entiérement á la 
conduite de votre maison , principalernenl n'y ayant pas des per-
sonnes sur qui vous puissiez vous en reposer. Mais aprés avoir consi-
déré jusqu'oü s'étend leur capacité, prenoz senlomenl le soin du resto 
avec toule la Iranquillité d'espril qui vous sera possible , et priez Diei^i 
de répandre sa bénédiction sur la maniére douce et Iranquille dont 
vous agirez. 

Voilá, madanic, ce qui m'est venu dans resprit touchanl la sort© 
dont vous devez continuer de marcher dans le chemin oii Dieu vous a 
fait entrer. Sa bonlé suppléera ames rnanquements, pourvu que vous 
vous considériez toujours comme une grande pécheresse, et imitiez l 'hu-
milité de saint Paul, lorsqu'il disait: Je ne suis pas digne de passer pour 
trpéire aprés avoir, comme f a i fait, perséculé l'Eglise de Dieu (í Cor., 
X V j . Nous devons nous souvenir de la maniére dont nous avons vécu , 
quand nous nous conduisons par nous-mémes , afin de nous rendre 
agréabíes á Dieu lorsqu'il nous fait la gráce de vivre en luí el pour luí. 
Sur quoi je pense qu'il ne sera pas mal á propos de vous rapporler uno 
action d'un saint homrae» Etanl,comme i l était, de fort grande maison, 
Ires-riche et fort sage, ¡1 épousa une filie de basse naissance, non par 
amour, mais pour avoir une femme q u i , se voyant mariée a une per-
sonne qu'eile aurail dú se teñir heureuse de servir, lui fút fort soumiso 
et ne pensát qu'á lui plaire. Aprés lui avoir donné quanlilé de pierre-
ries et tous les autres ornements proporíionnés á sa qualité, i l fit me Uro 
dans son palais les habits si simples qu'eile avait auparavanl, afin que 
la vue de sa condilion passée l 'empéchát, dans sa fortune présente, do 
s'enfler de vanité. 

Que cel exemple vous porte, madama, á vivre dans une profonde 
humilité, et á rernercier Dieu avec un ressentiment plein d'amour do 
lant de gráces qu ' i l vous a falles, et de celles qüe j 'espére qu'il vous 
fera encoré. Qu'il soit béni et loué á jamáis. Ainsi soit-¡!. 

LETTRE X V H . 
A U N E D A M E Q ü l L U I D E M A N D A I T DES A V I S . 

// Vexhorte d porter sa croix. 
Je vois, madame, par votre letlre , ce qui vous fait désirer que je vous 

aide par mes avis á porler la croix dont vous voulez bien vous charget 
pour l'amour de Jésus-Ghrist, quoíque vous jugiez assez qu'encore que 
je ne manque pas de volonté de vous obéir, mon peu de santé pourra 
me rendre inulile á vous servir. 

Quant á ce que vous demandez , d'oü vientque, seníant des peines 
intérieures et extérieures, vous ne laissez pas d'étre contente , je vous 
4-éponds qu'ainsi que Ilébecca sentait denx enfants se battre dans son 
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vonlre, nous portons en nous-mémes deux désirs différents, dont l'ua 
procéde de l'homme exlérieur, et l'autre de Thomme intérieur. Le 
premier fuit la croix et ne cherche qu'une satisfaclion temporelle; mais 

l'autre , qui aime Dicu et les choses éternel 'es, aime la croix et les t r a -
vaux comme étant des moyens d'arriver á notre salut. Remerciez 
done Dieu, madame, de la forcé qu'il vous donne de résister aux incli-
nations des sens , puisque c'est une marque que Jésus-Christ est 
dans voire coéur , et qu'il y esl vicloriélix comme i l le fut quand i l se 
chargea de sa croix pour obéir á son Pére , malgré la résistance de la 
nature. 

Aprés avoir ainsi émbrassé la croix , effórcez-vous de la porter en 
pensant á celle que Jésus-Christ a portée pour l'atnour de vous ; et 
lorsque vous vous sentirez piesque accablée sous ce poids , souvenez-
vous de l'agonie dans laquelle i l arrosa la Ierre do són sang, et oú son 
amour pour vous triompha tellement des sens, qu' i l préféra volre salüt 
au pouvoir qu'il aurail eu d'éviter les lourments de sa passion. Que si 
notre Créaleur et notre Maílre a agi de la sorte pour nous, sans avoir 
besoin de nous ni en lirerauctin avantage pour Ini-méme , á combieu 
plus forte raison devez-vous diré dans vos peines : Seigneur, jo veux 
les souffrir pour votre amour, puisque vous en avez souffert pour moi 
d'incomparablement plus grandes; que volre volunté soit faite éi 
non pas la mienne; vous ne cherchez que mon bien, et je ne cherche 
que mon mal; vous vouiez m'élever dans le ciel, el jem'en éloigne pour 
m'attacher toujours a l a Ierre. 

Assurez-vous, madamé, que si vous vous résolvez á suivre Nolre-
Seigneur par le chemin de la croix, qui est celui des douieurs, de 
la pauvrelé, du mépris et de l'abandon des créatures, i l vous en r é -
compensera de telie sorte, méme dés ici-bas, que vous aurez regret de 
n'avoir pas ressenti de la joie dans vos travaux. Ainsi je vous conseille 
de ne point passer de jour sans le remercier parliculiérement de tous 
ceux, tant intérieurs qu 'extéricurs , que vous avez eus durant tout le 
cours de votre vie, et de le prier de vous donner la forcé d'embrasser 
de tout votre coeur ceux qui vous arriveront encoré, et de les considé-
rer comme des faveurs et des marques de votre salut. Groyez ferme-
menl qu' i l n'y a point d'autre chemin que vous deviez suivre que celui 
de la croix, et que plus vous approcherez de la fin de votre vie, plus 
vous la sentirez pesante, puisqu'il en est arr ivé ainsi á Jésus-Christ 
que nous sommes obligés d'imiter. 

Táchez de comprendre que vousdevez souffrir les faules des autres 
avec la bonté que Dieu a souffert et souffre encoré les vótres. Et lors­
que vous vous trouverez obligée de les reprendre, que ce soit, comme 
dit saint Paul, avec un esprit de douceur, et en considérant vos pro-
pres défauts, afín de tempérer, par un senliment de miséricorde, le 
cháliment que vous serez obligée d'en faire; ce sera le moyen de vous 
rendre Nolre-Seigneur favorable, selon ce qu ' i l a dit, que nous serohs 
mesurés de la méme mesure que nous aurons mesuré les autres [Matt., V i l ) . 
Jele prie, madame, d'étre votre forcé et votre consolalion, afin que vous 
le serviez fidélement et vous vous rendiez ulile aux auires pour Tamoui' 
Mde l u i . -

LETTRE X V I I I . 
A U N E D E M O I S E L L E DOJiT I L É T A I T D 1 R E C T E Ü R . 

1/ Vexhorte á demander á Dieu son amour, et á persévérer toujours dans 
cette demande, encoré qu'il différe de la lui accorder. 

3'atlendais toujours de recevoir de vos lettres pour apprendre l'état 
tí« volre ame, afin de me rejouir s'il est tcl que je le désire, ou m'af-



U V R E I I I . I . E T T R E X V I I . |95 

fliger s i l ne l'esl pns. Je prie celui qui a vecu et es t tnor í , pour nous 
donner par sa vie l'exetnpte que nous devons suivre , et par sa mort 
la forcé nécessaire pour l'imiter, que depuis queje n'ai appris de vos 
nouvolles vous ayez été en augmentant dans son amour qui vous a 
créée, rachelée et aüiréé á l u i ; car vous scriez bien rnalheureuse si, 
ayant l'honnear d'étre aimée d'un si grand roí, vous manquiez á lu i 
rondre amour pour amour, aQu de pouvoir di ré , comnie TEpouse dans 
!e Canlique : Mon Epoux esl tout á moi, etje suis-toute á mon Epoux 
(Caní.,11). 

O ma soeur̂  pent-on asscz admirer la gráce qu'il nous a faite de ne 
nous permcllre pas seulement de Taimer; mais de nous y exhorter, ct 
de nous éh montrer rexenaple en praliquant le premier envers nous la 
loi de la véritable amilié qui est de ne se considérer que comme élant 
une méme chose avéc la personne que Ton aime? 

Qui a, comme dit sainl Paul [Pkil . , I I , ^ ) > porté un Dieu á se faire 
homme et á étre reco-nnu pour tei par tout ce qui a paru de lui au 
dehors, sinon son amour pour les hommes, q u i , en lui faisant ern-
brasser nolre pauvrelé , nous a comblés de ses richesses? 11 s'est remiu 
sembtable á nous, pour nous rendre semblables á i u i ; i i est descendu 
du ciel , poar no-us y faire monter ; i l esl mort pour nous donner la 
vie , e t i l s'est chargóde nos péchés , aíin que, nous trouvant dóchar-
gés d'un si grand poids et forliüés par ses gráces, nous puissions courir 
á lui avec la vitessc que donne Famour. 

Almez, ma seeur, de tout-volre coeur celui qui vous -aime si par-
failement; et puiscjue vous ne pouvez avoir par vous-méme un aussi 
grand amour que celui qu'il vous demande, priez-le de vous le donner, 
afín que vous ayez de quoi lu i donner par vos bonnes oeuvres, par vos 
saints travaux et par de fervente-s oraisons. Ne cessez point de lui faire 
celte demande jusqu 'á ce, comme dit Isaíe , qu'il ait fnil descendre sur 

'vous le feu de son amour {Isa., L X 1 I ) , qui vous brúle doucement, 
vous embrase heureusement, et vous fasse vivre saintement. Que s'ií 
différe á vous accorder cette gráce, ne discoulinuez pas néanmoins de 
la lui demander ; ca r i l éprouve d'ordinaire jusques oú va l'ardeur des 
priéros qu'on lui f a i l , afín que Ton en ait une reconnaissance d'autant 
plus grande, qu'on les aura plus longlemps désirées et plus travaillé 
pour les obtenir. I I veut qu'on Taime véritablement et avec persévé-
rance, parce qu'il sait que ceux qui se lassent de lui demander se 
lassent de souífrir les travaux qui accompagnent l'amour, e t i l faut en 
cela, comme en tout le reste, n«us sourneltre á sa volonté, quoique 
conlraire á la nét re . 11 faut endurer cette espéce de faim et de ;soif, 
puisqu'il notnrae bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice. 
Qu'y a-t- i l de .plus juste que d'airner celui á qui nous sommes rede-
vables de notre c l re , et quelle apparence qu'il refuse son amour, qui 
est cette faim et cette soif, á une ame qui a tant de raison de le lu i 
demander? Profitez done de cette faim et de celte soif que donne la 
chaleur de l'amour : souffrcz-Ies , dans l 'espérance d'élre rassasiée et 
désaltérée dans un aulre monde par ees célestes douceurs qui sont 
•comme la nourriture el la vie des bienheureux, et, durant le lemps 
qui vous res le á deracurer ici-bas, dites , du fond de volre coeur : Mon 
ána-e, bénissez le Seigneur. Souvenez-vous de ce que je vous ai recom-
mandé de marcher pas á pas dans ce chemin , de peur de toraber en 
allanl trop vite; car i l est éc r i t : Celui qui va trop vite bronche {Pro-v., 
X V I ) ; el ailleurs : Que le bien qui s'acquiert peu á peu est plus assuré 
que celúi que l'on gagne tout d'un coup [Prov., X X V I I ! ) . Ainsi volni 
désir de recevoir des faveurs de Bíeu, doil étre accompagné d'une tres-
grande tranquill i ié, fondée sur ce qu'on ne saurait obtenir davantagé 
i|ue ce qu'il plalt á Dieu de nous donner 
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Examinez beaucoup vos actions, pour voir s'il n'y a ríen qui déplais-^ 
á Dieu, el l'empéche de vous accorder ce que vous lu¡ demandez, pareó 
que-, pour avoir communicalion avee Iu ¡ , ¡1 faut éire dans une grande 
perfection, tant inlérieure qu'exlérieure ; car quel moyen de pouvoir, 
sans beaucoup de morlificalions et une exlréme purelé de coeur, étré 
nourri sur la Ierre, en la méme maniere que les sainls le sont dans 
le ciel? 

Pi 
vou 
mem vez espérer d'élre sauvée par sa miséricorde, et d'arriver dans le ciel 
aprés avoir passé par le purgatoire ; car Ton est Irop heureux d'y étré 
avec ecux qui ne sont pas parfaiís , parce qu'il n'y a rien de petu dans 
un aussi grand bonheur qu'est celui de Jouir enfin d'une félicitc qui ne 
finirá jamáis . 

Je ne vous dis pas ceci, ma soeur, pour vous porler á la liédeur et á 
vous contenler du peu d'amour que vous avez maintenant pour Dieu ; 
mais seulement afín de faire cesser les dégoúls et le découragement 
que vous pourriez avoir de n'arriver pas aussi promptement que vous 
le désireriez á ce haut degré d'amour que vous souhaitez d'avoir pour 
Dieu. Demandez-le lui avec ardeur, confiez-vous én l u i , n'íjppréhendcz 
aucun travail ,pour tácher d'oblenir ce parfait amour,et recevrz le 
peu qu'il vous en a déjá donné comrae une marque qa'il vous en don-
nera davantage. Dites, avec les apótres : Seigneur, augmentez ma fot 
{ Lite, X V I I ) , et demandez-lui, comme la Madeleine, qu ' i l vous donne 
beaucoup d'amour, afín d'affermir votre espérance de le posséder un 
jour dans le ciel. Je le prie d'étre votre joie , votre lumiére et volró 
amour, maintenant et á jamáis . 

L E T T R E X I X . 
A U N E D A M E D É V 0 T E . 

/ / Vexhorte d, résister aux tentations du démon. 
Je prie Dieu , madame , que vous soyez dans l'état que je le désire, 

puisque Ton n'a pas dit en vain que l'amitié esl loujours accompagnée 
de soin et de crainte ; mais j 'espére que , selon la parole de Jérémie , 
Notre-Seigneur considérera la disposilion dans laquelle vous avez 
commencé de vous donner á lu i , et l'avez suivi dans ce désert si plein 
de travaux , qu ' i l peul passer pour une image de la mort ; car lorsquo 
nous le servóos par amour, i l nous est si favorable dans notre faiblesse, 
que quand notre vertu semble élre préle á défaiilir, i l se souvicnt du 
lemps que nous avions un si grand désir de lui plaire , et nous assisle 
ainsi dans nos infirmités par l'abondance de sa miséricorde. Preñez 
done courage , et , comme dit saintPaul , gardez-vous bien de perdre 
celte confiance dont vous pouvez élre si avantageusement récompense'é 
{Hebr., X , 35). I I n'y a rien que le démon ne fasse pour nous l'óter , 
ou au raoins pour l'affaiblir, afín dé nous faire tomber ensuile, p r in -
ripalcment quand i l n'a á combatiré qu'une femme par qui i l 'aurai t 
plus de honte d'étre vaincu que par un horame ; de méme qu 'Abi-
mé 'ech, aprés avoir élé blessé d'une pierre qu'une femme lui jeta du 
haut d'une tour , commanda á son écuyer de le tuer, pour éviler la 
honle de l'avoir élé par une femme. Vous devez , madame, en faire de 
méme quand le démon vous altaque. Terrassez-le par l'assistance do 
Jésus-Ghrist; et, s'il se reléve de sa chute, ayez au moins la salisfac-
lion de savoir que ce lui esl unedouleur mortelle d'avoir élé surmonlé 
par une femme, el dé íüi avoir fail gagner une couronne, iorsqu'ii 
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espérait de la vaincre ; car que peut-il lu i arriver qui lui soit plus i n -
supporlable que de voir que vous vous rendiez encoré plus agréable á 
Dieu que vous ne l'éliez? Je ne doule point que si TOUS pouviez voir 
Ja gloire que ce vous sera de soutenir si courageusemenl Ies efforls de 
cetennemi denotre salut, ellene lempérá t ramer tume de vos peines par 
le plaisir de considérer que votre résislance á ses tenlations les rendra 
comme aulant de pierres précieuses qui pareront éternellement votre 
tete. Ne vous lassez done poiut de vous enrichirde la sorte,et vous 
serez d'autant plus heureuse , que vous souffrirez avec plus de 
palience. 

Au lieu de vous laisser aller á la tristesse qui est la source de plu-
sieurs maux, confiez-vous en notre Seigneur : meltez toute votre joie 
dans son arnour, et foulez aux pieds tout le reste selon ees paroles de 
saint Bernard : Je ne considere mes travaux que comme une peine (Tune 
demi heure, et s'ils sont plus longs, mon amour pour Dieü m'empéche de 
les sentir. Marchez sur la téte du dragón et du lion : ne les craignez 
point; faites au contraire qu'ils vous craignent suivant ses paroles de 
David : Le Seigneur est ma lumiére et mon Sauveur, qui pourrais-je 
craindre? Le Seigneur est le puissant protecteur de ma vie, qui pour­
rais-je redouter ? Le Seigneur me conduit, comment pourrais-je m'e'ga-
rer? Le Seigneur se sert de moi, et que désirai-je davantage, quoi que je 
puisse avoir á souffrir [Ps. X X V I , 1)? Comment le démon vous t^ou-
vant dans celte disposilion pourra-t-il espérer de vous surmonter? 11 
appréhenderaau contraire de vous attaquer, et Dieu qui vous a appelée 
á lui vous conservera et vous rendra lelle que je le souhaile et que je 
Ten prie. 

LETTRE X X . 
A U N E D A M E . 

i l lui dit que Vune des causes des travaux que Dieu nous envoie est pout 
íempérer par cette amertume la douceur que nous trouvons dans Va-
mour des créatures. 
Je dcsirerais, madame, que vous fussiez bien persuadée que Ton ne 

trouve du repos que dans le ciel : qu ' i l n'y a que peine et que misére 
íci-bas : que nuls autres n'en éprouvent tant que Ceux qui aiment J é -
sos-Christ, et qu'ainsi i l ne faut pas s'étonner s'ils soupirent sans cesse 
vers leur véritable patrie qui est la vue de Dieu. Mais c'est le moyen 
d'y arriver et d'y étre bien recu, parce qu' i l faut pour cela beaucoup 
le désirer. JL'amertume de l'absynthe á quoi l'on peut comparer nos 
travaux doit nous dégouler telletnent de la fausse douceur des plaisirs 
de la Ierre que nous ne recherchions que notre véritable nourriture qui 
est la spirituelle. Oh 1 que notre goüt est corrompu ! que nous con-
naissons tard ce qui nous est le plus utile; que nous nous donnons de 
peine pour des choses vaines et dangereuses ; et que de combáis nous 
avons á soutenir contre nous-mémes pour ne nous pas plaire dans ce 
qui n'est que passager, tant notre inclination nous y porte 1 Notre fai-
blesse est si grande qu'elle a besoin de grands remédes , et Dieu nous 
les procure en diverses maniéres, dont les peines et les afflictions ne 
sont pas les moindres. Parce que d'insensés que nous sonames elle nous 
font rentrer dans notre bon sens, et que nous senianl blessés nous 
avons recours á ce souverain médecin pour étre guéris de nos píales, 
et I obtenons de sa bonlé. 

I I faut, madame, s'endurcir aux travaux et les airner comme pouvant 
rendre la santé a nol reánie , ou au moins les supporter avec palience, 
puisqu i l faudrait avoir perdu l'esprit pour n'aimer pas mieux souffrir 
pour acquenr uue éternité de gloire, quede tomber dans une élernité 
de peines pour ne vouloir rien souffrir. 

S. T H . I V . ^ 3 
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Adressez-vous souven tá Dieu avec une entiére soumission á sa pro-
vidence, et ne souhaitez que de lu i plaire. Ne lui demandez pas d'ac-
complir vos désirs ; mais de vous fairo accomplir sa yolonté. Que lou-
tes vos pensées et vos oraisons ne tendent qu 'á vous abandonner par 
un pur mouvement d'amour á tout ce qu' i l lui plaira d'ordonner de 
vous : cherchez vos délices dans sa sainte loí, et que rien ne vous pa-
raisse si doux que de Fobserver. Je sais que cela n'est pasfacile, mais 
i l faut par des priéres fróquentcs combatiré les obstacles qui s'y ren-
contrent, et Ton est trop heureux de Ies surmonter, quoi qu ' i l en coúte. 
Que si Dieu vous donne quelque élincelle de son amour, vous vous 
trouverez dans un leí élargissement de coeur, au milieu me me de vos 
peines que vos trislesses se dissiperonl, vos déíiances cesseront, el vous 
vous remcttrez entre Ies mains de Dieu avec une fenue coníiance en 
son secours, parce qu'elles ne répandent sur ceux qui l'aiment que des 
faveurs et des gráces. 

Considérez, madame, que Dieu perraet que nous tornbíons dans de 
grands pérüs et de grands maux, afín de nous porter á l'invoquer d'unc 
voix plus forte, et de le glorifier davantage lorsqu'il nous en délivre. 
Gardez-vous done bien de perdre courage, ni de tomber dans la dé-
íiance, el portez votre croix avec joie puisque la douleur est la preuvo 
de l'amour, et la voie qui conduit á Dieu pour nous faire gagner le ciel. 
Je le prie de répandre dans volre ame, avec abondance, son esprit 
saint, afín que la forcé qu ' i l vous don ñera vous le fasse servir avec une 
grande joie. 

LETTRE X X L 
A U N E D A M E . 

11 Vinslruit de la disposition nécessaire pour recevoir Jésus-Christ dans 
son ámet et avec quel soinelle Vy doit conserver; comme aussi de Vhor-
reur que Von doit avoir dupéché mortel, principalement quand on a 
regu des gráces de Dieu. 
Je vous souhaite , madame , la gráce et la paix du Saint-Esprit, et 

qu ' i l vous aide dans ce saint temps á vous préparer á recevoir ce divin 
Enfant qui est prés de naitre dans le monde pour le salut du monde, I I 
n'a point de maison qui lu i soit propre; et i l n'en peut trouver que 
dans les ames qui désirent de le recevoir. I I vient comme un pauvre : 
offrez-lui votre coeur pour lui servir de demeure afín que vous renten-
diez vous diré au dernier jour : T a i été étranger et vous m'avez logé 
{Matt., X X V , 35). Considérez que nous ne devons rien tant souhailer 
que de loger ce divin Enfant dans notre ame. Mais rien aussi ne de­
mande tani de soin pour la préparer de lelle sorte qu'elle lui soit agréa-
ble. 11 vient humble, pauvre, et pur, recevons-Ie dans rhutni l i té , la 
pauvrelé et la pureté. I I vient préparé á souffrir tóales sorles de tra-
vaux, recevons-le dans la préparation á la souffrance. Tout petit qu ' i l 

, qu 
ees péchés mortels que plusieurs commeltent si facilement, l'empéche 
d'entrer dans une áme. Ainsi i l s'en éloigne et ne revient pas si promp-
lement qu'il s'en était alié, ce qui montre avec quel soin nous devons 
nous efforcer de le conserver dans nous, quand nous sommes si heu­
reux que de l'y avoir recu. Que Ton est riche, madame, lorsque i'on 
possédeDieul Peut-on trop souvent y faire réflexion, lui demander 
s'il n'y est pas, et quelles priéres et quelles larmes sont capables de 
Vy reteñir ; en ajoutant á cela ees paroles de David : Seigneur, ne vous 
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éloianez point de moi {Psal, X X I ) . On ne saurait é t re t rop retenu pour 
ne ríen Taire qui déplaise á Dieu, et l'oblíge á nous quilter, puisqu 'é-
tant ce bien supréme qui comprend tous Ies autres biens, on ne peut le 
perdrc sans lomberdans lous les niaux. 

Ainsi on ne saurait croire ni ex primer quelle doit étre la douleur 
d'une ame qui l'a perdu, quoique d'ailleurs elle fut tnailressse de tout 
le monde. L'exemple d'Adam el d'Eve nous le fait voir. Car celte pre-
miére des fcmraes n'eut pas plulót mangé du fruil défendu, qui lu i pa-
raissait si beau et si délicieux, et dont elle croyait lirer tant d'avan-
lage , qu'aprés que ses yeux furent ouveris, sa punilion d'avoir désobéi 
á Dieu lui causa incomparablement plus de douleur qu'clle n'avait eu 
de plaisir á en raaiiger. Elle connul alors que Topinion qu'elle avait 
concue de rexcellence de ce fruil était une {romperle et une illusion du 
di a ble qui lu i avait donnc du dégoút pour ccux dont Dieu lui avait per-
mis l'usage, et de Testime pour celui qui l'a val t si misérablement fait 
lomberdans le peché. Gombien d'autres ont-ils aussi éíé trompés de 
la méme sorle par cet esprit de lénébres, et pleuré amérement leur fo­
lie d'avoir ajouté foi aux promcsscs et aux impostures de ce pére de 
mensonge. 

Queiques-uns, aprés avoir duraní plusieurs années répandu des l a r -
mes et souffert d'extrémes peines sont rentrés en gráce avec Dieu, ruáis 
eu demeurant toujours dans une telle douleur et une si grande confu­
sión de i'avoir offensé, aprés en avoir recu tant de bienfails, qu'ils ne 
resseníaient point la joie du pardou qu'il leur avait accordé. 

D'autres cornme ees éperviers qui , aprés s'élre repus de la'proie qu'ils 
ont trouvée ne relourneut plus au fauconnier, ont renoncé a la nourr i -
lure des anges pour ne plus vi vre quede ceile des béles. C'est de ees 
derniers que saint Fierre dit : Qu'il aurait mieux valu pour eux de n'a-
voir point connu lavoie de la pié té et de la justice que de retourner en 
amere aprés i'avoir connue; d'avoir fait comme le chien qui retourne á 
ce qu'il avait vomi, et comme le pourceau qui, aprésavoir été lacé se vau-
íre encoré dans la boue (11 Fetr. 11, 21). Nulre-Seigneur a dit : Celui 
gui ayant mis la main á la charrue regarde derriére soi n'est pas propre 
au royanme de Dieu Luc. I X , 62): i l devient tout charnel, le joueí des 
démons, et un exempie déplorable du malheur que c'est d'offenser 
Dieu. Ce ful ainsi que la femme de Lolh se perdit, quand aprés avoir 
été délivrée de l'embrasement de l'abominable ville de Sodome, Dieu 
lu i ayant défendu de regarder derriére elle, elle ne lui obéit pas, et fut 
changée en une statue de sel. Que si Dieu a puni de la sorte une per-
sonne qui jusque- iá ne l'avait point offensé, parce que seulement elle 
avait contrevenu á son ordre, que peut espérer un pécheur qu'il avait 
par sa miséricorde exempté du chátiment qu'il mérilait, lorsque m é -
prisant son extréme bonté i l recomraence á commeüre les métnes p é -
chés qu'il lui avait pardonnés? Que ne devons-nous point faire pour 
éviter un leí malbeur? N'est-ce pas, comme dit saint Paul, une chose 
épouvantable de tomber entre les mains du Dieu vivant {tlebr. X)? Car 
qui esl i'lumime qui peut subsister devanl un Dieu courroucé, puisqu'uu 
Irés-grand feu ne consume pas plus facilement une paille que sa colére 
réduil á une exlrémité de miséres les corps et les ames de ceux qui 
abusent de sa bonlé? Ainsi de méme que plus un homuie a aimé sa, 
femme, et plus sa fureur éclale contre elle lorsqu'elle a violé la foi qu'elle1 
lu i devait, Dieu regarde d'un oeil de colére une áme qu'il avait délivrée 
de la servilude du pécbé, enrichie de ses gráces, et, de méprisable qu'elle 

. qu on en doit avoir? 
iN est-ce pas taire de nouyeaux oulrages á cet adorable Sauveur qui en 
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a tant souffcrl pour i'amour de nous ? n'cst-ce pas vouloir le crucifier 
encoré une foís? et n'est-ce pas au lieu de baiser el laver íes plaies 
qu'il a recues pour guérir les nólres, lu i en faire de nouyelles? Quídle 
épouvanláble folie d'abandonner Dicupour suivre ledérnon, de préférer 
le chemin de l'enfer á ceiui du del , et d'aimer mieux voir son juge i r ­
rité et animé de colére que doux et plein de miséricorde? 

Je ne vous écrís pas ceci, madama, dans la créance qu'un tel mal-
heur vous arrive. Je me promets le coníraire par ma confiance non 
pas en vous, mais en celui qui vous a retirée avec tant de bontéde l'es-
clavage dans lequel vous étiez et vous a donné tant d'autres marques 
de son amour quoique vous y ayez mal répondu. Mais je vous l'écris 
pour vous obliger par la crainte du péril d'implorer de plus en plus 

ployer pour volre salut. Vous avez ici un grand nombre de serviteurs 
et de servantes qui le prient pour vous avec ardeur, et Ton ne saurait 
souhaiter plus queje fais qu'il exauce nos priéres. 

LETTRE X X I L 

A U N E D A M E A F F L I G É E . 

I I Vexhorte á soutenir courageusement les tentations du de'mon. 
Qu'est-ce done, madame, qui vous donne tant de peine ?Qae craignez-

vous, ayant comme vous avez pour protecteur un Dieu tout-puissant el 
pour protectrice sa trés-sainte Mére? Gardez-vous bien de croire qu'ils 
vous aient oubliée. lis voient avec plaisir que le combat que vous sou-
tenezcontre lesdémonstournera á leur confusionel á leurhonte,queDieu 
en tirera sa gloire en faisant triompher d'eux votre faiblesse, et que 
votre ame en recevra cetavantage, que plus elle aura été éprouvée par 
les peines qu'elle souffre comme par autant de coups de marleau, plus 
elle éclatera de beauté et ressemblera á ce chandelier d'or qui élait un 
des plus grands ornements du temple de Dieu. 

Courage, madame, ne detneurez pas davantage couchée sur la pou-
dre en demeurant dans cette tristesse oú le démon s'efforce de vous 
plonger. Secouez cette poudre, levez-vous, la gloire de Dieu qui doit 
étre la vótre le demande; et au lieu de me donner de raffliction si vous 
vous laissiez vaincre, donnez-moi sujet de me réjouir de votre victoire. 
Que rien ne soit capable de vous faire abandonner l 'étendard de la 
c ro ix ; voyez dans ce combat couler votre sang sans vous élonner; 
gardez-vous bien de laisser ternir l'éclat de votre couronne; confon-
dez par votre hardiesse la hardiesse du démon ; terrassez-le au lieu de 
vous laisser terrasser par l u i , et acquérez un nouveau mérile devant 
Dieu au lieu de perdre la récompense de vos services passés.Représen-
tez-vous quelle sera votre joie d'avoir élé si fidéle á Jésus-Christ que 
vous serez du nombre de ceux dont i l a dit : Cest vous qui ¿les tou-
jours demeurés fermes avec moi dans mes tentations et dans mes maux. 
C'est pourquoi je vous prepare le royanme comme mon Pére me Va pre­
pa ré {Luc , X X I I , 2 8 ) ; el que vous irniterez ce divin Sauveur et direz 
comme ce grand martyr saint Ignace : Je souffrirai avec joie les croix, 
le brisement de mes os, tous les tourments que le Démon pourra inventer 
pour m'accabler, pourvu qu'ils me rendent digne de voir mon Sauvem 
dans la gloire. 

Puisque vous espérez, madame, le méme bonheur qu'un si grand 
•saint souhaitait avec tant d'ardeur, préparez-vous á souffrir avec cou 
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rage les peines qu¡ vous arnveront,sans vous excuser en disant qu'elles 
vous surprennent, puisque l'on vous avertit de vous y preparar, et que 
Nolre-Seigneur vous a choisie pour élre martyre de son amour et boire 
le cálice qu'il a bu. Disposez-vous á recevoir lout ce qu'il l u i plaira 
de vous envoyer en vous souvenant de ce qu'il a dit : Heureux celui 
gui ne prendra point de moi un sujet de scandale et de chute {Matt., I I , 
6). Quelle raison avez -vous de craindre, puisque vous savez que c'est 
la volonté de celui qui est parfaitement bon ? Je ne saurais douler qu'i l 
ne vous aime, qu ' i l ne prenne soin de vous, que ce ne sera que pour 
volre bien qu'il perineüra au démon de vous tenter, et qu' i l fera cesser 
vos peines présenles comme i l a fait cesser les autres. Rien ne doit 
done vous élonner. Car si Ies démons vous attaquenl, les auges vous 
assistent, et Jésus-Christ lui-méme est présent á ce combat comme i l 
Ta été á ceux de saint Antoine, encoré que vous ne vous en aperce-
viez pas. Que ceüe considéralion fasse sur votre esprit le méme effet 
que la vue du sang fait sur |les éléphants, en redoublant de telle sorte 
volre courage par celle présence de votre Sauveur , que vous raou-
riez plulót que de reculer, et que votre amour pour l u i , joint á l 'ar-
deur de votre fo i , vous fasse diré avec une fermelé et une constance 
héroique . Je suis á Jésus-Chr is t ; je ne connais que l u i ; je n'attends 
du secours que de lu i ; je ne crains que lui ; je ne veux vivre que pour 
lu i ; tout mon désir est de souffrir pour lui ; je ne cherche que lui en ce 
monde; je crois n'avoir pas encoré comraencé á le servir ; je considere 
peu mes travaux, et s'ils sont grands, mon amour me les fera para í -
tre petits ; toute ma conñance est en lui qui n'a jamáis trompé per-
sonne ; j'ajoute autant de foi á sa vérité que je me déíie des impostures 
du déraon ; el j 'aime mieux mourir dans le chemin oü elle me conduit, 
que de vivre en le quitlant. 

Vous n'ignorez pas , madame , que les ceuvres du démon sont des 
ceuvres de ténébres, et ses paroles des mensonges. Fermez doncl'oreille 
á ses discours , et invoquez Notre-Seigneur, sans vous troubler ni vous 
élonner. I I veut éprouver votre fidélité; i l viendra á votre secours á la 
quatriétne heure de la nui t ; i l marchera sur la mer et lu i comman-
dera de se calrner. Je le prie de vous garder comme i l a fait jusqu'ici, 
et de vous garantir de tout mal pour la gloire de son saint nom. 

1ETTRE X X I I I . 
A U N E D A M E . 

11 lui dit qu'il riy a que le Saint-Esprit qui puisse rempíir notre cceur: 
mais qu'il le veut tromer vide de Vaffection des créatures. Que les tié-
des et les láches lui sont désagréables, et que la féte de la Pentecóle 
dispose á celle du saint Sacrement. 

. Je désire extrémement, madame, d'apprendre des nouvelles de l'état 
de votre áme dans celle semaine de la Pentecóte oü nous sommes, parce 
que c'est le temps que le Sainl-Esprit éclaire l'entendemenf, répand 
l'amour dans la volonté et fortifie le corps, qui sont comme trois pains 
que nous devons offrir á Notre-Seigneur, lorsqu'il revienl las et fatigué 
du travail que son affeclion pour nolre salut l u i a fait entreprendre, 
en sortanl hors de soi pour s'appliquer aux créatures. Car le Saint-
Esprit rassasie d'ordinaire par celle sorte de nourriture, ce désir que 
Jésus-Christ a de nous sauver en nous faisant connaitre la misére des 
créatures et rentrer dans nous-mémes par le dégoúl de n'avoir trouvé 
que des sujets detrouble dans ce que nous nous élions imaginé nous 
devoir donner quelque repos. 

O mon Dieul quand nolre ame sera-t-clle si chaste el si fidéle á son 
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élcrnc lEpouxqu 'e l le ra imed 'unaniour tout pur el enüérement détrompe 
dé la bassesse descréatures?Quand connaílrons-nous clairemenl que ce 
divin Rédempleur est seul digne de régner dans nous; qu'i l ne nous a 
créés que pour l'ainier, et qu'il est lout nolre bonheur? Est-il possible 
qu'aprés avoir éprouvé lant de fois qu ' i l n'y a qu'affliGlion dans le 
monde, et que nous ne saurions trouver du repos que lorsque la con-
naissance de nos péchés nous a fait recourir á lui et qu'il nous a par-
donné, nous retombions toujours dans les mémes faules?Car un mo-
ment de ce repos n'est-il pas préférable á tous les vains plaisirs d ' ic i -
bas? 

N'est-ií pas temps que vous disiezá toutes lescréatures : Je YOUSrenonce 
pour nepense rqu ' á préparerdans monámeáce lu i qui m'a créée unede-
ineure si puré et si libre de tous autres soins qu'elle lui soit agrcable? 
Que nous serons beureux si nous pouvons avoir dans nous cel Esprit 
saint, et si saint, qu'il ne vint se reposer sur les apótres et sur les dis-
ciples qu'aprés qu'ils furent privés de la présence de Jesús-Christ, afin. 
de nous faire connaítre qu'il faul l u i préparer un temple dans notre 
coBur que lui seul rcrnplissel Ainsi, je ne saurais trop me réjouir de la 
gráce qu'il vous a faite de lu i en préparer un, de l'y avoir yecu, el de 
ce qu' i l est satisfait de vous. Remerciez-le, madamc, de ce bonheur dout 
vous jouissez, et faites attention á ees paroles de saint Paul: N'a í t r is -
tez pas VEsprit saint de Dieu dont vous avez été marqués comme d'un 
sceau pour lejour de la rédempiion {Ephes., IV , 30). Ce jour est celui 
du dernier jugement, et nous aürislons le Saint-Éspril, lorsque par . 
paresse ou par láchelé nous faisons des choses qui lu i sont désagréa-
bles. Car, étant, comme i l est, un feu, il veut que nous soyons ardents á 
le servir; que nous entretenions ce feu en y mellant sans cesse du bois 
par nos bonnes oeuv res, et que le conservaut dans sa chaleur par nos 
sainls désirs, nous l 'empéchiom de s'élcíndre. I I nous importe lellement 
d'en user de la sorte, que la vie de nolre ame en dépend, puisque nous 
n'avons que ce que Dieu nous* donne, et que c'est le moyeu de faire 
qu' i l nous le donne. 

Ainsi, madame, vous pourrez passer sainlement celte semaine en la 
céiébrant, non d'une maniére charnelle córame ceux qui se contenlent 
de ce qui éclate au dehors dans les grandes féles, rnais d'une maniére 
spirituelle et digne de col Esprit saint que Yon y adore selon ees paro­
les de Jésus-Christ que les véritahles adorateurs adoreront en esprit 
(Joan., IV , 23). 

Voyons á cello heure corament celte féte s'accorde avec celle du saint 
Sacrement dont nous so ni mes proches. Car c'est une grande honle á 
des chréliens de ne sentir pas l'odeur de ce pain célesle avant que sa 
féte arrive, quisque les Mages l'ont pressenlie de si loin, et les patriar-
ches et les pí-ophétes tant de siécles avant qu' i l fuldescendu du ciel sur 
la Ierre. Quelle plus grande joie peut-il nousarriver, quede voirJésus-
Ghrist converser avec nous et se raeltre entre nos mains? de voir celui 
que l'univers lout entier n est pas capable de contenir, renfermé dans 
une hostie, et entrer par nolr e bouche dans notre coeur, quoique si 
indigne de le recevoir? Ecoutez, madame, avec joie une si bonne oou-
velle. Excilez-vous vous-méme á faire raüent ion que mérite une si 
grande faveur de Dieu. Conceyez du dégoút pour loule aulre nourri-
ture, etne pensez qu 'á vous rassasier de ce pain célesle qui fait le bon­
heur des anges dans le ciel. Diles á votre ame qu'elle veille durant ees 
sainls jours, n'élant pas alors le temps de dormir, et que puisqu'ils 
sont consacrés au Saint-Espril, elle le prie de lu i faire la gráce de se 
préparer á la féte de ce sacre corps qui a été concu par son opération 
divine, afin que, lorsque celle féte arrivera, cel Esprit saint descende 
tur vous comme les mérites de Jésus Christ le firent descendre sur \c» 



JLIVRE I I I . L E I TUE X X I V 203 

disciples, et qu'en recevant son corps, nous parlicipions á ses mémes 
mérites, selon la mesure de la dísposition avec laquelle nous le rece-
vrons. r 

C'est ainsi qu'une féte prépare á une autre féte et augmente le désir 
d'en proíiter. Car i l y aceite différence, entre ce divin banquet et les 
festins qui se font dans le monde, qu'au lieu qu'en ees derniers, aprés 
avoir fait un grand repas, on n'a plus duranl tout le reste du jour envié 
de manger; dans ees premiers, au contraire, le désir d'une lelle nour-
riture continué toujours selon cette promesse de Dieu dans l'ancienne 
loi : Yousn'aurez pas plutót battu le ble, gu'il faudra faire vendanges; 
les vendanges ne seront pas plutót achevées, que vous serez obligés de se-
mer; et i l vous sera facile de vous rassasier dans une si grande ahón­
dame (Lévit., X X V I ) . 

Que Dieu soit loué a j amá i s , de répandre sur nous ses gráces avec 
tant de profusión que de nous donnersonpropre Fils,et par luisón Saint-
Esprit,et de se donner ensuite lui-mérne á nous. Ainsi, étantsi heureux 
que d'avoir le P é r e , le Fiís et le Saint-Esprit, ct commencant dés cette 
vie a goüter le bonheur dont nous jouirons en l autrc, reniercions cette 
adorable Trinité de nous avoir fait de si grandes gráces ; p réparons -
nous á en recevoir encoré de nouvclles, et solennisons les fétes du ciel 
avec un cceur élevé au-dessus de la terre, afín de passer de ce bonheur 
lemporel á la felicité éternelle que je vous souhaite. 

LETTRE X X I V . 
A U N E D A M E D E G R A N D E Q U Á L I T É . 

I I luí apprend que Dieu nous erwoie des í ravaux pour nous redonner 
du courage, lorsque notre décoiiragemcnl ne nous empéche pas d'espe'-
rer en son assistanec. 
Gelui, madame, qui demande des croix, doit se préparer á les porler. 

Celui qui se van le d'avoirde l'amour, doit étre bien aise de souffrir pour 
le témoigner. Gelui qui lionorc Dieu comme t i y est obligé, ne doitrien 
trouver de diííiciie pour le servir. Et celui qui Taime doit se ha i r , 
parce que de méme que tout ce qui n'cst point Dieu ne saurait conlenler 
son ame, rien de tout ce que nous pouvons donner á Dieu ne saurait 
luí plaire, si nous ne nous donnons nous-mémes á l u i . Ainsi, quel 
sujet y a-l-il de se plaindre des Iravaux qui sont comino aulant de coups 
d'éperon qu'il nous donne pour nous faire avancer dans son service? 

Que si vous croyez, madame, avoir besoin de plus de palience et de 
courage que vous n'en avez, demandez-les á Jésus-Christ qui vous 
exerce de la sorle; mais demandez-lui de vous Ies donner avec plus 
d'abondance qu'aux aulres, puisque c'est peut-étre son dessein de vous 
en donner plus qu'á eux ; sa bonlé n'ayant point de bornes. Croyez 
qu'ii accompagnera vos peines de la forcé nécessaire pour les suppor-
ter.Gar 11 connaít notre faiblesse et met souvent dans les vases les plus 
frágiles les liqueurs les plus précieuses, en sorte que ce qui devrait 
nous étonner si nous nous considérions nous-mémes, nous assure dans 
ia vue de sa miséricorde, lorsque nous sommes persuadés de notre 
néant et des extiémes obligations que nous lu i avons. C'est pourquoi, 
au lieu de l u i atlribuer nos manquemenís et á nous ses gráces, adres-
sons-lui nos priéres avec confusión de notre misére et une grande con-
íiance en lu i . Combaltons courageusement sans douter qu'i l ne nous 
assiste jusqu'á nous faire porter la croix avec joie pour l'amour de l u i , 
comme i l l'a porlée pour Tamour de nous, et disons avec saint Paul : 
Je ne me glorifie qu'en la croix de Jésus-Christ par qui le monde est morí 
et cruci/ié pour moi, comme je suis mort et crucifié pour le monde {Gal. 
VI, 14). 
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H faut dans cette guerre toute d'amour, comraencer par souffrir gé-
néreusement lesdouleurs , et diré comrnesaint Ignace m a r t y r lorsqu O H 
le mit en prison : Cest maintenant que je commence d'étre disaple de 
Jésus Christ; et comrne saint Auguslin : On ne peut étre parfaitement 
chrétien si Von n'apoiní encoré souffert. 

.oplus et sont le plus « 
souffrances , et á nous teñir d'autant plus favorises qu ellas sont plus 
grandes, parce qu'elles nous rendent plussemblables á Nolre-Sojgneur. 
Que si cela vous parait difficile, ne vous étonnez pas néanmoins, puis-
qu' i l arrive souvent que ceux qui semblent d'abord moinssavants dans 
leurs éludes, y réussissent aprés le mieux. L'exercice, le courage et la 
gráce vous rendront savanle dans cette sainte science, pourvu que vous 
ne cessiez point de vous y appliquer, et soyez atlenlive aux lecons de ce 
divin Maítre que je prie d'étre votre lumiére et votre forcé. 

LETTRE X X V . 
A U N E D A M E Q ü l É T A I T M A L A D E . 

11 lu i fait voir que c'est dans la souffrance que la vertu se perfectionne et 
que les péchés s'effacent, 

On m'assure, tnadarae,, que votre santé est meilleure qu'elle n'était , 
et je veux. croire qu'il en est de méme de celíe de votre ámo, parce 
qu^encore qu'elle ait toujours été bonne, la souffrance peut ravoir 
rendue meilleure, par la patience que saint Jacques nous apprend 
étre une oeuvre parfaite. Car celui qui souffre sans se plaindre, montre 
que son amour pour Dieu n'est pas superfieiel, mais effeclif, puisque 
c'est alors que les véritables serviteurs de Dieu se font connaitre. 

Souvenez-vous des douleurs de Notre-Seigneur ; considérez comme 
une grande gráce la part qu ' i l lu i plaitde vous y donner, et remerciez-
l'en de lout votre coeur, puisque la marque d'un chrétien est de n'aimer 
pas seulement ceux qui nous aiment et de ne remercier pas seulement 
Dieu dans la prospéri té , ce que les méchants font comme les bons. 
Rendez.gráces á votre divin Epoux des peines qu'il permet qui vous 
arrivent; regardez-les comme des pierres précieuses ; recevez-les 
comme de grandes faveurs; et que votre coníiance en lui croisse á 
mesure qu'elles augmentent, puis qu'étant des témoignages de son 
amour vous ne sauriez trop les estimer. 

Dieu ne prend plaisir, madame, á nous voir souffrir que par le désir 
qu'i l a d'enrichir nos árnes en nous purifiant de nos péchés pour nous 
taire mériter le ciel. Abandonnez-vous á sa conduite comme n'étant 
pas seulement votre pére, mais plus que votre pére; mettez toute votre 
coníiance aux mérites de la passion de Jésus-Ghrist, et que cetle con­
íiance-aílle toujours en augmentant. Je vous recommande á lu i de 
lout mon coeur. 

LETTRE X X V I . 
A U N E D A M E . 

i / luí dit que Jésus-rChrist crucifié est le miroir dans lequel nous devons 
voir tous nos péchés et le remede qui les peut guérir, et que rien ne 
nous est plus avantageux que de porter sa croix. 

Si dans la nuit de la naissance du Sauveur vous avez porté vos pen-
&ée§ sur le Calvaire, et si la douleur de l'y voir attaché á une croi* 
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vous a fait arroscr ses pieds de l'eau de vos larmes, j ' a i sujet de croire 
que maintenant que nous sommes dans le caréme et si proches du 
teraps de sa passion, vous élablirez votre demcure auprés de lu i sur 
ceüe sainte monlíigne, et lui direz comme saint Fierre : Seigneur, nous 
sommes bien ici, faisons-y írois lentes pour y demeurer [Matt., X V I I ) . 
En quoi vous aurez cet avanlage sur ce grand apóí re , qu'au lieu qu'i l 
parlailainsi surleThabor dans le ravissement oü 11 était de voi rJésus-
Chrisl tout resplendissant de majeslé, vous aurez ce senliment dans un 
lieu d'affliction et de douleur, et pourrez lui donner une beaucoup plus 
grande marque de votre amour en prenant part á ses peines qu'en 
vous réjouissant de I'avoir vu dans sa gloire. Attachez vos yeux sur les 
plaies qu'il a recues pour guérir les vólres; et si vous n'en recevez 
point de semblables pour l'amour de l u i , tómoignez-lui au moins par 
vos pleurs combien vous étes touchée de ses souffrances. Ne vous con-
tentez pas de passer légérement devant celte croix comme firent ceux 
qui le blasphémérent; mais arrétez-vous-y comme firent la trés-sainle 
Vierge, saint Jean , et les autres sainles femraes {Matt., X X V I I ) . Car 
ceux qui ne considérent qu'en passant ce grand sacrifice auquel nous 
devons notre salut, montrent qu'ils ne le connaissent que de nom. 
Quelques-uns méme , tels que sonl les infideles, le déshonorent par 
leurs blasphémes, lant ils ignorent quel est ce miracle d'amour j au lieu 
que le chrétien qui en considere toutes les merveilles dit du fond du 
cceur comme David : C'est ici le lieu oü je me suis établi pour toujours 
une demeure fixe et arrélée; j'hnbiterai ici parce que c'est le lieu que f ai 
désiré {Psal. C X X X I , 15). 

Que si l'épouse ne demeure pas attachée par son affection á cette 
croix oú son divin Epoux l'a été réellement, comment pourra-t-elle 
espérer qu ' i l Taime? Ce sera l a , ruada me, que vous trouverez du 
reméde contre le venin des fausses louanges, que vous ne pourrez sans 
confusión vous voir honorée, et que vous aurez honte de passer pour 
bonne en voyaaí celui qui est la bonté et la sainteté méme traité comme 
im méchant e tun imposteur; ce sera la que vous verrez combien vos 
actions sont indignes d'élre estimées en les comparant á celles de votre 
Sauvcur et á ce que vous étes obligée de faire; ce sera dans ce miroir 
que vous pourrez remarqtier les taches de votre áme et connaítre que 
les choses qu'on loue en vous, étant comparées á celles que l'on doit 
admirer en l u i , votre douceur n'est qu'aigreur, votre soumission que 
désobéissance et votre humilité que vanilé. 

Le monde est si aveugle qu'i l s'imagine qu ' i l n'y a point d'autres 
péchés que ceux qu' i l connait. Mais Dieu en juge d'une aulre sorte et 
condamnecomme injuste ce qui nous paraít juste. Ainsi , pour ne vous 
point laisser empoisónner par ees dangereuses flaüeries, dites en vous-
mérae comme saint Paul : Cest Notre-Seigneur qui me jugera ( I I Cor,, 
.IV). Souvenez-vous que l'on aecusait Jésus-Christ d'étre un méchant , 
et priez-le de ne pas permettre que l'on vous eslime ; laissez-lui le soin 
de votre défense, et réjouissez-vous d'étre méprisée, puisque si l'on ne 
disait point de mal de vous ce ne serait peut-élre que parce que Dieu 
verrait que vous n'auriez pas la forcé de le souffrir. 

Celui qui désire d'avoir quelque portion de la croix de Jésus-Christ 
doit la recevoir avec r é sped , avec action de gráecs, et comme le plus 
grand trésor du monde ; et ce que Notre-Seigneur en favorise peu de 
personnes vient de ce qu' i l y en a peu qui en fassent I'eslime qu'ils 
doivent, parce qu' i l veut que sa croix soit honorée , aimée et portée 
avec plaisir. 

x\insi, i l nous laisse dans i'enfance de la gráce sans nous exercer p u 
les travaux qui ne sont propres qu'á ceux qui sonl dans un age de 
vigueur; et i l iraile á plus forte raison en eclte sorte ceux. qui o al de 
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rimpalience de s'en décharger, ou qui se laissent aller á une trislcsse 
excessive dans les peines qu'il permel qai leur arrivent. 

Vous voyez done que si vous avez beaucoup d'amour pour Jésus-
Christ crucifié , i l vous donnera part á sa croix; et vous la devez rece-
voir comme une marque de son extreme bonté, selon ees paroles du 
Cantique des canliques : Mcítez-moi comme un cachet sur volre cceur et 
sur voírebras; car l'amour est fort comme la mort {Cant., V I I I ) . 

Si vous ne recevez pas votre Sauveur aussi souvenl que vous le dési-
reriez, gardez-vous bien, comme je vous Tai deja dit , de vous en 
troubler. Gonsidérez que c'est parce qu'il veut qu'il vous en coúle 
quolqnc chose, el que rien n'csl plus juste puisque le salut de nos ámes 
lui a coúté si cher. Croyez-vous qu'il n'y ait en pour cela qu'á diré 
«ne parole, et qu'il ait acquis sans peine l'empire qu'il a sur nous? 
Non cortes; car pour s'assujeltir votre ároe i l a élé trailé comme un 
esclave. 11 faut done de méme que pour vous rendre agréable á lui vous 
Iravaiilicz, vous répandioz des larmes, vous l'iniportuniez, vous souf-
friez des paroles et des actions désohligeantes, et que tout cela vous 
paraisse peu pour obtenir de le recevoir une seule fois. Que si aprés 
on vous le reí use, vous ne laisserez pas d'avoir beaucoup gagné en ce 
que vous aurez enduré quelque chose pour Tamour de lu i . Ainsi vous 
ne travaillerez point en vain en désirant de communier, puisque si on 
vous i'accorde vous aurez ce que vous souhaitez, et que si on vous le 
refuse, ce sera une marque que Nolre-Seigneur veut que vous redou-
blicz vos priéres pour l'obtenir. Suivez, madame , ce conseil; et lorsque 
vous vous sentirez pressée de ce dés i rdevous approcher de la sainte 
Table, mettez-vous en l 'é la tque vous devriez étre si on vous le per-
meltait, et priez Notre-Seigneur que comme i l est tout-puissant i l vous 
donne en communiant spirituellement la méme gráce que si vous com-
muniiez sacramentalement. Ge sera le moyen d'obtenir de son extreme 
bonté de ne retourner pas á jeun aprés vous étre préparée deux ou trois 
jours auparavant á recevoir celte celeste nourriture. Mais i l ne faut pas 
iaisser de vous confesser de vos péchés; et si vous ne pouvez Irouver 
l'occasion de vous en aecuser á votre confesseur, aecusez-vous-en 
devant Dieu, et demeurez en paix. dans l'obéissance et l'humililé que 
vous devez avoir pour les ministres de TEgílse. C'est le chemin que 
Dieu vous ordonne de suivre dans vos exorcices de piété , et vous 
ne devez point le qu iüer pour en prendre un autre. Gar, encoré 
que Ton s'imagine de ne s'y pas avaacer, on connaít dans la suitc 
que I'on s'avance; et Notre-Seigneur lient comple du temps que 
l'on y marche dont un seul jour est préíérable á plusieurs jour-
nées de travail, quand ce n'esl pas lu i que nous suivons. I I vous 
prépare une couronne dans le ciel ; i l se souviendra toujours de vous ; 
i l vous assistera toujours; et vous n'avez qu 'á continuer á lui obéir 
jusqu 'á ce que vous voyiez ce Roi des rois dans la céleste Jérusalem. 
Je le prie de vous conserver comme étant á lu i et de vous rendre une 
grande sainte. 

LETTRE X X T I l . 
A U N E D A M E . 

/ / lui dit que la meilleure preuve de noíre amour pour Jésus-Christ est 
de souffrir pour lui, et que notre confiance en son secours est le moyen 
de vaincre le démon. 
Je suis, madame, arrivé heureusement i c i ; et quoique ma présence 

y ait apporté beaucoup de joie, je ne doule point que la peine causée 
de delá par mon absence ne la surpasse, parce que Tony a encoré plus 
d'affeetion pour moi. Je prie Notre-Seigneur d'avoir l'un et l'autre 
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a T é a b l e ; et j 'a¡ sujet de l 'espérer, parce que Ton Iravailíe ic¡ pour son 
service , et que d'un autre cólé son exlréme bonlé recoit comme un 
sacriGce qu'on lui offre le déplaisir que Ton ressent de mon éloigne-
nient. Car, ne vous imagincz pas qu'i l considére peu ees sortes de 
sacrifices, puisqu'ayant souffert tañí de peines, i l ne saurait ne se 
poinl plaire á nous en voir souffrir aussi, á nous faire part du cálice 
que son Pére lui ordonna de boire, et á nous demander une preuve de 
notre arnour comme son Pére lui en demanda une du sien, et qu'i l la 
lui donna en disant: Afinque le monde connaisse que faime mon Pére 
et que je [ais ce que mun Pére m'a ordonné : Levez-vous , sorlons d'ici 
{Joan. X I V , 31). El oú voulait-il aller sinoa á la croix, afín de réparer, 
par ses hurailialions, par ses souffranccs el par sa mort, les crimes 
commis conlre la majesté de son Pére? Nous devons, madame, pour 
faire connailre combien nous aimons Notre-Seigneur, diré do mérne : 
Embrassons sa croix ; et au lieu de nous laisser lornber sous son poids, 
porlons-la coiiragcuserncnt a fin de lémoigner par nos souffrances notre 
amour pour nolre Sauveur. Car, il n'y a point de plus grande preuye 
d'amour que de souffrir avecjoie pour la personne que Ton ai me : ce 
qui a fail diré á saint Jacques : L a palience dans la souffrance est une 
ceuvre parfuile {Jac , I ) . On voit aussi que comrne ecux qui n'ont que 
des sentiments chaméis ont de Va versión pour tout ce qui est amor,-
ceux qui n'en onl que de spirituols trouveal de la douceur dans les 
souíírances, suivant ce que disait saint Paul: Qai l se glorifiait de ses 
travaux ( I I , Cor. 11), parce que c'étaient des marques de son apostolat. 
Ainsi pour connailre quelies sout vos oeuvres, considérez loul le cours 
de votre vie, et vous la Irouverez pleine de ees marques, parce qu'elle 
est pleine des peines tant iníérieures qu'extérieures que les houimes, 
les démons, vos proches et les élrangers vous onl fait souffrir. G'est ce 
qui donne á votre vie de la ressemblance avec la croix de Notre-
Seigneur, et la lu i rend d'aulant plus agréable que vos peines ont été 
plus grandes. 

N'imilez pas les Juifs qui se scandalisaient de ce que ce Sauveur du 
monde, au lieu de para'itre dans une grandeur et une prospérité tem-
porelles, é la i tdans la bassesse et dans les travaux; et ne faites pas 
comme les singes á qui Tamertume de l'écorce des noix fait croire que 
le dedans est sembla ble. L'Eglise chrétienne reconnaít d'autant plus 
Jésus-Chrisl pour son véritable Epoux que plus i l est pauvre, méprisé 
et perséculé : de inéme que la filie du roi Pharaon connul que Moíse 
étail en la ni d'un hébreu, lorsqu'elle le v i l floller sur leNi l dans un petit 
berceau d'osier, el Ten íit relirer en disant : I I faul que cet enfant soit 
«n enfant des Hébreux. (]ar, á quoi le reconnut-clle sinon á ce qu'i l 
était dans une si grande pauvrelé et dans un si grand péril? Ainsi le 
véritable chrélien connait Jésus-GImst lorsqu'il le voit au milieu des 
eaux des tribulations qui sont si contraires á la chair et au sang. Mais 
il ne le connait pas seulement par ees marques; i l le connait aussi par 
ses (Buvres qui n'ont aucun rapport avec la prudence humaine, mais 
seulemcnl avec la foi qui dans íes maux est seule capa ble de soutenir 
l'áme et d'empécher nolre raison de se troubler. Les Mages auraient-ils 
pu s'imaginer qu'au lieu de Irouvcr le Roi du ciel dans un superbe 
palais ils le trouveraient dans uno álable? Mais l'éloile qui les con-
duisait s'arréla sur celle demeure si vile el si pauvre, et lanca ees rayons 
encoré plus vifs qu'auparavant qui semblaient étre comme autant de 
languesqui leur disaienl: Ne passez pas plusoutre; c'cst ici le lieu que 
vous cherchez. El ees princes ajoulant alors plus de foi á ce nouvei 
astre qu'á leur raison s 'ar ré térent , enl rérent , el adorérent ce divia 
Enfant á qui ils venaienl rendre leurs hommages, joutrenl du fruit d® 
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leur fo i , et évitérent ainsi de tomber dans I'erreur oü un raisonnemení 
humain Ies aurail mis. 

Dieu soit l o u é , madamc, de ce que dans ce grand combat qui s'est 
passé enlre votre raison et votre f o i , celte derniérc est demeurée victo-
rieuse. Mais i l faut aller encoré plus avant en élevant de plus en plus 
votre foi au-dessus de votre raison pour demeurer persuadée que Jésus-
Christ n'a jamáis rien fait et ne peut rien faire qui ne soit digne 
d'admiralion et de louange; et vous souvenir sur cela de ees paroles 
qu'i l dit aux disciples de saint Jean : Ueureux celui qui ne prendra 
point de moi un sujet de scandale et de chute [Matth., X I , 6). 

Représentez-vous souvent que c'est ce Rédempteur du monde á qui 
vous vous étes donnée; que vous avez tout abandonné pour le suivre ; 
que vous éles trop heureuse d'avoir tout quitlé pour ramour de l u í , 
puisque plus on lui donne, et plus on se trouve élevé en gloire dans le 
royanme de Dieu, et qu'ainsi nous devons souhaiter d'avoir beaucoup 
á luí donner. Gardez-vous done bien de jamáis estimer ce que vous 
avez méprisé pour I'amour de lui , puisque ce serait vous laisser 
vaincre par un ennemi que vous avez vaincu, et comrae reprendre un 
hábil que vous aviez quillé. Soyez aussi ferme et aussi courageuse que 
vous le futes lorsque vous entreprites cette guerre. Moquez-vous des 
artiflees du démon et dites comme David : Etant soutenu de mon l ) ieu, 
je forcerai les murailles de mes ennemis {Ps. X V I I , 32). Car cet esprit 
de ténébres nous représente souvent des difGcultés qui sont comme des 
murs, si hauís qu'elles font diré aux láches ce que dirent les enfants 
d'Jsrael en parlant des villes de cette heureuse terre que Dieu leur avait 
promise, que leurs murs s'élevaient jusque dans le ciel, et que ceux 
qui les habilaient étaient de si grands géants que les Juifs comparés á 
eux ne paraissaient que des sauterelles {Numer., X I I I ] ; ce qui étonna 
tellement ce peuple que son découragement ayant irrité Dieu, ils ne 
purent alors entrer dans ce riche pays, dont ils étaient tout préts á se 
rendre maitres. Ainsi, pour proflter de leur exemple, vous devez diré 
en de semblables rencontres : Etant soutenue de mon Dieu, je forcerai 
ees murailles quelque hautes qu'elles soient; je marcherai sur la téte 
des dragons et des lions, el je vaincrai ees géants , parce que plus ma 
faiblesse est grande ct plus Dieu fera connaítre la forcé invincible de 
son bras en surmontant par moi de si puissants ennemis ; et aulant que 
l 'espérance de ma perte leur donnait de joie, aulant le déplaisir de me 
voir en súreté et triompher de l'envie qu'ils me portent les comblera 
de douleur. 

Preñez garde, madame, á ne demeurer pas un seul moment inutile. 
Car, i l n'y a point de personne si sainte qui ne coure fortune de se 
perdre dans l 'oisiveté, á cause qu'elle donne lieu au démon de nous 
tendré des piéges dans lesquels nous nous efforcons en vain de no point 
tomber, parce que nous succombons sous le poids de la Irislesse oü i l 
nous jetle, au lieu que roecupation nous en garantil. C'est ce qui a fait 
diré á ees saints et anciens anachoréles, que lorsqu'un solilaire bátit 
sa ccllule i l se moque du démon de la paresse , parce qu'i l se forliíie 
conlre l u i , et qu'ainsi i l n'y a rien que les solitaires doivenl tant appré-
hender que de demeurer sans oceupalion, parce qu'elle ferme la porte 
aux pensées que le démon láche de leur inspirer, et les mainlienl dans 
la ferveur de la piété; ce qui les rend si forts que cel esprit de ténébres 
ne sait par oú les attaquer. C'est done sans doute le meilleur moyen de 
combatiré ees pensées, puisque encoré que Ton n'y cénsenle point elles 
ne laissent pas d'affaiblir la fo i , d'altiédir I'amour et de faire perdre le 
temps en des réflexions inútiles qui inquiélent l ' áme , au lieu qu'en 
agissant, comme je Tai d i l , elle esl beaucoup plus sur ses gardes , et 
repousse les démons avec tant de vigueur qu'elle les élonne. C'est ce 
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qui a fait diré á ees saints Péres , dont je viens de parler, qu ' i l esl i m -
possible d 'arréter les pensées si le corps n'est oceupé, el d'arriver á la 
perfection si Ton ne se conduít de la sorte. 

Je vous ai dit ceci, madame, parce quejecrois que vous firerez un 
grand avantage d'élre toujours aux mains avec ees dangereux ennemis, 
non pas en les combaUanl á forcé ouverte, mais en vous oceupant sans 
cesse quelques efforts qu'ils fassent pour vous en détourner. Je n'ignore 
pas, néanmoins , que quoi que vous puissiez faire, vous aurez toujours 
á combatiré et á repousser les pensées qu'ils vous causeronl; mais vous 
affaiblirez leurs efforts et les empécherez de vous faire tomber dans le 
chagrín el le découragement. Je prie Nolre-Seigneur, qui vous a appelée 
á son service el assislée jusqu'ici, de vous lenir toujours par la main 
et de vous rendre de plus en plus agréable á ses yeux. 

LETTRE X X V I I I . 
A L A M É M E D A M E . 

/ / lui dit que les maladies servent á purifier Váme, et qu'ainsi quelque 
peine qu'elles donnent, i l les faut souffrir en imitant la patience de 
Jésus-Christ. 
Hátons-nous, madame, hátons-nous; car i l est tard. Nous avons peu 

fait de chemin; el i l nous en reste beaucoup á faire pour arriver á cet 
heureux séjour oú nous serons dans un éternel repos. On m'a dif que 
vous avez de grandes maladies; mais vous deveavous en réjouir, puis-
qu'elles vous rendent belle aux yeux de Dieu et comme une épouse 
richement parée. Ainsi , quelque peine qu'elles vous donnent, vous avez 
sujet de les aimer, puisque Jésus-Christ a incomparablement plus souf-
fert pour sauver votre áme que le péché avail loute défigurée. Car est-il 
juste de le laisser seul sur la croix au lieu de lui teñir compagnie avec 
un leí senliment d'amour que ne nous contentant pas de considérer ce 
qu'i l souffre, nous souffrions avec lui? Serail-ce répondre á son amour 
de ne vouloir pas prendre parí á ses maux aprés que, par un excés 
d'amour, i l s'esl chargé de lous les nólres quoiqu'il dút jouir d'un parfait 
repos, el que notre partage, au contraire, ne doive élre que la souf-
france? Ains i , i l faut la lui demander puisqu'elle nous appartient. 
Mais lorsque l'on n'aime point, on ne désire point de souffrir; ou si 
Ton airae , quand ce n'est que peu , on ne veut que peu souffrir; la 
moindre peine paraí l grande, et l'on demande aussilót d'étre déchargé 
de la croix. 

Préparez-vous done á souffrir; considérez votre vie passée comme 
n'ayanl été qu'un jen , puisqu'il n'y a que la tiédeur qui se contente de 
peu qui puisse la faire considérer d'une aulre soi le. 

Hálons-nous de nous humilier, de nous mépriser nous-mémes et de 
vouloir élre méprisés des autres pour i'amour de Jésus-Christ. Sa croix 
a comme trois bras, tout aimables et lout désirables par ceux qui sonl 
véritablement á l u i ; et ees trois bras sont la souffrance, le mépris et la 
pauvrelé. Quelques-uns ne veulent étre embrassés par aucun de ees 
bras; d'aulres veulent bien l ' é l re , mais non pas de lous; et i l n'y a 
que ceux qui ont un véritable amour pour Nolre-Seigneur qui veulent 
bien que lous trois les embrassent pour les altacher á lui;, comme par 
des noeuds si forls qu ' i l sOit comme impossible de ios rompre. 

Pour ce qui regarde le prochain, nous so mines d'autant plus obligés 
de yivre dans une élroile unión avec lui , que nous sommes tqus la 
véritable et pesante croix que Nolre-Seigneur a porlée, et qui a élé 
comme le pressoir oü on Ta traité de lelle sorte que I on y a vu couler 
de lous cótés son précieux sang; ce qui nous obligo á son exemple 
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d'aimer nolre prochain jusqu'á ne trouver rien de difficile á souffrír 
pour luí. _ 

C'est la , madame, ce que nous devons nons háter de faire, afín que 
nolre Sauvcur nous trouve dans la disposilion oú nous devons élro 
pour avoir place au feslin de ses noces élernelles, et nous rendre par-
licipanls de la gloire qu' i l a préparce pour ceux qui obscrvent ses 
cotumandements et qui ne porlent pas soulement sa croix , mais ser-
vent aussi le prochain pour Tamour de lui . 

Aprés avoir précbé dura ni quclqucs jours, ma santé ne m'a pas per-
mis de conlinuer, ce qui monlre queje sois inca pal) le par nioi-mémc 
de faire pénitcnce el de potter la croix. Notre-Seigneur veuille, s'il lui 
plaít, lameltredo sa main sur mesépaules. Dcmandcz-lui, je vous pne, 
inadame, qu'aprés qu' i l l'y aura mise, íl me donne la forcé de la porler 
d'une maniere digne de l'honneur de l'avoir recue de l u i ; et je lu i 
demanderai de mon cólé qu ' i l veuille élre volrc amour unique durant 
toute une élernilé. 

LETTRE X X I X . 
A U N E D A M E . 

Jl lui dit que les souffrances de Jésus-Ckrist doivent nous rendre les 
nólres agréables, et que ceux qui l'aiment véritablement ne trouvent 
rien de si difficile á supporler que de voir qu'un Bien est offense'. 
A qnoi peusez-vous, inadame, de demeurer dans un tel silence ? S i l 

vienl de ce que vous éles tout oceupée de Dieu, je n'ai rien á diré ; 
mais s'il procede de tristesse, je me plains de ce que vous recovez avec 
dégout le cálice qu'il vous présenle par un effel de son amour. II n'est 
pas ju^le que la créature recoive avec trislesse ce qui lui est présenlé 
par son Créaleur, puisque ne de van t rien laut désirer que de le con-
tcnter, i l n'y a point d'amerlume que celte considéralion ne doive 
adopucir, ni point d'amour véritable qui ne soit accompagné d'une par-
faite unión de volonlés. 

Dieu soit loué de ce qu'ainsi que par un effet de son amour, i l fait 
souffrir ceux qui sonl á l u i , i l les consolé par ce me me amour. Car 
regardanl les faulcs d'autrui, coínrne si c'élaient les leurs propres , ils 
s'afíligent de voir qu'on l'DÍTense , el se consolcnt dans leurs peines en 
considérant qu'elles viennent de lui et que c'est lui plaire que de les 
souffrir avec palience. 

Tout n'est rien et moins que rion en cornparaison de la satisfaction 
que Ton doil avoir de contentor Dieu en loutes dioses ; et je le prie de 
Be pas permetlre que nous soyons si malheureux que d'avoir un aulre 
bul dans loutes nos aclions. Que le vent á qui Pon peut comparer nu­
tre inconslance naturelle, soulfle done tant qu'il voudra pour agiter no­
lre árne , ne délournons jamáis les yeux de dessus nolre Sauveur : sa 
boníé nous garantirá du naufrage : aprés avoir lancé la mer il mar-
chera sur ses flols et rendra la tranquillité á nolre ame. Je sais que 
cela n'arrive pas si tót que nous !e désirons , puisque ce ne ful qu'á la 
qualriéme veille de la nuit que Jcsus-Christ fit ce ni i ráele en laveur do 
ses apólres [Maíth., X I V , 25) ; mais i l nous doil suiíire d'espérer qu'il 
viendra nous secourir encoré que nous ne sachions pas précisément 
quand ce bonheur nous arrivera ; et que s'il tarde, ce ne sera que pour 
éprouver nolre foi, notre palienceet exercer nolre amour, sachant que 
lorsqu'il est véri table, l'affliclion l'augmente, et que la crainte de s'af-
faiblir lo fortifie suivant ees paroles du Sage : Le vrai ami aime en tout 
íemps {Prov., X V I I ) . Je souhaite , madame , que nolre Seigneur vous 
affermise de plus en plus de lelle sorle dans son saint amour , que ni 
les vagues ni les venís non-seu!emenl ne puissent l eteindre ; mais que 
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son ardeur soit si vive qu'elle consume tout ce qui vcadrait s'opposer 
á son zéle pour la gloire de ce divin Sauveur qui vous en récompensera 
dans le ciel. 

LETTRE X X X . 
A U N E D A M E . 

/ / lui dil que la prospérité et Vadversité sont également des effeís de 
Vamour de Dieu pour les siens. 

l l í au t , madame, rendre également gráces á Dieu dans la prospérité 
et dans l'adversité, puisqu'il perrnet l 'un et l'aulre pour notre avanlage, 
et que ce sont des effets de son arnour. Ainsi, ceux qui Fairnent vériía-
bloment sont conlonts de tout ce qui leur arrive , parqe que , metlant 
toutleur bonheur á con lo r mor leur volontó á la sienne, iis considérent 
peu l'amerlume des fruils dont la racine eslsi exceliente. 

Puis done, madame , que vous voulez fraiter avec Dieu , ou pour 
mieux diré, qu ' i l veut traites" avec vous, et qu'il est si bou et si juste, 
qu'il ne fait rien qu'avec nombre, poids el mesure, les conditions de ce 
traite ne doivent pas vous parailre rudos, ni vous taire juger que c'est 
une chose contraire á Tarnitié de sentir Tamertuine du fiel aprés avoir 
goúlé la douceur du miel. Car ees divers eíTels procédent également do 
l'amour de volre Sauveur , qui veut par tant de différentes manieres 
vous faire du bien que lorsqu'il paralt vous en moins faire, ce n'est que 
pour vous en faire davanlage. 

Celui qui ne veut que peu souífrir pour son ami i'aime peu; et 
comme l'amour est le seul bien véritable, i l n'y a pointde véritable bien 
sans amour. C'est pourquoi Dieu honore du sien ceux quil'aiment, non 
pas afín qu'ils y cherchent leur repos ; mais a fin, qu'augmentant en 
vertu par cet amour laborieux, il augmente encoré son amour pour eux 
et les mette un jour en état dans le ciel de l'aiiner et !e posséder sans 
travail, au lieu que leur amour pour lui sur la terre est accompegné 
de tant de peines, el que plus i l est grand plus ellos sont grandes, soit 
par celle qu'on souffre d'éíre absenl de l u i , ou de voir qu'on r o líense , 
ou de se t ron ver ex posé á une si rude épreuve quel'on se sent affaiblir 
et prosquo dans le doute ü'élre aimé de lu i . 

Lorsque l'ame se Irouve agitée par une tclle tempéíe, l'ancre salu-
taire dont elle doit se servir pour y résister est une volontaire et véri­
table renoncialion a toutes les choses du monde eí á soi-méme. I I faut 
qu'elle sabantionne enliéremenl éntre les maius de Dieu, et que sans 
s'enquérir de la maniére dont i l lui plaira de disposer d'eíle, elle se 
contente de lu i obéir avec une entiére con fian ce que lout lui réussira 
heureusemenl par la conduite de ce divin Pére lout bon, tout sage et 
tout puissant, qui ne demande autre chose d'elle sinondene pas man-
quer par láthelé á faire ce qu'i l ¡ui co minan de. 

Quel bonheur c'est que d'airner Dieu, de n'avoir recours qu 'á lui 
pour le prier de prendre soin de ce qui nous lonche, el d'élre I r é s -
persuadó que, voulant bien nous faire cette gráce, les effets répondroní 
á ees promesses, puisqu'il est la vérité méme,selon ees paroles de David 
11 nesort en vain aucune parole de ma bouche [Ps. LXXXV1IÍ, 3 i ) . 

Reposez-vous done, madame, de ce qui vous regarde sur le soin qu'il 
plaira á Dieu d'en prendre; et quand vous senlirez que la tristesse ou 
quelques antros peines vous tenteront de vous rengager dans co que 
vous avez quitté, dites comme sainl Paul: Je sais qui est celui á quifai 
confié man dépót, et je suis persuade qu'il est assez puissant pour me le 
garder jusqu'ú ce grand jour (11 Tim. ,1 , 12). Comme vous voyez que 
ce grand apótre le nomine le Dieu tout-puissant et vérilable, et que ees 
qualités procédent de son élre , nous devons metlre notre espril en 
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repos sur ce soin qu'il prend de nous. Marchez done en sa compagnie 
avec votre croix, et croyez qu'il ne vous a pas honorée de son amour 
pour ne penser qu 'á ce qui regarde votre satisfaction, mais pour t r a -
vailler; car i l ne veut pas que ees dons soient inútiles, et celui de son 
amour moins qu'aucun autre puisqu'il est le plus grand de tous 
et ne peut demeurer sans aclion, parce que sa nalure est d'agir, 
et qu'étant un feu qui vient du ciel, i l est dans un mouvemenl 
conlinuel. 

Ains i , quelque difficulté que vous rencontnez dans 1 entrepnse que 
vous avez faite de servir Dieu, gardez-vous bien de vous en repenlir ; 
raais considérez que n'ayant pu prendre celte résolution de vous-méme, 
celui qui vous l'a inspirée du haut du ciel a tant de bonté et d'amour 
pour vous qu'il vous donnera la forcé de l 'exécuter. Ayez l'estime que 
vous devez de la faveur qu'il vous a faite, et ne vous reláchez point n i 
ne vous étonnez point de vos raanquetnenls. Dieu n'aime pas ees ámes 
láches dont les dégoúts Iroublent le coeur qui est le lieu oú i l établit sa 
demeure. Sa supréme grandeur ne dédaigne pas notre bassesse, el i l a 
compassion de nos faiblesses, pourvu que nous les confessions avec 
humililé sans nous en troubler, et avec une ferme espérance d'en 
obtenir le pardon. Car, aulant que nos péchés l'offensent, aulant nous 
l'offensons encoré quand aprés les avoir connus nous ne nous consolons 
pas par notre confiance en la bonlé d'untel Pére. Si vous marchez par 
ce chemin ne craignez point de vous égarer. Notre-Seígneur éclairera 
vos ténébres lorsque vous conlinuerez d'espérer en lu i sans aban-
donner volre entreprise; vous avancerez peu á peu, et vous vous 
instruirez de plusieurs choses que vous ignorez encoré. 

LETTRE X X X I . 
A U N E D A M E . 

/ / lui dit que dans un monde oú un Dieu a élé si cruellement íraité, i l 
est avantageux de souffrir pour passer de lá dans un autre monde oú 
Von goútera la douceur d'une éternelle felicité. 
Cela va fort bien, madame, cela va fort bien. Car le fiel est préféra-

ble au miel dans un pays oú un Dieu a été traité de la sorte que Jésus-
Christ l'a été. C'est le moyen d'arriver á celle lieureuse terre d'écou-
lanie de lait et de miel oü Ton voit Dieu face á face, el oú i l n'y a ni 
plainles, ni douleurs, parce que le Seigneur íoul-puissant y essuie les 
larmes que ceux qui l'aiinent ont répandues ici-bas, et chango leur 
trislesse en joie. Courez, tnadame, dans cette carriére, non pas lente-
menl, mais avec ardeur, en teñant toujours vosyeux allachés sur la beauté 
etrexcellenceduprix qui doi lé t re la recompense de volre amour. Dites 
avec saint Paul : Les souffrances de la vie présente riont point de pro-
portion avec cette gloire que Dieu nous donnera un jour {Rom., VIH), 

•"sque vous savez qu'i l faut mourir á loules les choses de la Ierre, 
sirez pas de vivre á ce que Dieu veut que vous mouriez, mais 
seulement á ce qu'il vous a acquis par son amour au prix de 

ang. Y a-t-il lieu de délibérer? Et aprés qu'un Dieu s'est donné 

Puisque vous savez qu'i l faut mourir á loules les choses de la Ierre, 
ne désirez -
vivez 
son sang. 
pour vous el á vous, auriez-vous le cceur si dur'que de vouloir conti-
nuer d'élre á vous-méme, en lui dérobant l'amour que vous lu i devez? 
L'Apólre dit que Jésus-Ghrist esí mor í /mer ÍOMS afin que ceux qui vivent 
ne vivent plus pour eux-mémes, mais pour celui qui est morí et ressuscité 
poureux ( I I Cor., V, 15). Que s'ilnous a achelés par un si grand prix, 
ne devons-nous pas étre ravis d'élre á l u i , et pou^ons-nous trop l 'ai-
mer, puisqu'il ne veut user du pouyoir qu'il a sur nous que pour nous 
rendre partidpants de son bonheur? Oü pouvons-nous mieux étre 
qu'avec luí et dans lui? I I esl la méme bonté, i l est la source de tous 
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les biens; et comment serions-nous heureux, si nous éüons á un aulrc 
qu á lu i , vu que nous né poorrions pas seulement subsister; au lieu 
que l'ayant pour mailre, rien ne manque á notre bonheur, suivant ees 
paroles de David : Heureuse est la nation qui a te Seigneur póur son 
fíicu : heureux est le peuple qui Va choisi pour élre particuliérement 
álui{PsaL X X X I I , 12). 

Gonsidérez, madame, qui de Dieu ou de la créaíure est le plus capa-
ble de bien cultiver la Ierre de votre cojur. íl est vrai qu'il la fail ge­
mir sous le ferde la charrue, mais ce qui déchire ainsi ses entrailles 
est ce qui la rend féconde. Regardez sans cesse ce divin Sauveur, ne 
pensez qu'á le satisfaire; abandonnez-vous á sa conduite, et meltez-
vous aprés ¡'esprit en repos, puisqu'il n'y a poinl de périls dans les-
quels on ne soit en assurance lorsque Ton se confie en lu i et qu'on 
Taime. Je le prie, madame, d'éíre votre forcé et votre amour. 

LETTRE X X X I I . 
A U N E D A M E . 

/ / Vexhorte á souffrir pour Vamour de Jésus-Christ et de ne mettre point 
de bornes á cel amour. 

Je prie Diea, madame, de. vous rendre cette semaine sainte heureuse, 
c'est-á-dire, de vous donner un trés-grand senliment de l'ardent amour 
que cet Agneau sans tache, Jésus-Christ Nolre-Seigneur, a témoigné 
pour nous dans ees saints jours par les douleurs qu' i l a endurées jus-
qu'á sa mort. Leur excés a été au d d á de lout ce que l'on se peut i ma­
gín er ; mais celui de son amour a éfé plus grand, puisqu'il aurait souf-
fert encoré davantage s'il en avait été besoin. Sachez, madame, que 
vous ne devez pas vous contenter de ce que vous souffrez, quoique ce 
soit beaucoup, puisque vous ne pourriez mettre des bornes á votre 
désir de souffrir sans en mettre aussi á volre amour, et que l'amour n'en 
dolí poinl avoir. Que le vótre pour Jésus-Christ soildonc si fervent qu ' i l 
en sorle comme autant de vives étincelles, des désirs ardents de souf­
frir pour lu i . L'Epousedit á l'Epoux dans le Cantique : Venez, mon bien-
aimé, sortons ensemble á la campagne, arrétons-nous dans quelque ha­
rnean pour aller le lendemain des le point du jour voir si la vigne com-
mence á fleurir, si les fleurs promettent beaucoup de fruits et si celles 
des grenadiers sont déjá ouvertes. Car ce sera la que je vous donnerai 
des témoignages de la fidelité et du respect avec lesquels je vous aime 
[Cant., V I I ) . Cette sorlie á la campagne signifie le dégagement des 
pensées et cette sainte liberté oü Dieu met l 'áme lorsqu'elle se détache 
de toutes les choses d'ici-bas. Sur quoi i l faut considérer si Ies désirs 
que l'on a sont saints ets'ils produisent de bonnes ceuvres, ou si ce 
ne sont que de vains désirs. Car 11 ne faut pas se contenter de ees dé­
sirs etde ees ceuvres, si les fleurs de grenades ne sont pas encoré ou­
vertes, c 'est-á-dire, si ees désirs ne vont pas jusqu'á vouloir répandre 
son sang pour Jésus-Christ, puisqu'il n'y a point de plus grande marque 
d'amour que de donner sa vie pour la personne que Ton aime; et que 
quand méme nous aurions donné la nótre pour l u i , ce serait encoré 
peu, parce que nous devrions désirer d'en avoir plusieurs pour les lui 
offrir; celle qu'il a donnée pour nous sur la croíx étant d'un infiniment 
plus grand prix que les vies de tous les hommes et de tous les auges 
jointes ensemble. Offrons-lui done la nótre avec joie, et comme ceux qui 
n'aiment qu'eux-métnes ne pensent qu'á ce qui les peut satisfaire el á 
éviler ce qui leur est pénible, ne pensons qu'á souffrir pour l'amour 
de Notre-Scigneur, et ne nous contentons pas des travaux qu'i l nous 
envoie, mais désirons-Ies. Car si nous avoas une grande faim, c'esl-á-

s. T H . iv. 14. 
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di íe , un grand désir de porler des croix, Dieu nons donuera beaucoup 
de cclte heureuse taim, suivant cette parole de l'Ecritiire : L a faim que 
Dieu donne riafflige point Váme du sage {Prov., X ) . Mais comme i l sait 
que nous somnjes bienlót rassasiés des souffrances, i l ne nous en donne 
que peu, de pcur que nous les rejetions, jusqu'á ce qu'il voie que notrc 
eslomac se forlifiant, ellos nous paraissent doñees, et que nolre ame, 
qui esl alors dans la sanlé, a du goút pour celte divine nourriture. 

madame, á marcher avec courage, quelques efforls que le démon fasse 
pour vous en empécher , et gatdez-vous bien de tomber dans le scru-
pule qu'il láchera de vous donner pour vous jeter dans Tinquiétude, en 
vous faisanl croire qu' i l soit besoin de vous confesser á loule heure. 
Je ne don te point que vous ne vous soyez bien confessée, et que, selon 
ce que j'en puis juger, Dieu nevous ait pardonné. Appliquez-vous done 
beaucoup davanlage á Taimcr qu'á trernbler , et á vous confier en lu i 
qu 'á vous laisser aller á ees scrupules : c'est ce qu ' i l demande pr inc i -
palement de vous. 

LETTRE X X X I I I . 
A U N E D A M E . 

J l luí dit que la misére de Vhomme est si grande, que Dieu ne peut mieux 
témoigner sa bonté que par la compassion qu'il a de lui et par l'amour 
qu'il lui porte. 
J ' a i , madame, recu votre leltre; et, bien qu'il n'y eút que deux jours 

que je vous avais écr i t , je ne laisse pas d'avoir encoré á vous écrire 
pour rendre á Dieu les gráces qui lu i sont dues et me plaindre de nolre 
malice , qui fait qu'au lieu de répondre á son «xlréme bonté , nous ne 
l'aimons , ne le servons el ne le connaissons pas comme nous le de-
vrions. 

Quelle opinión avez-vous de Dieu? quelle opinión avez-vous de la 
créature? Comprenez-vous combien l'un est bon et combien l'autre est 
mechante? Nous ne somraes bons á rien, sinon á faire connailre quelle 
est l 'extréme bonté de Dieu de nous aimer tcls que nous sornmes, et 
que , si nous lu i rendons quelque service , ce n'est qu'en dannantune 
occasion de rehausser l'éclat de sa gloire par le jour qu'elle porte dans 
nos ténébres. Si, quelque misérables que nous soyons, le Tout-Puissant 
veut nous faire tant de faveur, qui sera assez hardi pour s'y opposer? 
et á qui la vue de ses fautes fera-t~elle perdre courage si, pour signaler 
sa miséricorde, i l lui plaít de mettre des trésors dans des vases d'argile 
(JRom., I X , 2 1 ) ? qui aura la hardiesse d'y trouver á rediré? Gonten-
tons-nous d'admirer de tels effets de son extréme bonté sans vouloir 
en pénétrer la cause. 

Quels pensez-vous , madame , que seront notre é tonnement , notre 
amour et notre joie lorsque nous nous trouverons abímés dans cette 
mer infinie des merveilles de Dieu? S i , lorsque nous voyons ici bas 
quelque étincelle de ce que sa toule-puissance est capable de faire, 
nous sornmes ravis d'admiration, et si ses mains, qui sont ses ouvra-
•ges , nous paraissent si belles , que sera-ce quand nous verrons son 
visage, qui n'est pas seulement beau , mais la beauté méme , et une 
beauté si inconcevable , qu'elle enlévera nos coeurs pour les trans-
former en l u i , oú, nageant dans un excés de joie, ils deviendront comme 
le fer qui, dans une fournaise ardenle, parait étre changé en feu. 

Plút á Dieu que l'heureux jour qui nous fera voir celte incompré-
hensiblc beauté de nolre Sauveur fúldéja arrivé, afín que, n'ayant plus 
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d'aulre o í je t , nons fissions un aussi bon usage do nos yeux que nons 
jes employions mal en regardant aulre chose que lui seul. Travaillons 
rependant á les élever vers lui selon ees paroles de David : T a i tou~ 
jours mes yeux élevés vers le Seigneur, parce que c'est lui qui de'gagera 
'mes pieds des filets qui me sonl tendus {Psalm. X X I V , 16). 

Lorsqo'un enfant a besoin de quelque chose, le mieux quMl puisse 
faire est d'avoir recours á son pére , qui ne manquera pas de lui don-
nor plus qu'il ne saurail désirer. Que ne devons-nous done point atten-
dre de la libéralité de Dieu, puisque nous ne saurions concevoir jusqu'á 
quel excés va sa bonté 1 car, de méme que ceux qui ont la vue 
faible , voulant regarder le soleil , ne peuvent soutenir l'éclat d'une si 
grande lamiere , nos faibles esprils ne sauraienl comprendre combien 
grandes sont les perfections de ce Soleil de jusüce. Mais cela méme 
nous porte á croire que ce qui est si infiniment élevé au-dessus de nos 
sens qu'i l n'est renfermé dans aucunes bornes, est Dieu, el que cette i n ­
finité est ce qui le marque et le distingue de tout le reste. Ains i , tous 
nos eft'orts étaiil inútiles pour le comprendre , nous l'adorons et ar r i -
vons peu á peu á sa connaissance en marchant comme sur les pas et 
sur les traces des merveilles de ses ouvrages. Puis done, madame, que 
vous ne devez désirer que ce qu'il désire de vous, et qu'i l ne veutque 
volre sanclification, faut-il diííérer de l 'exécuter? Si vous senlez que la 
confiance vous manque , fortifiez-vous dans la vue de sa raiséricorde. 
11 condarane la tristesse, la paresse et la iiédeur que nous cause cette 
maiheureuse défiance que lant de marques de son amour ne sont pas 
capables de rassurer, ni tant de coups d'éperons de nous faire marcher 
plus vite dans le chemin qui nous méne á lu i . Que s'il vous disait : J'ai 
résolu de guérir votre áme et la guérirai en son temps pour faire écla-
ter ma gloire en lu i rendant la sanlé, et que vous lu i répondissiez : Ne 
difierez pas, s'il vous plaít, davantage, Seigneur, puisqu'il y va de volre 
honneur ; á quoi i l vous repartít : Je suis votre salut, votre bien et votre 
paix; de qui tenoz-vous que de moi tout ce que vous avez? qui vous a 
délivrée des périis que vous avez courus? qui vous a aimée avant que 
vous fussiez au monde? et qui vous peut re adre heureuse quede n'a-
voir point d'autre volonté que la mienne sans craindre de me pouvoir 
perdre? n'auriez-vous pas alors sujet d'étre contente? Je veux espérer 
que ce Dieu tout bon et tout-puissant vous trailera dé l a sorte, puisque 
sa miséricorde n'est pas moins grande que son nom estsaint,et qu'i l l u i 
est si facile de faire tout ce qu ' i l lui plaít. 

LETTRE X X X I V , 
A Ü N E D A M E . 

/ / lui dit que ce n'est pas é nous á choisir nos croix, mais á porter celle 
qu'il plait á Dieu de nous envoyer. 

Si nous n'avions point, madame, d'autres peines que celles qui nous 
seraient agréables, on ne pourrait leur donner le nom de peines, et ce 
serait le plus grand malheur qui nous pourrait arriver, parce que nous 
n'aurions point de part á la croix de nolre Rédempteur. Nous devons 
désirer au contraire ce qui nous est le plus désagréable, parce que c'esl 
le moyen de rendre notre volonté si saine, que ríen ne nous puisse don­
ner du dégoüt , et que nous soyons ainsi de véritables serviíeurs do 
Jcsus-Ghrist, qui a d i t , en parlant á son Pére : Que votre volonté soit 
faite, el non pas la mienne {Luc, X X I I ) . Puisque la bonté de notre Sau-
veur prend tant de soin de volre áme, recevez ce qu'il vous envoie non 
pas comme une blessure qu'elle regoive de sa main , mais comme un 
remede pour la guérir : rendoz-lui-en gráces, et préparez-vous á souf-
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frir encoré davantage; car vous n'avez pas encoré óprouvé tout ce que 
la plupart des serviteurs do Jésus-Christ endurenl, et que vous devez 
désirer d'endurer córame eux ; et la foi nous oblige de prendre pour 
des effets de sa miséricorde toul ce qui nous arrive d'afíligeant au dc-
hors, de croire que c'est moins que nous méritons , et de ne nous pas 
plaindre de passer par ce purgatoire, quelque doulourcux qu'il soit. 

Lorsque Dieu voudra que vous commenciez á souíTrir ce que vous 
appréhendez le plus, vous pourrez vous assurer qu'il vous aime et es-
pérer de le voir dans sa gloire. Le chemin du ciel ne consiste pas en 
paroles, mais en effets; c'est pourquoi,au lieu de vous étonner dans de 
si rudes épreuves, vous devez redoubler votre courage par votre con-
fiance en Dieu , puisque c'est lui qui vous engage dans cette guerre 
pour vous couronner aprés que vous serez demeurée victorieuse. Ayez 
done recoursá lui par uncoraison si fervente,qu'elle vous représente vive-
iDentJésus-ChrisiNotre-Seigneurlorsqu'ilpriatroisdiversos foisdans une 
tclle agonie , qu'i l arrosa la terre de son sang. Soumetlez-vous abso-
lument á sa volonté pour disposer de vous comme i l l'aura agréable, 
ainsi que le polier donne á la Ierre lelle forme qu'i l lui plait , et ditcs-
lui : Seigneur, je ne suis que de la Ierre, et vous étes ce divin potier; 
disposez de mol selon volre sainte volonté. Mais preñez garde, madame, 
de n'élre pas encoré revétue de la vótre : i l faut que vous en soyez 
entiéremenl dépouillée; car, pour peu qui en reste qui ne soit pas 
morlifié , vous n'avez point sujet de vous plaindre de la maniere dont 
i l vous traile. Vous devez aucontraire lu i demander de tout votre coeur 
qu' i l vous conduise, non pas comme vous le désireriez, mais comme i l 
voudra , et selon ce qu'il sait vous élre le plus utile, quand ce serait 
par ce qui vous rendrait la plus méprisée aux yeux dos hommes. Gon-
sidérez de quelle sorte on l'a traité lui-rnéme, et croyez que rien ne 
vous pourrait étre plus préjudiciable que d'obtenir re que vous souhai-
teriez. Meltez toule volre espérance en ce glorieux Rcdempteur, el coni-
batlez généreusemenl pour vous rendre digne d'étre aimée de l u i . Je le 
prie , madame , de vous donner lant de forcé , que vous soyez capabie 
d'en donner á ceux qui en nianquent, de consoler ceux qui sonl tristes, 
de vous soumeltre absolument á ses volontés , el d'avoir une entiére 
coníiance en sa bonlé. 

LETTRE X X X V , 
A U N E PERSONNE A F F L I G E E . 

// lui représente combien le chemin de la croix est avantageux, et que 
Dieu ne nous envoie des consolations en ce monde que pour nous donner 

'le courage de la porter. 
Je ne suis pas surpris d'apprendre ce que vous me mandez, que vous 

souffrez; car, lorsque je vois que Dieu fait des faveurs spirituelles a quel-
qu'un , je ne douíe point qu'i l ne lui envoie pour contre-poids des peines 
et des travaux , parce que , de raéme que le calme vient aprés la 
tempéle el la joie aprés la tristesse, la tempéle succéde au calme ct 
la tristesse á la joie. Que si cela n'était pas, ce monde serait un para-
dis, el Ton n'y saurailce que c'csl quede croix. Mais comme, lorsque 
le Roi du ciel est venu sur la Ierre, i l a choisi la croix pour y vivre et 
pour y mourir, nous ne pouvons douter que sa volonté ne soit que nous 
l'imitions si nous voulons nous sauver et élre élernellemenl heurcux 
avec lu i . 

C'est se tromper de croire que les consolations el les faveurs que 
nous recevons de Dieu soient des moyens capables de nous élever á l u i . 
11 s'en sert seulemenl pour nous donner le courage de supporler les 
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t ravauxqu' i l nous cnvoio. G'est pourquoi ceux q u i , n'aimant qu'eux-
inémes, sont dans la lácholé et la mollesse, ne veulent point s'attacher 
á Dieu, parce qu'il ne los laisse pas jouir á leur aise des plaisirs de 
cette vie; eí, feignant de raimer, ils n'aitnenl en effet qu 'eux-mémes ; 
¡Is ne savent cu ne veulent pas savoir que puisque celui qui aime vé-
ritabiement se contente d'étre a i m é , ceux qui aiment véritablement 
Nolre-Seigneur ine cherchenl qu'á le salisfaire , et renoncent á leur 
volonté pour suivre la sienne. 

Notre cosur n'cst pas assez grand , córame dit I sa íe , pour pouvoir 
con ten ir en méme teraps l'amour de Dieu et Famour du monde. Ne 
différez done point, madame, de vous avancer dans ce chemin de la 
croix qui est si é l roi t ; et plus vous aimerez la eroix, plus vous ressen-
tirez la joie de la résurrection , non par le désir de votre repos, mais 
par celui d'acquérir des verlus qui vous rendent agréable á Dieu. Car 
il ne laisse pas sans consolation et sans récompense ceux qui , au 
lieu de désirer de recevoir de lui des faveurs, ne pensenl qu 'á le con­
ten ler. 

I I ne sera pas nécessaire, madame, que vous continuiez toujours 
d'agir comme vous faisiez le premier jour ; ce ne serait jamáis fait; i l 
suffit de répondre avec une enliére fidélilé á ce que Notre-Seigneur 
désire de vous, et vous assurerde la sienne, qui va tellement au delá 
do tout ce qui peut s'en d i ré , qu ' i l faut l'avoir éprouvé pour le croire. 
La grande science d'un serviteur de Dieu est de lui bien obéir, et de 
tnettre toute son espérance en lu i . Avéc cela on est si fort que Ton 
n'appréhende rien ; on est au-dessus de tout , et Ton vit con ten í , non 
que Ton manque d'élre exercé par des peines et des travaux , mais 
parce qu'on les supporte sans chagr ín , sans s'en étonner, et avec ce 
courage dont parle sainl Paul lorsqu'il d i t : Nous paraissons tristes, 
mais nous sommes gais {\Cor., VI) . Que s'il vous semble que Notre-Sei­
gneur vous ait abandonnée á la tristesse, á la crainte et á la défiance de 
son secours, ne vous troublez pas pour cela , puisque vous savez que 
c'est ainsi qu'il traite les siens et leur cache souvent l'amour qu'il leur 
porte; car i l ne les abandonne pas et ne les laisse pas aller seuls au 
combat, mais i l les laisse dormir durant la tempéte, pour leur ap-
prendre á espérerdans le temps méme de l'adversité et de renoncer á 
leurs sentiments pour meltre loute leur coníiance en l u i dans une vie 
oú l'ou ne peut éviter d'avoir des croix. I I veut qu'ils considérent 
comme légéres ceiles qui ne regardent que les choses temporelles, et 
qu'au contraire, ils sentenl celles qui touchent l'áme, non toutefois par 
des péchés, des craintes et des inquiétudes qui naissent de ne savoir si 
on lui est agréable, et choses semblables; car la grandeur de son amour 
pour nous lui fait chercher en tout nos avantages ; et ainsi nous som­
mes trop heureux de dépendre de son iníinie bonté. Je le remercie , 
madame, de tout mon coeur de ce que vous étes á lui , et que j ' a i sujet 
d'espérer que vous y serez toujours. Je le prie d'étre á «amáis l'objet de 
votre amour. 

LETTRE X X X V I . 
A U N E F E M M E D E V O T E . 

/ / lui dit que Dieu demande un cceur qui ne soil oceupé que de lui, et lui 
représente Vavantage que ce nous est de n'avoir point d'autre volonté 
que la sienne. 
Jo prie Dieu d'ajouter de nouvellcs gráces á celles qu'il vous a faiies 

durant ce saint temps de Páques , el le remercie de ce qu'il m'y a fait 
participer par sa miséricorde. I I vous a donné de plus grandes preuves 
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de son amour qu'i l n'avaít encoré fait en vous augmentant 1c dósir 
d'élre toule á luí. Demandez-lui que, pour vous mettre en cet é t a t , 
volre cceur se trouve tellement vide de loule auíre chose , qu'i l ne soit 
rempli que de lui seul, et qu'ainsi vous ne le considériez plus désor-
mais comme vous appartenant en quelque sorte, mais conime luí élant 
consacré et devenu sa deraeure. Mourez á raffection de toutes les 
choses de la terre, et bannissez-les de votre esprit, pour laisser la place 
toutent iére á Jésus-Christ, puisque, quoi que vous puissiez faire pour 
lui témoigner votre atnouv, c'est peu en comparaison des obligations 
que vous lui avez. N'appréhendez pas de monrir un peu plus tót, pour 
commencer de vivre véritablement. Gombattez votre volonté en la lu i 
donnant le plus souvent et avec la plus grande affeclion que vous 
pourrez. Demandez-vous á vous-méme lequel vous est le plus avanta-
geux, de suivre la volonlé de Dieu ou la vótre, aprés vous étre perdue 
en préférant la vótre á la sienne, et vous étre retrouvée en lui rendant 
l'obéissance que vous lui devez, aprés avoir éprouvé que vous aimer 
vous-méme était vous hair jusqu'á vous précipiter dans l'enfer, et qu'ai-
mer Dieu élait vous procurer un bonheur inconcevable; ce qui montre 
avec combien de raison vous devez plutót vous confier en lu i que non 
pas en vous, puisqu'il vous a i me plus que vous ne vous aiinez vous-
méme. Résolvez-vous ensuite de n'avoir potnt d'autre volonté que la 
sienne , et de prendre plaisir á Taccomplir sans jamáis plus suivre la 
vótre, qui ne peut vous procurer que du mal. Dites souvent dans votre 
cceur, et quelquefois de vive voix : Mon Pére, que votre volonté 
soit faite y et non pas la mienne. Que vos pensées , vos paroles et 
vos actions ne tendent qu'á contenler Dieu. Par ce moyen, soit que 
vous mang¡ez*ou dormiez, que vous vous taisiez ou parliez , ou fassiez 
quelque autre chose qui ne soit pas mauvaise , vous serez en grand 
repos , parce que yous y rencontreroz toujours Jésus -Christ, et obser-
verez ce qu'i l a dit : Si quelqu'un veut venir aprés moi, qu'il renonce á 
soi-méme, se charge de sa croix et me suwe {Matt., XVÍ , 38). Et vous 
aurez cet avantage qu'á chaqué fois que vous comrnunierez, vous vous 
trouverez disposée á renoncer de nouveau á votre volonté pour n'en 
avoir pcint d'autre que celie de Notre-Seigneur, et lui demanderez 
que , puisque vous n'étes pas capable par vous-méme de la lui don-
ner, i l vous fasse la gráce de la prendre et de vous donner la sienne 
en échange. Accoulumez-vous, méme dans les moi mires choses , á ne 
faire aucun usage de votre propre volonté ; résis(ez-y toujours, et 
aimez ceux qui la contredisent, parce qu'il importe exlrémement 
de s'accoutumer, parles petites choses, á en pratiquor de grandes. 
Je prie J é s u s - C h r i s t de vous faire la gráce d'étre entiérement 
á lu i . 

LETTRE X X X V I I . 
A U N E F E M M E Q U I É T A I T F O R T T E N T É E . 

/ I Vexhorteá la souffrance par la vue des avantages que Von peut m . 
tirer. 

Consolez-vous, consolez-vous, mon peuple; c'est le Seigneur votre 
Dieu qui vous le commande : Venez á moi, Jérusalem, et queje parle á 

vous 
soeur, 
pour vous obliger á vous^consoler pai uwiiuauue en sun ¡ M -
cours. I I vous défendra contre les puissances de l'enfer ; leurs cf-
forts seront vains contre sa protection, et ees combata scront pour 
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vous des rnatiéres de couronne d'autanl plus glorieuse, que les per-
sécutions que vous aurez souffcrtes auront élé plus grandes el plus 
violentes. 

Qa'est-ce done qui vous afílige ? qu'est-ce done qui vous étonne ? 
Méprisez les blessures que vous recevrez dans cette guerre , votre Dieu 
les guórira ; et quand i ! aura achevé de les fermer, votre verlu écla-
lera d'une luraiére beaucoup plus vive qu'auparavant, parce que 
n'ayant jusqu'alors jamáis tanl soufíert, i l est juste que votre bonheur 
spirituel augmente ; car ees afíliclions temporelles sont d'ordinaire les 
avant-coureurs d'une abondance de joie spirituelle , ainsi que les souf-
frances do Job furent des présagos de raugmentatlon de son bien et de 
son repos. Aprés que Dieu l'eut affligé, i l le consola; aprés l'avoir 
éprouvé, i l le couronna; et aprés s'étre caché á luí durant un peu de 
lemps, i l lui témoigna plus d'amour qu' i l ne lu i avait fait paraitre de 
colére. G'est ainsi que le Scigneur agit envers ceux qu'il aime ; i l les 
mortifie jusqu 'á leur faire presque éprouver les tourmenls de l'enfer ; 
n i ais i l les en retire , i l les soulage , el ne perrnet pas que la baleine 
retienne plus longtemps la proie qu'elle avait engloulie. Ainsi, lorsque 
ees orgueilleux déraons, nos enneinis, osent se vanter que nous ne 
saurions leur résister, nous devons lour diré : Quand vous seriez tous 
joinls ensemble pour nous combattre, nous ne laisserions pas de vous 
vaincre et de dissiper tous vos desseins , parce que Dieu est pour nous. 
Gardez-vous done bien, ma sceur, de craindre ees loups d'enfer, puis-
que ce divin Sauveur qui les a vaincus sur la croix les vainc 
encoré aujourd'hui, et les vaincra toujours en votre faveur avec con­
fusión et avec honte. A ins i , quelque grande que soit cette guerre, et 
quelque sujet de craindre que de si grands ennemis semblent vous 
donner, ne vous étonnez point, puisque Dieu a dit : Qui pourra arra-
cher des mains d'un puissant ennemi la proie dont il s'est rendu le maitre 
[ísaie , XL1X)? et que cela arrivera vérilablement par la maniere 
dont i l vous protégera ; car i l combatirá pour vous, et vous con­
servera sous l'ombrc de ses ailes , comme les oiseaux défendent leurs 
pelits. 

Oh I si nous pouvions voir de quelle sorte Dieu nous sauve lorsque 
nous croyons éire perdus I I I fait en cela comme celui qui recoit entre 
ses mains avec tant d'adresse un vene jeté en l'air, et qu i , eií lombant 
sur des pierres, se serait cassé en mille piéces, qu'il le conserve en 
son entier ; car si ce verre étail animé, quelle frayeur n'aurait-il point 
eue de se trouver dans un leí pér i l , ainsi que vous avez eu sujet de 
trembler lorsque vous avez souffert de si grandes peines et dú craindre 
d'offenser Notre-Seigneur ? Mais comme i l vous a engagée dans cette 
peine , i l vous en relirera. I I se cache aíin que vous souffriez, et se 
lient proche de vous pour vous secourir; sans cela i l vous auralt été 
impossible de vous défondre de la cruauté de votre ennemi. Mais dans 
lo péril oü vous vous trouvez, i l vous recoit entre ses bras, ¡1 excito la 
te ai pele et vous ern peche d'étre subraergée ; et comme i l sail que c'est 
la malice du déaion, et non pas vous, qui étes la cause de ce que vous 
endurez , c'est á lui qu'il en fait porter la peine. I I voit dans votre coeur 
que vous désirez d'observer ses commandemenls et appréhendez de 
l'oíTenser. Ne doulez done point qu'i l ne continué,de vous garantir des 
piéges que vous tend cet ennemi de notre salul; et quelque horribles 
que soienl les iraages qu'i l repi ésentera á votre imaginalion, el quel­
que peine qu'elies vous donnent, ne craignez point qu'elles vous puis-
sent nuire. Plusieurs en onl de semblables, et qui les surpassent méme 
de lelle sorte qu'elles peuvent passer pour une image des tourmenls 
que Ton souffre dans l'enfer, et du langage que Ton y parle qui n'est 
que des blasphéraes continuéis. Mais Dieu, au licu d'abandonncr ees 
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Ames lorsque toute assistance humaineleur manque etqn'cJles se sen­
té nt défaülir, i l vient á leur secours et change lenrs douíeurs en con-
solations. Ges personnes connaissent alors leur faiblcsse ct leur misére, 
el la forcé et la malice de leurs ennemis; ce qui augmente l'horreur 
qu'elles avaient d'eus, et leur fait chercher plus que jamáis leur appuí 
en Dieu qu'elles ont vu par expérience étre seul capable de les assis-
ter dans de tels combats. Ainsi elles lirení de ravanlagc de leurs maux 
par le mépris qu'elles concoivent d'elles-mémes, par l augmcnlation de 
leur confiance en Dieu, et par cetle vigilance sur leurs aclions que leur 
donne l'épreuve qu'elles onl faite do la malice et des artífices des d é -
mom. Cela nous e t fort imporlant, parce que pour conserver notre 
veri ta ble vie qui consiste á connaílre et á aimer Dieu, nous avons be-
soin de connaítre aussi la malice du démon pour éviter de tomber dans 
ses filéis qui ne sont apercus que par peu de ceux-rnérnes qui croient 
connaílre Dieu; ce qui fait que Ton ne saurait trop eslimcr l'avantage 
que nous lirons de cetle guerre conlre un ennerni si artificieux. 

Ne vous considérez plus comme étant á vous-méme depuis le jour 
que vous vous éles consacrée á Jésus-christ, el ne craignez point qu ' i l 
vous oubiie; car, si cela clail , ¡1 ne vous attirerait pas á lui el ne vous 
ferait ni faveurs ni promesses. E t , pour ne vous poinl laisser aballre 
dans Ies lemps qui vous sont pénibles, souvcnez-vous de ceux qui 
vous paraissaient si doux, afín de lerapérer le mal par le bien. Consi­
dérez que si Jésus-Chrisl ne vous aimait, i l ne vous aurait pas appelée 
á lui ni promis une couronne : que c'ost par le mouvement qu'il vous 
en a donné que vous vous éles engagée dans son service, que vous 
avez désiré de lui plaire, que vous y avez travaillé selon votre fai­
blcsse, et que vous devriez avoir une grande bonte de perdre la con­
fiance que vous avez eue en l u i , lorsqu'étanl encoré éloignée de luí 
i l vous a alürée á l u i , vous a donné un co6ur nouveau, el vous a comme 
marquee de son sceau pour montrcr que vous lui appartenez. Que s i , 
élant en cet état , ce loup d'enfer a osé vous altaquer, ne vous en éton-
nez pas, puisque les efforts qu ' i l fail pour voir si vous perdrez cou-
rage et lournerez la téte en arriero sont des marques de votre foi et de 
volre amour pour Jésus-Chrisl . I I n'y a poinl de vertu vérilable si elle 
n'a oté éprouvée, et c'est dans les peines que Dieu permet qui arrivent 
que la foi se fail connaí lre; car si elle est ferme el non chancelante, au 
lieu de s'aííaiblir, elle preud de nouvelies forces, et fait que Ton se 
Irouve plus contení dans la solilude, que les autres ne le sont dans le 
monde, parce que l'on sail que Dieu expose souvent les siens á de 

comme 
point les 

qu une ancre j e -
técdans la mer assure un vaisseau centre la violence des venís ; a r r é -
lez votre pensée sur Jésus-Christ crucifié, en lui disant: Seigneur, vous 
éles mort pour moi avant que je fusse née ; vous avez süuffert mille 
douíeurs en me cberchanl lorsque je ne vous chercháis pas, et vous 
m'avez appelée quand je ne vous invoquais point. Ne rn'abandonnez 
pas, s'il vous plail , á celle heure queje vous cherche, que je vous in­
voque el que je ne veux vivre que pour vous. SI vous m'avez secourue 
dans le lemps que j 'étais volre ennemie, vous ne me rejellerez pas 
maintenant queje désire de vous servir, que je me donne á vous, et 
que quelque grande que soit la tempéle dont je me sens agilée, ma con­
fiance en votre bonlé rae t'aitespérer que vous me sauverez comme vous 
sauváles vos apótres , et que vous n'aurez pas sujet de me diré comme 
vous le dites á saint Fierre : Homme de peu de foi, pourquoi craignez-
vous {Matth., V I I I , 26)? 

Vous connallrez alors, ma soeur, le plaisír que Nolre-Seigneur prend 
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de voir quenous avons du couragc; car, encoré que les vagues enlrées 
dans votre barque seniblent é t repré tes á vous submerger, á peine sora-
t - i l éveillé qu'il lancera la mer el les venís, el que si vous aviez peur, 
i i vous le reprochera comme i l le reprocha á ses apólres; parce qu ' é -
tant louí-puissant et le maitre absolu des ames, i l ne veul pas qu'elles 
nppréhendent quand elles sont si heureuses que d'élre en sa compagnie. 
Ne savez-vous pas que lorsquo satnl Fierre marchail sur la mer, i l no 
fut pas plutót touché de crainte de voir la lempéte s'élever, qu'il com-
raenca d'eníbncer et d'ótre en danger de se noyer, si Notre-Seigneur 
ne l'eút pris par la main en lui reprochan!, son peu defoi {Match., X I V , 
31) : ce qui raontre que Ton est en súreíé avec l u i , mais que l'on ne 
peut chanceler dans la foi sans courir fortune de se perdre. Que si no-

tempét 
de vous décourager puisque ce n'est pas la tentation, mais la fuite qui 
peut rendre le démon victorieux de vous dans cetleguerre. Offrez-vous 
á tout souffrir pour l'honneur de celui qui a lant souffert pour vous, et 
croyez que les plus grandes peines sont les plus grandes preuves de 
son amour. Priez-le de vous donner le courage dont vous avoz besoin 
et de vous le conserver toujours, aíiri que vous n'abandonniez jamáis 
sa croix , qui est la chose du monde la plus souhaitable pour ceux qui 
l'aiment vérilablement, et la plus capable de purifier votre áme comme 
on puriíie l'or dans la fournaise. Gonsidérez que Ton ne peut se vanter 
de beaucoup aimer si l'on ne souffre pour lapersonne que l'on aime; et, 
puisque vous vous étes engagée dans cette guerra d'amour, fortífiez 
votre courage en vous représenlant tant d'horribles tounnenls souf-
ferts avec jóle par des femmes, qu i , par la forcé de leur amour pour 
Jésus-Ghris t , ont triomphé de la faiblesse de leur sexe. Si vous l'aviez 
abandonné, ses ennemis ne vous persécuteraient pas; mais á cause 
que vous étes passée du cólé de ce divin Josué et que c'est pour lu i que 
vous souffrez, ils vous onl declaré la guerre (Josué, X) . Que si Ies 
hoimnes vous laissent en repos, les dénious qui sont encoré plus cruels 
et qui ne se lassent jamáis de faire du mal, ne vous y laisseront pas , 
et vous éprouverez plus encoré dans l'áme que dans le corps, tout 
ce que leur fareur leur peut inspirer. Ainsi , vous devez vous con-
sidérer coimne souffrant le martyre pour Jésus-Ghrist , puisque c'est á 
cause de lui que vous étes tourmentée de la sorte. 

Conlinuez á vous confesser et á communier, quoique vous ne senliez 
point d'en avoirle désir ; et quand me me le démon vous lierait la 
langue pour vous empécher de vous aecuser de vos péchés, et voudrait 
vous faire croire qu'il n'y aurait pas assez longtemps que vous^auriez 
mangó, afín de vous empécher de vous approcher de la sainte table, 
raoquez-vous de ses art i í lces, adressez vos priéros á Notre-Seigneur 
altachó á la croix , portez la croix, armez-vous de la croix, et offrez-
vous de si bon coeur á souffrir, que quand me me i l voudrait que vos 
souffrances durassent auíant que votre vie, vous en l'ussiez bien aise. 
Ce sera le moyen, ma soeur, de voir un prompt effet de son assistance; 
car, i l ne rejette pas ceux qui ont recours á lui ; souvenez-vous qu'il 
n'y a point d'amour sans douleur, et que Toa n'entre que par plusieurs 
Iribulations dans le royaume du ciel , oü les maux soufferts pour l 'a-
mour de Dicu durant plusi eurs anuées, se trouvent trop bien récom­
penses quand on n'aurait que durant une seule heure , la joie dele 
voir dans sa gloire. Puis done que vous avez sujet d'espérer une 
telle félicité, ne soyez ni lache dans vos souffrances, ni tiéde dans 
votre amour. Ce divin Sauveur qui est mort pour vous el qui vous a 
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appeléc á son service ne vous abandonnera pas, ct Je le prie d'élre vo-
Ire consolation. 

LETTUE X X X V I I I . 
A U N E F E M M E Q Ü I SE T R O Ü V A I T DANS DE GRANDES S É G U E R E S S E S . 

/ / l'exhórte á se confier en Dieu et lui représente les raisons qiii le 
portent á affliger ceux qui sont á lu i , et les avantages qiCils en 
retir ent. 
Ne regardez pas comme un cffel de la colére de Dieu ce qui est une 

marque de son amour. Car, c o ni rae la haine fia lie pour tromper, 
Tamour corrige pour obliger, et l'Ecrilure nous apprend que les bles-
sures d'un ami sont préférables aux baisers dun ennemi [Prov., XVII ) . 
Ains i , Ton ne saurail, sans faire lor l á ceux qui ne nous reprennent 
que par un pur mouvement d'arnilic , croire qu'ils le font avec une 
mauvaise intention. 

N'oubüez jamáis que nous avons pour médiateur entre Dieu et nous 
Notre-Seigneur Jésus-Ghrist, etque nous sommes altachés á lui par un 
nceud d'arnour que rien n'cst capable de rompre que nous-mémes, lors-
quenous sommes si malheureux. quede commettre un péché rnortcl. 
Ne savez-vous pas que le sang de ce divin Sauveur demande miséri-
corde pour nous avec une une voix si forte, qu'elle étouffe celle de nos 
péchés , et qu'il aurait élé répandu inutilement, s'il ne leur donnait 
pas la mor í? I I se faul bien garder de n'eslimer pas assez le prix de ce 
Sang que le Pére Elernc! a jugé plus que suffisant pour ra che le r los 
péchés du monde, et de milíe mondes s'il y en avait autant. Ainsi , 
ce que tant d'ámcs se perdent, n'est pas que ce sang ne soit d'une va-
leurinfinie, mais, c'est parce qu'elles n'en veulent pas profiler par la 
foi , par la pénilence et par les sacremenls de l'Eglise. Soyez trés-per-
suadée que Jésus-Ghrist s'est chargé du soin de no tro saluten se char-
geanl de nos péchés , comme i l parait qu ' i l s'en est chargé lorsqu'il a 
dit á Dieu, son Pére, par la bouche de David : Pourquoi étes-vous si 
éloigné de me secourir et d'enlendre mesnigissements et mes cris (Ps .XXI , 
1)? Car ees paroles monlrciU qu'il lu i a demandé pardon des péchés 
qu'il n'avait point cominis. Et Ton volt ailleurs, dans l'Ecrilure, que par 
un effel d'amour inconcevable, i i l'a pr iéd 'a imer autant que lui-méme 
ceux qui seraient á l u i , en quoi i l a élé exaucé, puisque nous luí 
sommes lellemcnt unís qu'on ne saurait l'aimer sans nous aimer, ni le 
hair sans nous haí r . Puis done qu'on ne saurait le haír , on ne saurait 

aime 

ípialion 
fenses, la mort qu' i l allait souffrir pour eux, et de les vouloir aimer, 
comme n'élanl qu'une méme chose avec l u i ; l'horreur que le Pére 
Elernel avait de nos péchés a cédé á son amour pour son Fils unique. 
Ains i , i l nous pardonne, i l nous jusliíie, i l nous aiuie et nous donne 
sujet d'espérer qu'un si fort lien d'amour ne pourra jamáis se 
rompre. 

Que si la faiblesse de la nature vous jette dans des crainles esees-
si ves , reprenez vos esprits pour vous représenler que Dieu a oublié 
toutes vos faules , et i l vous consolera en vous disant par le prophéle 
Isaíe : Une mere peut-elle manquer d'affeclion pour un enfant qiCdle a 
porté dans ses entrailles? Mais qnana cela serait, je ne vous oublierais 
pas, car je vous porte écrits dans mes mains [Isaie, XL1X). Que lies pa-
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roles 1 Et que pcut- i l y avoir qui los égale, puisque la chair du Sau-
veur, son sang et les clous ont serví de papier, d'encre et de plume 
pour les écrire ? Gomme ellcs nous font voir que Dieu nous a i me d u n 
amour constant, et nous lire á lui par sa miséricorde, pouvons-nous 
trop en étre touchés, principalement lorsque nous sentons en nous-
mémes que les bonnes résolutions que cet amour nous inspire sont ce 
doux attrait qui nous fait connaitre qu ' i l nous a choisis et qu'i l nous 
aime? 

Ne vous Iroublcz done de ríen de ce qui vous arrive; recevez-le 
comme venant de ees mémes mains qui ont été attachées á la croix 
pour votre salut; et si vous voulez savoir quel est le dessein de Dieu 
en cela, c'est de vous couronner un jour aprés vous avoir trouvée 
fidéle. ¡Víais afin de ne vous imaginer pas que ce soient des signes de 
réprobalion que Dieu n'envoie qu'aux méchants , écoutez ce que dit 
David en parlant de lui-méme et de plusieurs autres justes : Lorsque 
fé la is dans Vabatíement et dans le trouble, f a i dit en moi-méme : Vous 
m'avez, Seigneur, rejeté de devant vos yeux ( Ps,, X X X . , 28). Ainsi , 
quoi que Fon souffre el quelque peine que Ton ait de ne pas savoir 
comment on estavee Dieu, ni á quoi cela se terminera, íl ne faut pas 
se décourager. Car i l y a si peu de choses qui soient capables de nous 
purifier de nos péchés, que rafíliclion oú nous met celte incertitude 
d'élre agréables á Dieu est si intérieure el si sensible qu'elle va pres-
que jusqu 'á produire en nous une sueur de sang; et Notre-Seigneur 
le permet, aíin que ceus qui raiment ne sortenl point de ce monde 
sans sentir les douleurs de sa croix , qui sont d'aulant plus vives, que 
c'est dans l 'áme qu'ils les ressentent, et non pas dans le corps oú elles 
leur seraient insensibles, parce qu'ils sont morís á toutes les choses 
teraporelles. 

Préparez-vous done á rendre un fidéle compte á Dieu de cet état si 
pénible par lequel i l veut que vous passiez en adorant ses jugements, 
et en vous confiant de telle sorte en sa bonté que vous baissiez la téte 
sans rien examiner et ouvriez la bouche de votre coeur pour prendre 
celte naédecine, que le doule d'élre en gráce avec Dieu, le déplaisir de 
son absence, et la privation de ses faveurs rendent si amere. Que si 
vous étes résolue de souffrir courageusement celle épreuve oü Dieu 
vous met, sachez qu ' i l veut que vous vous forlifiiez ainsi que Tange le 
dit á Josué {Josué, I) ; que vous rnouriez en chaqué jour córame faisait 
saint Paul, et que vous passiez par le feu de la tribulation, córamela 
brique passe par le feu, afín de pouvoir résisler á la pluie et aux venís 
des tentations et des travaux, et ne ressembler pas á du morlier que 
l'eau détrempe et qui ne fait point de corps qui soit solide. C'est pour-
quoi ceuxque Dieu veut préparer comme aulant de pierres vivantes 
pour étre placés dans l'édiíice du c ie l , doivenl étre éprouvés par p lu ­
sieurs souffrances, selon ce qu'il est écrit : Le Seigneur les a éprouvés 
et les a trouvés dignes de lui [Sap., 111). C'est ce qui vous oblige á sou-
tenir de grands travaux, et á vous efforcer de convertir ees pierres en 
pain, si vous voulez faire voir que vous étes une vérilable filie de Dieu. 

Que si vous vous Irouvez tentée dudés i r de recevoir des consolations, 
remellez-vous sur cela á la volonlé de Dieu, et conlentez-vous de l'es-
pérance d'en recevoir un jour dans le ciel, dont la douceur surpassera 
infiniment ramerlume des peines de celte vie, puisque ce sera Dieu lu i -
méme qui sera votre consolation. Les travaux que l'on considere par 
un senlimenl hurnain, et sans Tadoucisseoient que donne la confiance 
en Dieu, sont une image des lourments de l'eníer : au lieu que quand 
celte confia nce est grande, ©n ne s'en afflige pas beaucoup. Lorsque 
vous vous trouverez dans cet élat si pénible, qui semble óter toute es­
perance , conlenlez - vous de ne vous point désespérer : soulTrez-le 
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comme une pénitence des péchés dans lesquels vous a voz recherché 
votre satisfaclion, et jugez par la du peu que vous pouvez par vous-
méme. 

On ne saurail avoir trop do regret de ses fautes, ni Irop rcconnailre 
le lort que Ton avail de se con fie r en soi-méme, et i ! faut comme pas-
ser par le fcu, si on veut jouir de quelque repos , el demeurer viclo-
rieux en celte guerre, pour rnériler d'élre couronné dans le ciel. Voyez 
ce que dit saint Jacques : Ueureux est celui qui souffre putiemment les 
tentations et les maux de ceíte vie , parce que lorsque sa vertu aura été 

íionnera á volre faiblesse et vous la rcndra ulile. Ne refusez pas de 
boire ce cálice que Dieu vous présenle pour votre bien, puisque l 'Ecri-
lure dil ailieurs : Mon fils, ne r eje tez poiní la correction du Seigneur et 
ne vous laissez point abattre lorsquHl vous chátie : car le Seigneur chátie 
celui qu'il aime, et agit comme un pére qui chérit son fils [Frov., I I I , 11). 
El ailieurs : Mon fils, ne vous laissez point abatiré par la considération 
de.votre faiblesse, mais priez le Seigneur, et il vous soutiendra [Eccles., 
X X X V I I I j . Puis done que Dieu nous ordonne de ne nous décourager 
jamáis, alions á luí avec confiance en sa parole, afín qu' i l lui plaise de 
nous assisíer, et i l n'y manquera pas. 

Qu'il serait á souhaiter, nía soeur, que nous pussions voir combien 
BOUS lui sommes chers, comme i l nous porte dans son coeur, et comme 
iá est proche de nous, lorsqu'il nous en paraít éloignél Nous ne sau-
rions trop le bénir de ce que nous avons en Jésus-Christ un tel sujet 
d'espérer, que ríen n'est si capable de nous élonncr, qu' i l l'esl de nous 
rassurer. Ainsi, quand nous serions si rmlheureux que de passer de la 
dévoüon á la tiédeur ; de quitter le chemin du ciel pour courir á notre 
perte, d'étre effrayés de nos péchés passés, d'en appréhender d'aussi 
grauds pour l'a venir, d'étre aecusés par les démons, perséculés parles 
ho m i n e s et menacés de mi lie périis et méme de i'enfer : pourvu que 
nous nous repentions, que nous ievions nos yeux vers le ciel et que 
nous implorions le secours de Jésus-Christ, i l a tañí de clémence, lant 
de miséricorde, et est si conslant dans son amour pour nous, que nous 
ne devons jamáis cesser d'espérer en lui , voyant que nous lu i sommes 
si chers, qu'étant un Dieu comme i l est, i l a bien voulu donner sa vie 

presses pai 
trouvent do rafraichissement, vous serez toujours notre espoir, notre 
confiance inébranlable, íe protecteur des veuves el des orphelins et la 
maison fondee sur la pierre, oú les pécheurs, quoique chargés de plus 
de crimes que les hérissons n'ont d'épioes, peuvent, en vous deman­
da nt pardon, tronver du refuge. La coló re de Dieu cede, mon Sauvcur, 
á l'amour que vous nous portez. Vous commandáles autrefois á vos 
apotres d'entrer dans une barque et de s'éloigner de vous , et ne les 
abandonnáles pas lorsqu'une lounncnle élevée durant votre absence 
les mil en hasard de périr {Marc, VI). Vous vous sepárales une autre 
fois d'eux pour aller prier sur une nionlagne : et lorsqu'ils croyaient 
que vous les eussiez oubliés et vous fussiez endormi, vous priiez pour 
eux, jusqu'á ce qu 'á la quatriéme heure de la nuit, vous alíales les re-
trouver dans la peine oú ils é la ien t , et marchant sur la mer dont les 
flois s'affermirent sous vos pieds, vous les rassurátes dans leur peur 
en leur disant : Cest moi; ne craignez point [Malth., X I V ) . 

O souverain Pas leur dos ames ! qu'avcugles sont ceux qui n'ont pas 



L I V B E I I I . L E T T R E X X X V U I . 2 2 3 

Une Icrmc con fia rice en vous, lorsqu'ils veulenl changer de vie 1 Ouvrcz 
!eurs yeux, Seigneur, pour voir que, dans ravantage que ceuxqui s'en 
gagent á votre servicc, ont de vous avoir pour chefen la guerre qu'ils 
ont á soutenir en celte vie, ils ne doivent jamáis s'étonner ni raéme 
s'altrisler, parce que la considéralion de ce que vous éles est plus que 
suffisante pour les consoler. Car si l'on vous connaissait bien , Sei­
gneur, i l n'y aurait personne qui , á moins que d'clre extraordinaire-
ment raéchant, ne vous aimát et ne se confiát enliérement en vous : 
c'est ce qui vous fait diré : C'est moi ; n'appréhendez rien. Je suis celui 
qui tue et qui viviíie , qui précipite les hommes dans les enfers , el les 
en retire. Je les afflige jusqu 'á se croire comme morís et dans un enfer : 
mais je ne les mets en cet état que pour les fairepasser dans le ciel. Car 
je les consolé tellement ensuile qu ' i l semble que je Ies ressuscite. 
Comme tout-puissant, i l n'y a point de maux donl je ne les puisse dé-
livrcr ; et comme tout bon, je le veux f'aire. Je ne suis pas seulemenl 
volre inlercesseur envers mon Pére : je n'ai pas seulement pris en main 
votre défense auprés de l u i , et je n'ai pas seulement répandu mon sang 
pour vous; mais j ' a i méme payé vos deUes et vous ai achetés au 
prix de mon sang, a fin de vous rendre heureux, si vous voulez me ser­
vir . Mon amour pour vous m'a porté jusqu 'á me transformor en vous, 
en me rendant mortcl et passible, d'immortel et d'impassible que je suis 
par ma nalure. Je me suis exposé á souffrir des tourments innombra­
bles dans mon corps et dans mon áme, afín que vous vouliez bien en 
souffrir quelques-uns pour l'amour de moi, dans l 'espérance d'en étre 
délivrés par un libérateur tel queje suis. En qualité de Dieu, je suis 
votre pére ; en qualité d'homme je suis votre frére et le premier né 
d'entre eux. Je suis votre rachat et votre rancon; et ainsi vous ne de-
vez point étre en peine de vos delles, puisqu'elles se peuvent acquitter 
par la confession et la pénitence. Je suis votre réconciliation, ce qui 
vous met á couvert de la coíére de Dieu, mon pére. Je suis le lien de 
volre amour pour lui : pouvez-vous appréhender de lui plaire? Je suis 
votre défenseur : qui sera capable de vous nuire ? Je suis votre ami, et 
vous pouvez disposer de ce qui est á moi , pourvu que vous ne vous 
éloigniez point de moi. Je vous donne mon corps et mon sang : appré-
henderez-vous la faim? Mon coeur est á vous; craindrez-vous que je 
vous oublie ? Je VOÜS communique ma divinité ; que pouvez-vous ap­
préhender? Mes anges seront vos défenseurs, mes saints vos interces-
seurs, et ma bienheureuse Mere vous sera une mere trés-charitable : la 
terre sera á vous , parce que vous me servirez : le ciel sera á vous, 
paice que vous le posséderez : les démons vous seront soumis, et vous 
les foulerez aux pieds : l'enfer sera á vous et vous les y eníermerez 
comme vos esclaves: la vie présente sera á vous, et vous vous en ser­
virez pour en gagner une éternclle : vos bons sentiments seront á vous, 
parce que vous me les allribuerez : les peines seront á vous, parce que 
vous les souffrirez pour Tamour de moi et qu'elles vous seront útiles ; 
les tentations seront á vous, parce qu'elles vous feront mériter des cou-
ronnes immortclles; et enfin la mort sera á vous, parce qu'eDe vous 
fera passer a la véritable vie. C'est en moi et par moi que vous étes si 
heureux, et je ne vous ai pas procuré tous ees avanlagí s pour en rc-
cevoir seul de la satisfaction ; mais je veux que vous en jotiissiez aussi. 
Car lorsque je me suis uni á vous par mon incarnation, mon dessein a 
élé de vous rendre parlicipants de mes travaux, de mes jeünes, de mes 
veilles, de mes douleurs, et de ma mort, pourvu que vous vous en ren-
diez dignes. Pouvez-vous étre pauvres au miiieu de tantde riohesses, á 
moins que votre ingralitude vous les fasse perdre volontairement? 
Preñez done courage, puisque encoré que je vous éprouve, je ne vous 
abandonnerai pas. II est vrai que vous étes frágiles comme du verre, 
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mais ma main vous soutiendra ; votre faiblesse fera voir quelle est tna 
forcé ; vos peches feront connaitre ra a bonlé et ma miséricorde ; el r íen 
ne sera capable de vous nuire , pourvu que vous m'aimicz , que vous 
vous confiiez en m o í , et qu'au lieu de juger de moi humainement et 
selon les apparences, vous en jugiez par les sentiraenls de mon coeur, 
que mon amour pour vous, plus que le fer d'une lance, vous a ouvert 
sur la croix. Comnient pourrais-je refuser de bien recevoir Ies priéres 
de ceux qui me cbcrchcnt pour m'honorer, puisque j ' a i été au-devant 
de ceux qui ne me cherchaicnl que pour me donner la morí ? Gomraent, 
aprés m'étre offerí pour étre lié par mes ennemis, refuscrais-je d'élre 
embrassé par ceux que j'aime? Corament, aprés m'étre exposé á étre 
allaché á une colonne pour y élre ballu de verges, rejetterais-je ceux 
qui se soumeltent á ma volonté ? Comment, aprés avoir presenté le 
visage á ceux qui m'ont donné des soufílets, le détournerais-Je de ceux 
qui s'cstiment heureux de me rogarder pour m'adorer? Et comment, 
aprés m'étre abandonné moi-méme volontairement pour l'amour de 
vous entre les mains des bourreaux , pour étre tourmenté et déchiré, 
peut-on, sans manquer de confiance, douler que je n'aime ceux qui 
m'aiment? Enfants des hommes, dites-moi qui est celui de vous qui 
m'ail honoré , et que j'aie mépr isé ; qui m'ait appelé á son secours, et 
que j 'aie abandonné ; qui m'ait cherché , et qui ne m'ait pas trouvé ? 
J'ai bu et mangé avec les pécheurs ; j'appelle á moi et justiíie ceux qui 
se sont séparés de moi par leurs i rapuretés; et je presse de venir á moi 
ceux qui ne m'aiment pas. Quel sujet avez-vous done de vous imagi-
ner que j'oublie ceux á qui je témoigne tant d'affection? Que si quel-
quefois je la dissimule, elle n'en est pas moins grande; mais je vous la 
cache pour votre avantage, parce qu'il vous importe de ne rien présu-
mer de vous-mémes et de vous abandonner entiéreraent á ma conduite, 
sans vouloir la pénétrer. Cette ignorance doit é t revo l re science, celte 
faiblesse votre forcé , et cet abaissetnent votre élévation. I I vous doit 
sufíire d'étre entre mes mains, qui sont aussi les vótres , puisque c'est 
pour vous qu'clles ont été altachées á la croix. Ainsi, ce n'est que pour 
vous faire renoncer á vos sentiments et suivre les tniens , que je vous 
laisse dans l'ignorance comme dans des ténébres, afin que ne sachant 
sur quoi vous appuyer et ne vous éloignant point de m o i , je vous dé-
livre de toutes vos peines, vous gloritie,, et accompíisse en vous celte 
parole : Soyez-moi fidéle jusqu á la mort, et je vous donnerai la couronne 
de vie {Psal. XC). Ainsi soit-i l . 

LETTRE X X X I X . 
A U N E F E M M E A F F L I G É E . 

Jl lui apprend que nos peines peuvent venir ou de la faute de la personne 
qui les souffre, ou parce que Dieu la veut éprouver, et de quelle sorte 
il se faut conduire en cela. 

La paix et la gráce de Notre-Seigneur soient toujours avec vous. 
L'affection que Dieu m'a donnée pour vous m'a touché d'une lelle com-
passion de vos peines, que je me suis résolu á vous écrire pour tácher 
d'y apporter du soulagemenl. Je ne sais , ma soeur, si je vous console-
rai , ou si je neferai que méler mes larmes avec les vótres ; si je vous 
dirai que ce que vous souffrez vous étant avaníageux, vous devez le 
supporter avec joie, ou si je demeurerai d'accord avec vous, qu'il est 
aussi rudo qu' i l vous le paraít , et qu'ainsi vous avez sujet d'en élre 
affligée. Je vois que ees mémes peines arrivent aux bons et aux m é -
chants, et que, comme ellos sont dans Ies uns des marques de l'amour 
de Dieu, qui les éprouve pour les falrc méri ter , elles sont dans les au-
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tres des marques de sa colére par lesquelles i l les cháüe. Mais encoré 
que ce qui se passeen vous puisse proceder de Tune de cesdeux causes ,je 
ne suis pas íáché de voir que vous croyez qu'au lieu de l'altribuer á la 
premiére, vous croyiez vous étre rendue digne de ce chátiment par 
quelque légére faule, si Ton peut donner le nom de légére á une fautfí 
digne d'un si rude cháliment. Car si les saints ne connaissent en eu* 
que des défauls, comment, n 'étant qu'une pécheresse, vous persuade-
riez-vous d'étre une sainte? 

Puis done qu'il y a sujet de croire que de tels fruits ne peuvenl venir 
que d'une mauvaise plante ; le moyen d'y remédier est de bien exami-
ner si vous avez fait quelque chose qui vous ail altiré celte correclion. 
Vous savez que cela procéde souvent de quelque penséo de vaine 
gloire, el ce sera un mauvais signe s i , étant sujeüe á tomber dans lant 
de fautes, vous ne pouvez rien remarquer en vous qui vous rende cou-
pable. Humiliez-vous sous la main toule-puissante de Dieu, souffrez-
en les coups avec patience, reconnaissez que vous mérilez d'ea rece-
voir de beaucoup plus grands : implorez sa miséricorde, et priez-lede 
ne délourner point ses yeux de vous. Dites-lui : J'ai péché, Seigneur, 
et i l n'y a point de chátiments que je ne mér i te ; me voici préte á les 
recevoir : frappez, coupez, brúlez, tuez, pourvu que vous ne me reje-
liez pas de votre présence, et ne souffriez pas que je continué de p é -
cher, puisque c'est la peine et non pas la continuation de pécher, qui 
doit étre le cháliment du péché. 

I I ne faul pas néanmoins que la créance que vos fautes sont la 
cause de vos soufírances, vous afflige de telle sorte qu'elle vous fasse 
tomber dans le désespoir; mais vous devez vous consoler en considé-
rant que Dieu vous traite comme un bon pére, lorsqu'il vous chátie 
pour vous empécher d'étre plus mauvaise. Vous devez étre persuadée 
que s'il ne vous humiliait pas par un effet de son extreme miséricorde, 
vous courriez fortune de tomber dans un orgueil presque semb'able á 
celui de Lucifer, ce qui serait incomparablement plus dangereux que 
de vous trouver, comme vous faites, si humiliée que de n'oser lever 
les yeux veis le ciel. Remerciez done Dieu de celte faveur, et que ¡a 
gráce vous suffise. 

Je saisque vous me direz: Si j 'étais assurée qu'il meregarde comme sa 
filie, etnon pas comme son ennemie, qu'il me chálie en pére etnon pas en 
juge, et queje suis en sa gráce, je serais contente; mais jecrois qu'il n'y a 
point dans le monde d'homme si méchant qui souffre autant que je 
souffre, et ma vie, au lieu d'étre une vie d'enfant de Dieu, me paraít 
étre une mort et un lourment de damné. O ma soeur, si vous saviez 
quel est le don de Dieu, et ce qu'endurent la plupart de ceux qui souf-
frenl les mémes choses que vous, vous vous réjouiriez peut-étre au lieu 
de vous afíliger, ainsique vous le faites, comme s'il n y avait que les en-
nemis de Dieu qui se trouvassent dans une si grande peine. Mais , 
voyant que ses plus grands serviteurs et qu'il a le plus aimés ont 
aussi été íentés, pourquoi ne vous consolez-vous pas avec eux? Le 
hienheureuxJobset rouvarédui ten tel él i tqu ' i ld i t qu'il avait perdu toute 
espérance, íanl de choses effroyables luí ayant passé par l esprit, qu'i l 
croyait étre tombé dans le désespoir {Job, VI I ) . 11 paraít néanmoins 
que ce malheur ne lui étail pas arrivé, puisqu'aussitól aprés i l demande 
miséricorde; ce qui ne s'accorde pas avec le désespoir. David, quoique 
étant tel que vous savez, dit que Dieu avait délourné ses yeux de lui; 
qu'il avait couvert son dme de ténébres; que les douleurs de la mort Va~ 
vaient assiégé, et que les maux qui ménent aux enfers le remplissaient 
déjá de tristesse et de frayeur [PsaL, X X X ) , ce qui est un langage qui 
ne peut étre entendu que de ceux qui ont éprouvé de semblabies pei­
nes. Je n'ajoute point á cela celles que le démon faisail souffrir á saiaí 
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Paul, parce que vous le savez assez. On voit aussi des choses dans les 
vies des Peres des déserts atixquelles on ne pourrait ajouter foi, si elles 
n'étaicnl tenues dans lEglise pour trés-conslantes. Nous en yoyons et 
en apprenons encoré aujourd hui de Irés-extraordinaires arrivcr á des 
servileurs et á des servantes de Jcsus-Christ, do ni ils tircnt de fori 
grands biens : ce qui monlrc qu'il faut, ende semblables sujets, croire 
ce que Ton ne voit pas, et espérer centre l 'espérance, comme fit 
Abraham. 

• Car si vous avez vu, ma sceur, un polier mettre le feu á son four, et 
avez pris garde á l'épaisse fmnée qui en sort et á l'ardeur dufeu qui 
est au dedans et qui est une image de l'enfer, auriez-yous pu croire 
que les vases que Ton y avail mis ne seraient pas réduits en cendres, 
ou, au moins, noirs comme de la poix? Toutefois, aprés que la í'urie 
de cet embrasement est passée et qu'on les en retire, ils sont durs 
comme des pierres, blancs comme de la neige, et dignes d'étre servís 
sur la table d'un prince. Or, saint Paul nous compare á des vases de 
terre, et avec raison, puisque nous sommes si délicats que nous ne 
voulons rien souffrir {Rom., I X ) . Comme vous étes l 'un de ees vases, et 
incapable par vous-méme de reteñir la précieuse liqueur que Dieu a 
versée en vous, i l faut que vous passiez par le feu de la tribulation 
pour acquérir la fermeté dont vous avez besoin. Souffrez done avec pa-
tience et avec confiance en la sagesse et en la bonté de ce divin artisan 
de notre salut,qui,au lieu de vous laisser réduire en cendres et noircir 
dans ce feu, vous rendra si forte et si capable de souffrir les travaux, 
qu'encore que vous tombiez, vous ne vous blesserez poinl ; que votre 
couleur sera de beaucoup plus vive qu'elle ne l'éiait auparavant, etque 
vous deviendrez un vase d'honneur digne d'étre servi á la table du Roi 
des rois. Preñez done bien garde que votre vase ne se trouve pas cassé 
au sortir de ce feu, mais qu ' i l y ait acquis tant de forcé qu'il soit á 
l 'épreuve des tribulations. 
! Confiez-vous en Notre-Seigneur, et i lvous fera cette gráce. Résolvez-
vous de souffrir un peu dans un temps qui passe si vite; et, queiques 
efforts qué le d é n K m fasse pour vous é lonner , considérez ees persecu-
tions comme des marques que Dieu ne permettra pas qu ' i l vous puisse 
nuire; puisque si vous n'étiez point échappée de ses mains, i ! ne vous 
poursuivrait pas'de la sorte, I I n'y a pas sujet de s'étonner que ce Pharaon 
vous voyant sortir de son royaume pour aller posséder Theureuse terre 
que Dieuvous a promise, ilemploie toutesses forces pour vous rengager 
dans son esdavage. Mais, quoique vous ayez á dos des ennemis si puis-
sants, et devant vous la mer Rouge, qui parait vous étre dans votre 
fuite un obstacle insurmontable, n'appréhendez point, et vous verrez 
Ies miracles que Dieu fera en votre faveur. 11 combattra pour vous, 
i l vous ouvrira un chemin á travers la mer, i l fera que ses eaux vous 
serviront de remparts; vous passerez á pied seo au milieu des flots des 
tribulations et des lentations, et vos ennemis y trouveront leur perte 
avec confusión et avec honle. Représentez-vous quel plaisir ce vous 
sera, lorsqu'aprés avoir tra versé avec le peu pie de Dieu cette mer qui 
représente le monde et évilé tant de périls , la trés-sainte Viergo, figu-
rée par Marie, sceur d e Moise, suivie de tant d'autres vierges, chanlera 
un canlique á la louange de Dieu. Car vous y répondrez, sans craindre 
que votre joie soit excessive, puisque les peines que vous aurez souf-
fertes auront été plus grandes que vos péchés, parce que vous n'avez 
pas consentí aux raauvaises pensées que le démon vous inspirait. 
Comme je connais votre conscience, vous avez en cela sujet de me 
croire, quoiqu'il vous semble que vous y ayez quelquefois donné votre 
consentonient. Cette opinión n'est qu'un effet de votre crainle, ainsi 
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qu ' i l arrive quelquefois aux personncs infirmes de se croire mal idea 
quand ellcs ne le sonl pas. 

En vous parlanl de la sorte, pour lever les scrupules mal fondés que 
vous pourriez avoir louchant le passé, je ne prétends pas vous rendre 
negligente pour l'avenir : et, quand vous auriez commis quelques pe-
tiles fautes et recu quelques légéres blessures dans cette guerre sp i r i -
luelle, ne vous tenez pas pour vaincue, mais regardez-les comrne ees 
blessures qu ' i l est glorieux á un soldat de recevoir pour le service de 
son prince : ainsi, quel sujet a vez-vous de vous troubler, puisque 
l'honneur d'avoir remporté la victoire doit vous faire oublier ce que 
vous a vez souffert dans le comba t. 

Gardez-vous bien de vous persuader d'avoir quelque part aux pen­
séis déshonnétes qui pourront venir dans votre esprit. Ce sont des len-
talions de Lucifer, qui vous représente, malgré vous, ees detestables 
images. Ucgardez-lcs done ainsi qu'une chose qui vous est entierement 
étrangére : e l , córame lorsque vous entendez un homme blaspliémer 
ou diré des paroles impudiques, vous avez de l'horreur de voir telle-
menl offenser Dieu, et le remerciez de la gráce qu'il vous fait d'en res-
sentir de la douleur, usez-en de la merne sorte. Saint Paul disaü qu ' i í 
se glorifiait dans ses souffrances, parce qtCelles faisaient éclater la forcé 
et la puissanee de Jésus-Chrisl ( I I Cor., X I I ) . Réjouissez vous, ma soeur, 
á son imiiation, de lagloire qu' i l tire de volre faiblesse. Ne voyez-vous 
pas de quelle sorte Dieu faít éclater en vous son pouvoir, en surmon-
tant par rinfirmilé d'une fcmrae ieune et malade les puissances de 
l'enfer ? 

Pouvez-vous étre fáchée de vous trouver engagée dans un combat 
dont volre divin Sauveur recoitde la gloire? Non, sans doute : et je sais 
trop quel est l'amour que vous lu i portez, pour n'étre pas assuré que 
vous serez bien aise de lui en donner des preuves, soit dans la prospé-
r i lé ou l 'adversité, la consolalion ou la douleur, la paix ou la guerre. 
€'est dans cette guerre qu'il veut maintenant que vous le serviez, en 
dcmeurantjouretnuit toujourssous les armes durant larigueur du ftoid. 
durant l'ardeur du solei!, sans jamáis dormird'un sommeil tranquillo, et 
ce qui est beaucoup plus pénible que tout le reste, en vous trouvant 
éloignée de la présence de votre Maítre, de ce Roi du ciel, pour le ser­
vice duquel rien ne vous paraít impossible. Aprés ce temps, un autre 
viendra : et ce ne sera plus alors á la campagne et par tant de travaux, 
que vous servirez ce grand Monarque, mais dans son palais éíernel ou 
rien ne manquera plus á l'accomplissement de vos désirs. Cependant, 
ma soeur, soyez bien aise de lui obéir, et préparez-vous á combatiré 
généreusement les combáis du Seigneur pour mériler la couronne de 
gloire qu' i l promet aux victorieux. 

LETTRE X L . 
A U N E D A M E . 

/ / Vcxhorie á souffrirses mauocavec palience. 
Com me vous avez, madame, tant mangédes fruitsdel'arbre de lacroix, 

je ne puis m'empécherdevousdemanderquelgoút i l s ont. Le Seigneur a dit 
dans le cantique : Je monterai sur le palmier et je mangerai de ses frmts 
(Cant.^Yll). I¡ semble, qu'au lieu qu'auparavant vous le regardiez seu-
lement par l a cornpassion que vous aviez de sos peines, i l veut quo 
vous montiez maintenant avec lu i sur cet arbre mystérieux, et man-
giez de ses fruits afín que, non-seulenient vos yeux, mais vos souffran­
ces vous rendent témoins des siennes par l'épreuvc que vous en ferez. 
Qu'heureuse est l'áme qui se trouve avec la Mére du Sauveur au pied 
de sa croix pour étre crucifiéc avec lui , puisque rien n'est si a groa bl o 
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au Pére éternel que de voir son Fils aecompagné ae ceax quí rimitent 
dans sos travaux. C'est se tromper de croire que Fon puisse sans peine 
lu i plaire e l régner avec lu i . I I ne répand ses faveurs que sur ceux qui. 
aiment á soutfrir, et pour régner avcc lui i l faut étre crucifié 
avec l u i . I I nous apprend par la que puisque I on ne peut^qu 'á ce 
pr ixacquér i r ce royanme si abondant en richesses et en bonheur que 
lui-méme en fait la richesse et le bonheur, i l n'y a point d'efforts 
que nous ne devions faire pour avoir droit d'y prétetidre tant par 
le mépr isdes plaisirs d'ici-bas que par la souffrance des peines p r é -
sen tes. 

Voudriez-vous, madame, que Notre-Seigneur traitát ses enfants 
bien-aimés d'une autre sorte que son Pére Ta traité lui-méme? N'a-t- i l 

f ias dit de sa propre bouche : Je vous aime comme mon Pére m'ct aimé 
Jean., XXV)? Quelque rude que nous paraisse le traitement que nou^ 

recevons, comment pouvons-nous ne lepas souffrir avec patience quand 
nous considérons de quelle maniére un tel Pére a traité un tel Fils ? 
Altendez un peu, madame, cette tempéte passera bientót et vous ne 
voudriez pas alors qu'elle ne fút point arr ivée. Soumettez-vous á la 
volontéde ce Pérecéleste comme fit Jésus-Ghrist lorsqu'on l'attacha á 
une colonne et qu'on le chargea de sa croix. Car ne devons-nous pas 
lui obéir quand i l nous en devrait coúter la vie, si ce n'est que vous 
prétendiez d'étre juge dans votre propre cause pour choisir ce qui vous 
plaira ou qui ne vous plaira pas, et qu'aprés lui avoir engagé pour 
loujours votre liberté, vous croyezqu'il vous soit permis de la repren-
dre el de vous dédire dans un temps de guerre, de ce que vous lui aviez 
promis durant la paix? Ne serait-ce pas imiter ees faux amis, qui 
offrent tout quand on n'en a point de bosoin, el refusent tout quand on 
le veutaccepler? C'est de cette sorte de personnes dont l'Ecriture dit 
qu'elles perdeot le fruit de leurs souffrances, parce que, se lassant de 
travailler et d'espérer elles perdent courage {Eccl . , l í ) . Le juste au con-
traire vit de la foi, etle Seigneur lui commande d'espérer, en l'assurant 
qu'encore que l'effet de ses promesses tarde á venir, i lne manquera pas 
d'arriver. Mais si le juste trouve que ce temps tarde beaucoup.il doit se 
souvenir de ees paroles d'Isaíe: Celui qui croit, doit, au lieu d'étre 
dans Vimpalience, fonder sur la patience l'espérance de son salud (Isa'ie., 

Le Seigneur viendra, madame, et vous consolera. La mer est émue: 
ses vagues veulent renverser votre barque; et Jésus-Ghrist dort. Mais 
i l fait dans cesommeil comme celui qui, aprés avoir jeté une pierre, se 
retire et se cache. Car i l ne s'est endormi qu'aprés avoir excité cette 
tempéte en vous mettant dans la peine que vous souffrez et que l u i 
seul peut faire cesser. Autant qu'il était éveillé quand i l vous a fait 
cette blessure, autant i l paraít si endormi lorsque vous le priez d'y 
apporter du reméde, que vous la sentez s'augmenter encoré. Mais i l 
n'agit de la sorte que pourfortifier votre foi : et si elle demeure iné -
branlable dans un état s i p é n i b l e , n e doutez point qu ' i l ne vienne á 
votre secours et ne vous dise : O femme de petite foi, pourquoi craignez-
vous? 

Vous voyez, madame, que Dieu, pour faire connaitre la fermetc de 
votre foi, veut qu'elle passe par le feu de la tribulation; parce que de 
mémequelachaste tées téprouvée par les efforts que Ton fait inutilemenl 
pour lacorrompre, l'humilité par les outrages, la patience par les tra­
vaux, el la charilé par l'amour pour nos ennemis; la foi s'éprouve paí 
notre confiance en Dieu, lorsque dans des peines qui paraissent insup-
portables, i l semble que plus nous le prions de Ies adoucir et plus i l 
íes augmente et se cache de nous. Mais i l n'y a ríen en cela que vous 
ne deviez souffrir, si vous désirez qu'il vous dise: Femme, votre foi 
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est grande. Car ¡1 n'y a point de difficultés qu'i l ne faille surmontei* 
pour méritcr la récompense due á une inviolable fldélité, et recevoir 
cooirne des marques de l'amour deDieu des peines si sensibles qu'el-
les pénétrent jusque dans le fond de l 'áme. I I faut croire que ce 
qui nous paraít étrc un effet de sa colére, en est un de sa douceur et 
qu' i l se sert de ce moyen pour faire que nous ne vivions plus 
selon la chair, mais selon la foi qui doune la raort aux sentiments de la 
cha ir. 

C'est la, madame, cette sagesse qui ne s'apprend que dans l'école do 
lacroix . Elle nous fait ferraer les yeux á loul le reste pour nous sou-
mettre aveuglément aux ordres de Dieu avec une entiére confiance en 
l u i , et en comparaison de celte seule véritable sagesse toute celle du 
monde n'est que folie. Car pour connaítre Dieu, le trouver et lui étre 
agréable, i l faut s'humilier sans examiner Ies raisons de sa conduite. 
C'est le moyen de recevoir des eífets de sa bonté d'aulant plus grands 
qu 'á en juger humainement i l paraít qu' i l nous abandonne. I I y a long-
lemps, madame, que vous avez dit de coeur et de bouche : Ce/m que 
faime est á moiet je suis á lui (Cerní., I I ) . Dítes-le maintenant plus que 
jamáis puisque le teraps des souffrances est le temps le plus propre 
pour lu i témoigner votreamour. I I vous regarde et prend soin de vous: 
regardez-le aussi, et coníiez-vous en son assistance. I I est volre Pére , 
quoiqu'il vous chátie: témoignez que vous étes sa filie en recevant ce 
chátiment avec résped et a\ec aclions de gráces; et s'il vous pa ra í t 
bien rude consolez-vous-en considérant que celui de la main d'oü i l 
part vous aime plus que vous ne l'aimez:, et que vous devez r épon-
dre á son amour par volre amour. II veut vous purifier par le feu : 
souffrez-le, quelque douleur que vous en sentiez, puisqu'il n'y a rien 
que vous ne deviez mieux-aimer souffrir que de demeurer dans la 
fange des sentiments de votre propre volonté et vous croire étre 
en bon élat. Diles á Dieu: Vous avez, Seigneur, éprouvé mon cceur t 
vous Vavez visité durant la nuit: vous rn'avez fait passer par le feu, 
et vous n'avez point trouvé de malice en moi (Psal. X V I ) . C'est ainsi, 
madame, que Dieu traite ceux qu'il aime le plus: et ceux qui 
n'ontpas passé par la ne peuvent se vanter d'étre ses enfants et ses 
hérit iers. 

Puis done qu' i l y a déjá longtemps qu'il vous a comme donné des 

qui sont courageux 
sortenUout couveris de blessures de la place oú on les a poursuivis, 
et les laches au contraire n'y en recoiveut point. 11 en esl de méme 
d'un véritable chrétien : et quoiqué nous ne soyons plus dans le temps 
oú Fon éprouvait la cruauté des lyrans et des bourreaux, on ne souf-
fre pas moins et peut-élre encoré plus par un mari, des enfants, des 
a n M s , e l les maux qui arrivent dans les familles, outre tant d'autres 
serles de peines donl la vie est pleine. Car rien n'est si rude que de 
voirsouíir ir ceux que Ton aime; notre amour pour eux est alors nolre 
bourreau; et plus cet amour est grand, plus i l nous tourmente. Nous 
nedevons pas néanmoins perdre courage puisque l'amour a élé ce qui 
a le plus fait souffrir Jésus-Christ, sa trés-sainle Mere, et lous les 
saints. Préparez-vous d o n e , madame, á tout perdre pour ce sujet, eE 
comballez généreusement jusqu'au dernier soupir en la présence de 
Dieu eí de tous les bienheureux qui vous regardent du haut du ciei oú 
une couronne de gloire vous est préparée. Ge roi des anges et des hom-
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mes ^ui permet tjiie ees peines vous arrivent vous consolera quand ¡1 
ensera temps. Supportez-les cependant avec palience, et je le prie 
d'étre toujours avecvous. 

LETTRE X L I . 
A U N E D A M E M A L A R E . 

I l l a consolé dans ses peines et Vexhorte á les supporter avec patience 
ponr Vamour de Jésus-Christ qui en a tant enduré pour nous. 

J'apprends, madame, que vous étes malade; et je ne saurais en élre 
fáché, parce que si c"est une pénitence de quelque faute que vous ayez 
comruise, elle vous estutile; et que si c'est seulement une maladie quo 
Dieu vous envoie, vous devez le remercier de la part qu'il vous fait 
l'honneur de vous donner á sa croix. Ce n'est pas que je ne senté beau-
coup vos peines. Dieu sait combien j'en suis touché. G'est parce que je 
nepuis m'ernpéchcr de me réjouir de l'avantage que vous en recevez. 
Car ce ne sont pas des consoiations temporeiles que je désire á ceux 
pour qui j ' a i un amour do pére, mais des souffrances qui produiront 
des consoiations élcrnellcs. Je vous exhorte, madame, d'avoir toujours 
durant celte vie vos yeux altachés á la croix, et votre cceur á celüi qui 
a voulu y souffrir la mort pour votre salut. Ne vous lassezpoinl d'une 
oceupation si saintejusque á ce que la souffrance vous paraisse douce 
parce que c'est la marque de l'amour; et n'aycz point de compassion 
de vous-méme, puisque celui qui peut tout dans le ciel et sur la Ierre 
et qui vous aime si chérement en a plus que vous ne le sauriez sou-
haiter, el ne permet que rien vous arrive qu'il ne sache vous élre 
utile. Preñez garde que les périls et les incommodilés qui se rencon-
trent dans la vie n'affaibiissenl votre foi, ct que les travaux ne refroi-
dissent votre amour. Cormne le vent qui éleint un pelit feu, l'augmente 
lorsqu'il est grand, les travaux cteigncnl notre amour pour Dieu, 
quand i l n'est que superficiel, et l'augmentent lorsqu'il est véritable, 
parce que cel amour venant de Dieu i l les surmonte, et qu'il n'y a 
point d'eau qui puisse éíeindre un feu qui tire son origine du ciel.Dieu 
vous a appelée á lui afin que vous I'aimiez; el ce n'est pas l'aimer 
que de ne rechercher que ce qui vous donne de la satisfaction. I I faut 
pour l'aimer véritablement vous haír vous-méme, vous oublier pour 
ne penser qu 'á l u i , vous élre cruelle pour lui étre agréable, vous per-
dre pour le posséder, et que votre coeur soit libre de i'affeclion de 
toutes les dioses créées, si vous désirez qu'i l y établisse sa demeure. 
I I se plail á vous trouver en cet état et afíligée, non qu'il ait de l'aver-
sion pour vous; mais parce que son propre Fils ayant tant souffert, i l 
veut que ceux qu'il considére comme ses enfants souffrent aussi; el rien 
ne lui plaít tant en nous que de voir que nous l'imitions. Ainsi comme 
i l n'y a rien qu 'uneáme juste regarde aveclant d'affection que Jésus-
Christ altaché á la croix, et que plusi l y est défigurépar les lourmehls 
qu'il y endure, plus elle l'admire et plus elle Taime, Dieu est dans les 
mémes senliments á notre égard. Car plus nous soufíVons plus nous lui 
sommos agréables; et i l n'y a pas sujet de s'étonner qu'une ame qui 
désire de le posséder, táche á lu i plaire en celte sorle, puisque les t'em-
mes prennent tant de peine et se servent de tant d'artiíices pour plaire 
aux homnies. Ne trouvez done, madame, rien de diíficile pour paraílre 
belle aux yeux de Dieu, ainsi que l'eau forte purifie l'or et qu'en sor-
tant du creuset, i l éclate beaucoup davantage qu'auparavant. Ayons 
honte de travailler si láchement dans une enlreprise oü i l ne s'a^it de 
rien moins que de contenter Dieu. Si nos senliments étaient lels qu'iis 
devraieut étre, nous nous líendrions heureux de répandre jusqu'á la 
íSerniére gouilc de nolrc sang pour aequerir un si grand bonheur. ü n 
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gaint Anachoréíe, voyant une fcnmie qui avait pris un graud soiu de se 
parcr, diten répandant quan í i t éde larmes : Je ne saurais trop, moa 
Díeu, vous demander pardon de ce que je n'ai pas, ea plusieurs années, 
pris tant de soin pour vous plaire, que cetle femrae en a pris en un 
jonr de se parer pour plaire aux yeux da monde. 

Yous voyez done, madatne, que les preuves de l'amour ne consistent 
pas en des paroles, mais á vouloir bien souffr.ir les douleurs, Ies tour-
ments, le déshonneur, le mépris, rabandonnemenl des créatures et la 
privation de l'assistance du Oéa leu r . I I faul dans un état si pénible, 
au lien de se plaindre et de se laisser abattre, lémoigner du courage á 
r imUaüon des marlyrs, qui, lorsqu'on les déchirait avec des ongles de 
fer et qu'on leur arrachait les entrailles, n'avaient en la bouche que le 
nom de Jésus-Ghrist, le bénissaient dans leur cceur, et étaient préts 
á endurer encoré davantage pour son service. La faveur qu'il nous 
fait de nous remettre ce que nous luí devons en souffrant pour lu i , est 
si grande, qu'il ne l'accorde qu 'á ceux qui l'aiment beaucoup. Et puis-
que nous pouvons ainsi nous acquitler en cette vie de ce que nous au-
rions á souffrir en l'autre, travaillons á saíisfaire Dieu tandis que nous 
sommes en ce monde. Travaillons durant notre exil d'ici-bas á nous 
meltre en état de retourner en notre patrie iorsqu'il finirá. Saint Au-
gustin dit q;ie c'est faire tort aun martyr de prier pour lu i , parce que 
le martyre lui fait gagner le ciel. ElTorcons-nous done d'étre martyrs 
par le inoyen de la patience. Nous le pouvons, puisqu'encore que ce 
inaiiyre ne soit pas si grand qu'a été le leur, i ! est en récompense plus 
long, et désirons méme que notre vie en soit nn continuel comme celle 
de Jésus-Ghrist Ta cié et qu'il veut qu'elle le soit. Plusieurs ont été mar­
tyrs pour la foi et d'aulres pour d'autres sujets; mais nous devons 
tous étre des martyrs de l'amour. Or, cela se peut en sentantune tres-
vive douleur de nos péchés et de ceux des autres, en renoncant á 
toutes les consolalions d'ici-bas, en nous chargeant de la eroix, en 
embrassant les travaux par un ardent amour pour Dieu qui nous les 
fasse mépriser, et en devenant insensibles á ce qui passe dans le monde 
pour déshonneur, ainsi que le vin rend insensibles ceux qui s'enivrení. 
Car rien ne t'ait tant connaUrc l'amour que nous avons pour Dieu, que 
de s'oublier soi-méme pour ne s'attacher qu'á lui seul. Get amour nous 
parait cruel; mais nous le trouverons un jour si doux, qu'i l ne nous 
consolera pas moins qu'il nous fait souffrir maintenant. 

Puis done que Notre-Seigneur a dit que nous ne saurions éviter de 
beaucoup souffrir, et que sa parole, qui est infaillible, nous doit ser­
vir de guide dans le chemin qui nous reste á faire, i l faut que nous 
choisissions ou de longs travaux, mais médiocres; ou de fort grands, 
mais qui passent vite. Cela ne doit pas néanmoins vous étonner, puis-
que si Dieu permet que vous souffriez beaucoup, c'est parce que vous 
l'avez beaucoup offensé, et qu'ainsi vous satisferez á ce que vous l u i 
devez. Je le prie devons en faire la gráce et le souhaite de tout mon 
cceur, parce que je désirerais que vous ne passassiez point par le 
purgaloire, á cause que si je meurs devant vous, i l n'y aura peut-étre 
personne qui s'emploie avec tant de soin et d'affection que je ferais 
pour vous en délivrer. Or, quoique nous sachions que nos ámes doi-
vent étre purifiéos par le feu dans une autre vie, nous ne devons pas 
laisser de souffrir par amour les travaux de eelle-ci, puisque l'amour 
ne peut étre contení s'íl ne se fait connaítre par des effets. C'est ainsi 
que Jésus-Christ a souffert pour l'amour de nous: souffrons done de 
méme pour l'amour de lu i . l i a porté sa croix: aidons-lui á la porter, 
11 a été deshonoré: ne recherchons point l'honneur. II a enduré de tres-
grandes douleurs : soyons bien aises d'en ressenür. 11 a éprouvé loute 
sorte d'incommodités : désirons aussi d'en cprouycr. I I a été étranger 
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dans le monde: ne souhailons point d'y rien posséder ; et cnfin i lest 
mort pour nous: qu'il vive done, el non pas nous, mais lui en nous, et 
que notre vie soit une mort conlinueüe pour l'amour de ce divin Ré-
dempteur crucifié. Dites-lui: Vous élos, Seigneur, l'objet de nion amour; 
c'est vous que je cherche, el hors de vous je ne cherche r ien; disposes 
de moi comrne i l vous plaira; les (ravaux endurés pour vous obéir me 
paraissenl doux. I I m'est indifférent que vous me récompensiez ou ne 
me récompensiez pas, puisque souffrir pour vous plaire me sera une 
assez grande récompense. Que si vous me VOUICÍZ faire des faveurs, je 
ne vous en demande point d'aulres que des Iravaux, parce qu'ils feront 
connailre combien je vous aime et que vous m'aimez en me donnant 
parí á votre croix. Je ne considére point en cela raon intéret, quoique 
je sache qu'i l s'y renconlre, puisque je suis assurée que si j ' y demeure 
altachée avec vous, vous me ferez passer de la dans votre royaume. 
Que soyez-vous glorifié á jamáis dans tous Ies siécles des siécles. 

LETTRE X L I I . 
A U N E D A M E . 

I I Vexhorte á combatiré généreusement dans la guerre spirituelle oú 
Dieu l'engage , et l'mstruü des moyens de résister aux artífices du 
de'mon. 
Córame je crois, madame, que vous combattez les combats du Sei­

gneur et vous offrez á tout souffrir pour faire que Jésus-Christ seul 
régne en vous, i l est juste quesos ministres vous assistent, puisqu'ainsi 
qu' i l leur a ordonné d'avertirles méchanls des maux dont ils sont me-
nacés, s'ils ne se corrigent, 11 leur a commandé de donner du courage 
aux gens de bien, en leur servanl de trompette, pour les exhorler á 
Gombaltre généreusement dans la guerre oú i l les engage. Celte t rom­
pette est la parole de Dieu: et ees ministres ne sont pas moins obligés 
á rendre compte des péchés commis par les méehants qu'ils n'auront 
pas averlis de leur devoir, que du bien que les bons auront manqué de 
faire faute de les y avoir excites, et seront ainsi également chátiés pour 
l 'un el pour l'aulre. Rcdoublez done votre courage dans ce combat qui 
se passe entre l'ancien serpent qui s'efforce de vous3éloigner de Dieu, 
et vous qui désirez de vous en approcher plus que jamáis . Soyez tou-

Í'ours sur vos gardes pour défendre votre cíeur qui est le but contre 
equel i l lance ses traits. Car i l ne se met guére en peine de voir qu'une 

servante de Dieu soit dans un grand recueillement, un grand silence, 
de grandes priéres et autres semblables exercices de piété, pourvu 
qu'i l jette dans son cceur ce dangereux poison de la complaisance, de 
Feslime et de l'amour de soi-méme. Les vierges folies élaient vicrges ; 
mais faute d'avoir mis de l'huile dans leurs lampes, elles se virent con-
damnées par ees terribles paroles sorties de la bouche du Seigneur; 
Je vous dís en vériíé que je ne vous connais point (Maíth., X X V , 1 2 ) . 
Que représente celte lampe ou ce vase, siuon le coeur; et celte huile, 
sinon l'esprit de vérité qui est la raatiére et l'aliment des bonnes oeuvres, 
si quelques-unes peuvent passer pour bonnes devant Dieu? El qu'est-
ce que l'esprit de vérité, sinon que nous ayons une telle horreur de 
nous mémes que nous nous étonnions que Dieu nous puisse souffrir? 
C'est la cotte vérité dans laquelle nous devons vivre; et ce n'est pas 
vivre que de n'y point vivre, puisque autrement plus nous croyons 
étre en bon état et plus nous sommes dans un mauvais, par cetle 
fausse coníiance qui nous persuade que nous sommes tout autres que 
nous ne sommes. Car alors Dieu, qui volt le fond de nos coeurs, nous d i t : 
¥ousgaraissez étre vivants, mais vous étes morís {Apoc, Y). I I nomine 
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vivants ceux qui ne tombent pas dans les péchés que les hommes cot i -
daranent comtne mauvais. Mais s'ils tombent dans ceux qu' i l condamne 
úe quoi leur servirá que le monde les absolve lorsque ce juste juge les 
condamnera ? Le monde ne tient point pour méchants et ne condamne 
pointceux quine croient pas l 'étre, si ce n'est que leur orgueil lui 
déplaise. Mais Dieu considére comme superbes et córame aveugles, 
ceux qui n'ont pas d'horreur d 'eux-mémes; el si leur péché va jusqu'á 
étre en péché mortel, ees paroles de l'Apocalypse que j ' a i rapportées 
leur conviennent enliérement. Que si ce n'est qu'un péché véniel, on 
peut leur appliquer celles de Jérémie: Effrontée que vous étes avez-
vousperdu toute honte {Jerem., 111)? Or, c'est une grande tache á une 
ame d'avoir perdu la honte, ainsi que c'en est une grande á une femme 
de l'avoir perdue, quoique seulement á rexlér ieur . Le monde ne con­
damne point la confiance que Tona en soi-méme, ni la propre volonté, 
á cause qu' i l ne cherche en loutes choses que sa satisfaclion. Mais 
Dieu, au contraire, les considére comme de si grands maux, qu'elles 
nous privent de sa gráce parce qu'elles nous font tomber en des p é ­
chés mortels, et qu'encore qu'ils ne fussent que véniels, elles nous 
empéchent de nous avancer. Comme le démon ne l'ignore pas, i l se 
soucie peu qu 'uneáme paraisse vivante dansl 'extér ieur , pourvu qu'elle 
soit raorte dans l ' intérieur. 11 travaille méme quelquefois á empécher 
que Fon ne tombe dans les péchés qui donnent de l'horreur, de peur 
que la confusión que Ton en aurait , méme devant les hommes, ne 
porte á en faire pénilence, et que ees ámes ne lu i échappassent des 
mains. Ainsi 11 se contente de les laisser dans cet aveuglement in té -
rieur sans les pousser á commettre encoré d'autres péchés. 

Veillez done avec attention sur volre coeur, et croyez ferraement que 
lorsque vous ne vous senlirez pas avoir un trés-grand mépris de vous-
méme et une trés-grande confusión en la présence de Dieu, vous ne 
vous connailrez qu'imparfaitement. Car ce serait n'avoir que des 

Í eux terrestres qui n'auraient pas encoré regu ceüe céleste lumiére , 
aquello, pénétrant jusque dans les moindres replis de l 'áme, fait rou-

gir de honte les personnes qui en sont éclairées, des péchés que le 
monde ne voit pas et qu'il loue méme quelquefois, les porte á répandre 
des larmes, les met dans une profonde humilité, et fait qu' elles s'assu-
jettissent, non seulement á Dieu, mais aussi aux hommes. Que si cela 
n'arrive pas^ la Conversión n'est que superficielle, et i l faut plus que 
Jamáis implorer le secours da céleste médecin, jusqu 'á ce qu'il fasse 
peu á peu la gráce á ees ámes de connaitre leurs sentiments les plus 
cachés, et leurs fautes dans ce qu'elles croyaient n'y en avoir point. 
Car Dieu ne fait cette faveur qu'ensuite des services qu'on lu i rend, et 
i l ne faut pas avant que de l'avoir obtenue se confier á nos bonnes 
ceuvres,mais espérer qu'il nous l'accordera quand i l sera temps, puis-
qu ' i l a promis de ne donner pas une pierre á celui qui lu i demandera 
du pain. 

Je le prie, madame, de ne vous pas refuserla lumiére dont vous avez 
besoin pour vous conformer entiérement á sa volonté, l u i rendre 
l'honneur qui lui est dú. n'avoir du mépris que pour vous-métne, et 
n'oublier jamáis qu'il a établi sur la Ierre des personnes á qui vous 
étes obligée de rendre compte de vos actions. C'est le moyen de vous 
avancer de lelle sorte dans la piété, que lorsque j ' i r a i au lieu oü vous 
étes, je n'aie point de^ujet de vous reprendre, ni vous d'étre confuse 
de la peine que ce nous serait á l'un el á l'autre si vous n'éüez pas en 
l'état que je vous souhaite. Je prie JésuS'Ghrist de vous mettre en as-
surance dans son sacre cóté qu'ilapermis que le fer d'une lance ait 
ouvert pour votre salut. 
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LETTRE X L I I I . 
Á U N E D A M E D E G R A N D E Q Ü A L I T É A F F L I G É I Í D ' Ü N E M A L A D I E Q U I L*E!VIP&' 

C Í I A I T D E C O N T I N Ü E R SES EXERGICES S P I H I T U E L S . 

í l Vinstruit de la maniere do ni elle peut conserver la paix au milieu 
de ses peines. 

La plus grande consolation que nous puissions recevoír dans Ies 
peines qui nous arrivent conlre nutre volonté, est de ne Ies avoir a t -
tirées par aucune faute. Car tout est facile á supporler lorsque Fon 
n'a rien sur sa con&cience; au lieu que la moindre peine est insup-
portable quand elle nous reproche quelque chose. Que si Ies homrnes 
travaillaient avec autant de soin pour s'acquérir du repos qu'ils sont 
porlés á le désirer, ils le trouveraient. Mais c'est une loi établie de 
Dieu que ceuxqui le cherchent hors de lu i ne trouvent que du tour-
ment, parce qu'encore qu'ils obliennent ce qu'ils souhailent, le retar-
démenl leur donne mille inquiétudes, et qu'ils ne sauraient en jouir pai-
siblement á cause de ees reproches de leur conscience. II arrive tout 
le contraire dans le désir de ne chercher que Dieu. Car si, comme dit 
David, on ressent de la joie en le cherchant, que sera-ce quand on 
l'aura Irouvé [Ps. C1V)? et si cette faim spiriluelle est si agréable, que 
scra-ce quand elle sera rassasiée? Ainsi ceux qui désirent de jouir 
d'un vériiable repos doivent renoncer á tout autre désir pour s'aban-
donner enliérement á la volonlé de Dieu sans craindre d'étre enve-
loppés de lénébres et en danger de faire des chutes. Mais qui fera en­
te nd re aux enfants des hommes ce que Dieu commande qu'on leur 
apprenne? Jití^it'^ quand, comme dit David, auront-ils le coeur en~ 
durci, aimeront-ils la vanité, et chercheront ils le mensonge {Ps. XLIII)? 
Qui les guérira de raveuglement qui fait que cherchant la paix ils 
trouvent la guerre, et que le chemiu qu'ils croient les conduire á l'une 
les conduit á l'aulre? Chacun doit savoir que comme i l n'y a qu'im 
Dieu i l n'y a qu'un véritable repos, et qu'ainsl comme hors le véritable 
Dieu i l n'y a point de Dieu, i l n'y a pointdo véritable repos hors celui 
qui vieut de Dieu. Tout autre repos ressemble á ees sacrifiecs que Ton 
offrait dans les hauts l i e u x á d e fausses divinités. Car comme ils n'a-
vaient qu'une vaine apparence de religión et étaient en effet des sa-
criléges, i l n'y a point de repos que dans le servicedu vrai Dieu. 

Ceux qui aprés s'élre lassés dans les voies égarées du monde v ien-
nent á connaítre Dieu savent par leur propre expérience qu' i l n'y a 
d'heureux que ceux qui s'attachent á l u i . Nous n'avons point de pain 
chez nous pour pouvoh-donner á manger á nolre ami lorsqu'il vient 
nous visiter; i l faut en aller demander á notre voisin ; et ce voisin est 
ce Dieu fait homme qui nous est si proche, qu'il est notre frére. Celui 
qui frappera á sa porte comme un mendiant, qui lu i représenlera la 
faun ÜÜ i l se trouve réduit, et qui le priera d'avoir compassion de la i 
sera rassasié par la part qu'il l u i fera de son abondance qui surpasse 
autant tout ce qui s'en peut diré que le Créateur est élevé au-dessus 
des créatures. Sans cela i l est inutile, dit saint Augustin, de représenter 
que Ton est pressé de la faira puisque Ton n'en saurait étre soulagé; 
el Dieu le permet ainsi,afín que l'expérience faisaat connaítre que Ton 
ne peut recevoír que de lui le secours dont on a besoin, on le lu i de­
mande avec ardeur. 

Ne vous laissez pas tomber, madame, dans l'erreur des grands du 
monde qui n'aimant qu'á fui re leur propre volonté se laissent empor-
ter aux désirs de leur coíur. Ils s'imaginent que leur qualité les mel 
au-dessus de tout, et n'cprouvent enfin que du tourment, parce que les 
|eines croissent á proporlion des désirs. El comme saint Bernard diL 
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que s'il n'y avait point de propre volonlé, i l n'y aurait point d'enfer; 
nous pouvons diré que s'il n'y avait point de désir, i l n'y aurail ni p é -
ché ni travail, parco que ce n'est pas tant ce qui arrive qui nous donne 
de la peine, que c'cst qu' i l arrive centre notre désir. C'est pourquoi 
Jesús -i¡hr¡st pour nous del i v re r de ce mal nous demande nolre coeur, 
c tveuten me me lemps nous donner !e sien qu' i l a fait voir étre si 
tranquille, si pacifique, et si palient dans les travaux, afin que par 
cet heureux échange la peíitesse et la faibiesse du nótre se perdant 
dans l'élendue el dans la forcé du sien, nous mourions á nous-toémes 
pour vivre en lui qui est la véritable vie. Que si nous avons en que'que 
rencontre été si imprndents que de nous abandonner á nos désirs, 
recomíaissons notre faute, hurnilions-nous devant l ePére des misé r i -
cordes, deinandons-lui pardon, et espérons qu ' i l nous l'accordera en 
considéranl que nous avons en quelquc sorte payé cette faute par la 
peine qu'elle nous a fait souffrir, ainsi que Ton se servirait des bran-
ches d'un arbre pour y meltre le feu el le biúler jusqu 'á sa racine. Car 
i l vaut rnieux que le péché soit su i vi de ia peine que du plaisir, parce 
qu' i l n'y a point de plus grand maiheur, dit saint Auguslin, que le 
bonheur temporcl d'un pécheur. 

Apprenons done á n'avoir jamáis dans nos désirs d'autre objet que 
Dieu, afin que comme la pierre tombe en bas, que le feu s'éléve en 
haut et que chaqué clióse tend á son centro, notre coeur tende avec 
ardeur vers son centre qui est Dieu. Car qui ne s'étonnerait de voir un 
grand rocher suspendu en l 'air , au lieu de tomber en bas pour relour-
ner á son centre ? Et doit-on moins s'ctonner de voir un coeur creé pour 
trouver son reposen Dieu, demeurer ainsi comme suspendu en l'air, 
oú i l ne serait rclenu que par la vanité et le mensonge, qui sonl des 
choses que Ton peut diré étre encoré moindres que l'air? 

Puis done que nous ne saurions trouver de repos qu'en Dieu; qu ' i l 
mél i te comme étant le mattre de l'univers que nous lui donnions tout 
notre amour; qu ' i l est ce rocher et cette pierre fondamentale sur la-
quelle nous devons établir tout notre bonheur, et comme la iiiaiu 
toute-puissante qui est seule capa ble de nous soutenir, ne soyons pas 
si insensés que de manquer a lui rendre Fhonneurque nous lui de­
vons et si infideles que de le trahir; mais n'ayons point désormais d'au­
tre volonté que la sienne et ne regardons que lui seul dans loutes nos 
actions afin de ne rien faire qui ne lu i soit agréabie. C'est le inoyen 
de dissiper les ténébres de notre esprit et de bannir de notre coeur les 
ennuis, les chagrins, les fausses espérances, et Ies vaines craintes, 
pour me tire en leur place cette agréabie lumiére qui est toujours ac-
compagnée de joie ct de consolalion, parce qu'elle tire son origine du 
ciel, et ne peut ainsi étre apercue de ees aveugles dont les yeux n'ont 
pour objet que des choses toutes terrestres : ce qui faisait diré á 
Tobie : Quel contentemmt puis-je avó ir en ce monde, puis que je ne vois 
point la lumiére CZM e¿e/(21o¿ne, V) ? Car á moins que d'élre délrompé 
des fausses opinions du siécie, on ne peut avoir une véritable joie, 
parce qu'encore que Ton en ait quelqu'une elle n'a rien que de ter­
restre, puisque la téleste lumiére n'y a point de part. 

Ccs raisons vous font voir, tnadame, que l'on ne saurait dans des 
dispositions diííérentes faire les mémes exercices de piolé; et c'est ce 
qui trompe beaucoup de gens qui, faute de leconnaí t re , se tourmentent 
iiiuülernent en entreprenant des choses qui sont au-dessus de leurs 
(orces. Ainsi dans le peu de saníé que vous avez á»cette heure vous ne 
devez pas agir comme auparavant, et Notre-Seigneur ne le demande 
pas de vous. Car sa volonlé est toujours accornpagnée de misér icorde; 
et tant s'en faut qu'i l veuilic recueíllir oü i l n'a point semé, i l se con­
tente de recueillir moins qu'i! n'a semé. Ne vous affligez done pas de ae-
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pouvoir faire tout ce que yous désireríez puisque ce serait vouloir vo» 
ler sansavoir des ailes.-Ne cherchez point des consolatíons et ne vous 
appliquez pas trop á l'oraison, raais pens-ez soulement á accomplir la 
yolonlé de Dieu. S'il veut que le teraps que vous employiez á la priére 
soit employé á des remedes nécessaires pour vous guérir, soaffrez-le 
avec palience, et pourvu que Dieu soit content de vous, soyez plus con­
tente que si vous possédiez tout un monde. Que si la pensée que vo-
tre maladie est un chátimenl de Dieu á cause de vos fautes vous donne 
de la peine, ce que vous devez faire est de vous jeter á ses pieds et de 
lu i demander qu' i l vous punisse et vous pardonne. I I vous l'acordera 
sans doute soit en joignant la punilion au pardon, ou en vous par-
donnant sans vous punir si vous n'y apporlez point d'obslacles par 
d'autres péchés. 

Puis done que les afllictions sont comme des gages assurés de notre 
réconciliation avec Dieu, recevons-les avec joie quelles qu'elles puis-
sent élre. En quoi ce que nous avons á craindre est que notre lácheté 
nous fasse diré : Ges aftliclions surpassent nos forces. 11 est besoin 
alors de veiiler attenlivement sur soi-méme aíin que cet araour-propre 
qui comme une autre Eve ne cherche que sa satisfaction et brúle du 
désir de manger du fruit défendu, n'emploie mille moyens pour nous 

Fersuader que nous ne saurions nous en passer et qu'i l y aurait de 
injustice á nous le refuser. Mon avis sur cela est que vous conlinuiez 

vos exercices de piétó lorsque vous verrez clairetnent que vous le pou-
vez. Car la lácheté ne s'accorde point avec notre amour pour Dieu qui 
doit nous rendre aussi cruels vers nous-mémes qu'ardents dans le 
désir de lu i plaire. 

Représentez-vous les actions héro'íques que l'amour de Jésus-Christ 
a fait faire á tant de grands saints. lis ont souffert avec joie le dés-
honneur, la prison, et tous les tourments imaginables : Auriez-vous 
done si peu de courage que de refuser d'endurer quelque chose pour 
lui témoigner combien vous Taimez? Ce n'est pas qu' i l se plaise dans 
nos peines; i l ne demande que notre amour. Mais c'est que nous ne 
pouvons le lui faire connaitre que dans la souffrance, comme Ton ne 
connalt qu'un homme est véritablement notre atni que dans le temps 
de l'adversité. Ainsi quoique Nolre-Seigneur n'ait point besoin de cette 
épreuve pour savoir ce que nous avons dans le coeur, i l veut qu'elle 
serve á nous consoler par la certilude qu'elle nous donne que nous 
lui sommes Gdéles, et par l'espérance de le voir un jour dans sa gloire 
selon ees paroles que dit saint Paul : Que l'épreuve produü l'espérance. 

Ce que vous avez done á faire, madame, est d'agir comme vous avez 
accoutumé lorsque vous n'aurez point de douleur qui vous en e m p é -
che, et de prier Notre-Seigneur de vous éclairer de sa divine lumiére 
pour discerner si la diíficulté que vous pourriez y trouver viendrait de 
délicatesse ou d'une véritable incommodité. Car en usant bien de la 
connaissance que Ton a, on acquiert celle que l'on n'a pas : autrement 
vous n'oseriez demander cette gráce á Dieu, parce qu' i l pourrait vous 
répondre : Pourquoi désirez-vous de savoir ma volonté et ce qui m'est 
agréable, puisque vous ne Taccomplissez pas dans ce que vous savez 
que je veux? Mais si vous ne vous trouvez que peu soulagée, ne vous 
oceupez que peu dans ees saints exercices et sans grande attention, 
puisqu'il vous doit sufílre alors de témoigner le désir que vous auriez 
de pouvoir faire davantage; et contenlez-vous de vous présenter de-
vant^Dieu. Par ce moyenet ne tombant point dans le découragement, 
ce qui importe de tout, yous passerez ce mauvais temps le plus douce-
men* que vous pourrez jusqu 'á ce qu'il plaise á Dieu de vous en don-
ner un plus favorable. Quand la Samarilaine demanda á Jésus-Chrisl 
en quel lieu elle devait prier, i l lui répondit que tous les licux y étaient 
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propres pourvu qu'on le priát en esprit et en vérité [Jean, I V ) . Le 
chrétien doitde méme le prier en tous lieux, en tous temps el en tóa­
les occasions, non-seulement sur une montagne ou dans le temple, 
mais en buvant, en mangeant, en dormant, etdans la santé et la ma-
ladie ; rapportant tout á lui , et recevant de sa main avec joie tout ce 
qu'i l lui plaít de permellre qui lu i arrive. 

La bonté de Dieu élant infinie , gardez-vous bien de la vouloir ren-
fermer dans certaines bornes, et de vous imaginer que vous ne pour-
rez le chercher ni le trouver que dans un leí lieu ou dans une lelle 
action. Pourvu que vous vouliez toujours étre avec luí, i l seratoujours 
avec vous; et si vous le cberchez partout, vous le trouverez partout. 
Je Irouve ma joie en toutes choses, dit le Sage, parce que la sagesse mar­
che toujours devant moi {Sap., V I I ) . Geux qui ne regardent que Dieu 
doivent agir de la sorle, en !e regardant continuellement et en e x é c u -
tant ce qu ' i l leur ordonne. Autrement, on tombe dans la trislesse, le 
chagrín et le découragement, ce qui est la chose du monde qu' i l faut 
le plus éviter, selon ce que l'Ecriture dit : Que la tristesse est í reVpre-
judieiáble au corps et áVáme [Eccl . , X X X ) , parce qu'elle ne fait pas 
seulement de mauvais effets á notre égard, mais aussi á l'égard des au-
tres. La joie au contraire donne de la forcé et de la persévérance, af-
flige les démons, et réjouit dans les gens de bien l'esprit de Dieu. 

Recevez, madame, quelquefois Notre-Seigneur; et puisqu'il vous fait 
l'honneur d'habiter dans votre á m e , ne vous mettez poínt en peine de 
vos infirmités corporelles : elles peuvent bien vous empécher d'agir, 
mais non pas de l'aimer. I I est tout-puissant, el prend plaisir á for t i -
fier ceux qui l'aiment, parce que rien ne lui est si agréable, dans le ciel 
et sur la terre, que l'amour que Ton a pour l u i . Je leprie de vous le 
donner en abondance dans ce monde et en l'autre. 

LETTRE XLIV. 
A U N E D A M E B E G R A N D E Q U A L I T É . 

/ / lui parle des trois avénements de Jésus-Christ dans le monde, dans le 
jugement et dans Váme; et de quelle sorle on se doit disposer á le 
recevoir. 
Comme les événements extraordinaires remplissent lellement l'esprit 

q ue l'on ne pense á autre chose , i l n'y a pas sujet de s'élonner que, 
u'y ayant rien de plus extraordinaire et de plus merveilleux que les 
trois avénements de J é s u s - Christ , on ne s'occupe que de la manióre 
dont on en peut profiter. Car, que peut - i l y avoir de plus impor-
tant que son premier avénement , lorsqu'il se revétit de notre chair 
dans le sein de sa bienheureuse Mére , puisque , comme dit saint 
Augustin, ce miracle surpasse tous ceux qui se sont jamáis fails dans 
le monde? 

Quant á son second a v é n e m e n t , qu'y a - t - i l de plus redoutable que 
ce dernier jour dans lequel i l jugera tous les hommes ; donnera la vie 
aux uns pour les faire régner avec lu i dans un élernel repos, et con-
damnera les autres aune mort éternelle avec Lucifer, et ees autres 
anges apostáis qui l'ont suivi dans sa révolte, parce que sa raiséricorde 
faisant alors place á sa justice , i l jugera chacun selon ses oeuvres, et 
que quand les méchanls lu i d i ron l : Ouvrez-nous , Seigneur, i l leur 
repondrá : Je ne vous connais point [Matlh., X X V ) ; élant raison-
nable qu'il méprise, aprés leur mort, ceux qui l'auront méprisé durant 
leur vie. 

Et pour le regard de son troisiérne avénement, qui est lorsqu'il vien 
«ans notre á m e , de quelle con sequen ce ne nous esl-il pas? Car, si un 
roÍ voulait allcr dans la muison d'un des moindres de ses sujets, pour te 
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cliátier de ce qu'i l l'aurait trahi , quelle frayeur n'aurait point cet 
homnie , quand on lui dirait : Sa majesté va venir chez vous ? Ne de-
vons-nous done pas étre dans une étrange confusión, de voir que la vuo 
d'une créature est capable de causer un tel etonnement, elquenous ne 
sommes point louchés d'apprendre qu'un Dieu tout-puissant veut ve­
nir chez nous ? Nous ouvrons, sans délibérer, la porte de notre maison 
á ceux qui y frappent, quoiqu'ils viennent plulót quelquefois pour nous 
faire du mal que dubien, et nous formons celle de notrecoeur a Notre-
Seigncur, lorsqu'il ne vient que pour nous enrichir de ses gráces. 

Pour prévenir un tel malheur, nous devrions , pendant qu'il en est 
encoré temps, parler ainsi á nous-méraes : Pourquoi, mon áme, n'ou-
vrez-vous pas la porte á volre Seigneur? Qu'est-ce qui YOUS empéche 
de lui obéir lorsqu'il vous convie á son céleste banquet, oú volre re-
pentir passerait devant ses yeux pour un mets délicieux, et vos larmes 
pour une liqueur agréable? Ne savez-vous pas qu' i l prend plaisir á voir 
que vous lui demandiez ce qui vous manque , ct le receviez avec ac-
tions de gráces ; que vous profiliez du pardon qu'i l vous accorde, du 
courage qu'il vous donne dans vos travaux; et de lant d'autres faveurs, 
qui pourraient vous consoler el vous réjouir de telle sorte, que vous 
vous Irouveriez comme ressuscitée aprés avoir passé pour morte devant 
ses yeux. Que dites-vous á cela , mon ame? et qui vous empéche done 
d'ouvrir promptemenl la porte á Notre-Seigneur (Cerní. , V)? Sa tete, 
comme dit l 'Ecrilure, est toute trempée et ses chcveux lout dégoútanls 
de sueur, par les travaux qu'il a endurés durant cette cruelle nuit oü 
11 a recu tant de coups et souffert tant d'outrages pour l'amour de vous; 
ce qui lui íit diré : Cest maintenant Vheure et la puissance des ténébres 
{ L u c , XXIÍ , 52). Pouvez-vous, mon áme, étre si méconnaissante de 
tant d'obligations que vous lui avez, et rnanquer de respect envers cette 
supréme majesté?Hátez-vous au contrairede le recevoir, malgrQ toüt ce 
qui s'oppose au parfait aniourque vous luidevez, puisque étanl votre 
vérilable Epoux, vous ne pourriez avoir de l'aíFection pour nul autre, 
sanscornmettreun adultére spirituel. Pourquoi altendriez-vous jusqu'au 
lendemain, dans l'incerlitude de savoir si vous serez encoré en vie, et 
dans quelle disposition vous y serez ? I I est temps de se lever : le soleil 
est déjá avancé dans son cours; vous avez assez dormi et perdu une 
grande partie de la vie, qui ne doit étre considérée que selon le temps 
qu'on a employé pour Notre-Seigneur. N'appréhendez point la peine 
que vous aurez de surmonlcr tous les obstacles qui vous retiennent 
dans cet assoupissement; i l les dissipera , et vous donnera une joie 
beaucoup plus grande que n'aura été cette peine. Offrez-lui les dou-
leurs el les travaux que vous souffrirez pour l u i ; offrez-lui ce qui vous 
est le plus agréable, et renoncez-y d'autant plus volontiers, que vous 
y avez plus d'attache ; puisque vous ne sauriez rien faire pour l'amour 
de l u i , qui approche de ce qu'il a souffert pour l'amour de vous, et de 
la maniere dont i l récompensera ce que vous lui aurez donné. Eníin, 
soit par amour, ou par crainte , ou par honle de manquer á votre de-
voir, ou par inlérét, ne pensez qu'á le servir et á travailler pour le con-
lenter, puisque son extreme bonté etses autres perfeelions demandent 
et raériíenl tout votre amour, quand i l faudrait , pour le lui donner, 
vous faire une violence encoré beaucoup plus grande. Car, n'a-t-il pas 
mérité lout votre amour , en vous faisant l'honneur de vous aimer le 
premier, et pourriez-vous le lui refuser sans ingralilude ? Pourriez-
vmis, par la raéme raison, n'avoir point de honle de ne désirer pas de 
vous acquitter d'une delte si juste? Et pourriez-vous, sans renoncer á 
un inlérét qui vous importe de lout , ne vouloir pas gagner son affec-
tion par la volre, et vous gagner vous-méme en vous sauvant? 11 n'y 
a ooint en cela de milieu . puisque vous ne sauriez vous sauver saas 
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l'aimer. Quand vous seriez maitresse de tout le monde, ct voudrioz le 
lui donner, vous ne pourriez lui payer ce que vous lui devez, árnoins 
que de lui donner votre coeur; non quo ce soit une digne récompense 
des obligations que vous iu i avez, mais parce que c'est la seule chosa 
qu' i l vous demande. 

A quoi pensez-vous, avares, de vous appüquer avec tant de travail á 
des Irafics non-seulement inútiles mais dommageables ? Entrez dans 
celte heureuse banque que Dieu vous ouvre, el rien ne vous sera plus 
facile que de vous enrichir, puisque vous n'aurez qu'á l'aimer pour le 
posséder lui-méme qui est la source inépuisable de lous les biens. A 
quoi pensez-vous ambilieux de ne point Iravailier á acquérir celte 
couronne saos prix en vous repenlant d'avoir offensé Dieu , en adrni-
rant son infinie grandeur el en méprisant le néant du monde? Venez 
tous,grands etpelils, á ce grand feslin ou ¡I vous appelle. Serait-il 
possible que nous fussions sourds á sa voix el que nous demeurassions 
toujours enfoncés dans la fango des choses terrestres aprés l 'expérience 
que nous faisons á toule heure du peu de satisfaclion qu'elles nous don-
nenl? Ne différons pas davantage á changer de vie , á nous conduire 
d'uue aulre maniere envers Dieu, á n'avoir d'autre objet que l u i , á 
déclarer la guerre á ses ennemis qui sont nos propres aííections el á 
lui préparer une demeure dans notre coeur en lui en découvranl lous 
les désirs. L'Ecriture le nomme le désiré de toutes les nations (Aggée, I I ) 
el i l ne veut venir que dans les ámes qui le désirent et l'en prienl avec 
ardeur. Mais il fauí extrémement prendre garde á ne pas faire celte 
priére sans savoir que lui offrir et de quelle sorle le traiter. Aprés qu ' i l 
nous aura fait la faveur de vouloir venir, rien ne lui sera plus agréa-
ble que de bien préparer nolre coeur, de faire provisión de bonnes oeu-
vres, d'élre dans le repos el le silence afin de le pouvoir entretcnir á 
loisir, d'exercer la charilé envers notre prochain et de satisfaire ainsi 
á nos devoirs comme si nous élions piéts de sortir de cet exil pour al-
ler au cié!. Je prie Notre-Seigneur Jésus-Christ de vous y conduire. 

LETTRE XLV. 
A ' U N E D A M E . ' 

/ / Vexhorte á beaucoup aimer Dieu et á pratiquer Voraison 
Je n'ai pas recu, madame, toutes les lettres que vous me mandez m'a-

voir écrites. Mais encoré que Ton rn'en ait rendu plusieurs auxquelles 
je n'ai pas répondu, j 'espére que Dieu qui m'a donné une si grande af-
feclion pour votre salut vous fera connailre que cen'a pas élé manque de 
souvenir et de le désirer, ce qui me consolé dans les plaintes que vous 
me faites. 

Ne vous découragez point, ma chére soeur en Jésus-Christ, de ce 
que vous n'avez pas le don des ¡armes, mais considérez l'ardent amour 
que ce divin enfant, qui ne vient que de naitre, vous a témoigné, et 
que votre coeur ne s'endurcisse pas au lieu de s'amollir devant ce grand 
feu qui peut fondre les pierres les plus dures. Qu'aimez-vous, si vous 
ne raimez de toutes vos forces? Que regardez-vous, si vous ne le re-
gardez ? A qui él es- vous, si vous n'étes á lui? A quoi pensez-vous, si 
vous ne pensez á lui? De quoi parlez-vous, si yous ne pariez de lui? el 
de quoi s'occupe votre esprit, sinon de lu i qui a élé teilemenl oceupé de 
vous qu'il a passé prés de trente-trois ans á déplorer votre perte, á 
penser aux moyens de vous sauver, a élé ensuite cruciflé et a pormis 
qu'on lui ait ouvert le cólé afin de vous faire voir dans son coeur ¡a 
place que son amour pour vous vous y destinail. Aimez, madame, ce-
lui qui , des le moment qu' i l vint au monde , vous témoigna son amour 
parles pleurs dont i l arrosa sa créche. Aimez celui qu i , huit jours 
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aprés , répandit son sang pourTaniour de vous. 1 ! ne savail pas encoré 
parlar, et son amour se faisait déjá connaitre par ses oeavres. Que si 
étant encoré enfant i l vous a donné tant de preuves de son amour, que 
dirai-je de celui qu'il vous a lémoigné dans la suite par ses Iravaux, 
ses douleurs et ses souffrances qui ont (oujours élé en augmentant jus-
qu'á la croix ? Aimez done celui qui vous a auné le premier et qui vous 
aime encoré , maintenant qu'il est dans le ciel. Puisqu'il procure votre 
bien avec tant d'ardeur ne le servez pas avoc négligence. Oubliez lout 
le reste pour ne vous attacher qu'á lu i . Quoique vous tombiez dans 
plusieurs manquemenís ne laissez pas de vous donner tout enliére á 
lu i . Sachez qu'aulant que vous arréterez vos yeux sur les créatures, i l 
détournera les siens de vous: et que sera-ce done, si vous vous partagez 
entre lui et elles? Vous avez renoncé au monde et vous éles donnée á 
Dieu; gardez-vous bien de vouloir reprendre ce que vous lui avez 
d o n n é , vous perdriez tout ce qu'il vous a promis. Saint Paul dit qu'une 
filie qui s'est donnée á Dieu doit étre minie de corps et d'esprit et n'avoir 
plus d'aulre soin que de lui plaire ( I Cor., V i l ) . Si vous en usez de la 
sorle tout ce que vous ferez sera bien fait; et que pouvez-vous désirer 
davantage sinon que Dieu se plaise d'étre avec vous puisque les anges 
s'en contentenl? 

Je ne sais comment va votre oraison, et je scrais fort fáché qu'elle se 
refroidit. Vous sentiriez votre áme s'affaiblir de telle sorte que vous 
vous trouveriez trés-différente de ce que vous étiez auparavant. Car i l 
n'y a que Dieu qui vous puisse donner de la forcé et vous ne sauriez 
par vous-méme faire que des chutes. I I ne communique ses faveurs 
qu'á eeuxqui sont vigilants dans l'oraison, et reprend sévérement ceux 
qui s'y endorment, en leur disant, comme á saint Fierre : IS'avez-vous 
pu durant une heure vei í leravec moi ? I I faut vous éUugner des entretiens 
des créatures pour pouvoir communiquer avec le Gréateur, puisque 
vous savez que ees deux choses ne s'accordent pas. Demeurez en soli-
tude dans votre coeur et comme exilée , aün de demander en cet état á 
Notre-Seigneur de vous venir visiter comme une orpheline et une étran-
gére. Vous savez qu' i l n'y a point de joie pareille á celle d'étre seule 
avec lu i : el ignorez-vous que si aprés avoir cherché ailleurs nos con-
solations, nous voulons nous rapprocher de lu i par de saints entretiens, 
i l se caché de nous ou nous tance jusqu 'á ce que nous lui promeltions 
de ne plus tomber dans une semhlable faute? Ce n'est pas l'aimer que 
de lui donner sujet de nous rediré souvent la méme chose ; et i l n'y a 
point de soin que nous ne devions prendre pour connaitre sa volonté et 
í 'exécuter. Que si notre láchelé nous y fait manquer i l faut en avoir un 
trés-grand regret et redoubler nos soins pour ne point raécontenter 
celui qui doit étre la lumiére de nos yeux. et le coeur de notre coeur. 
Puisque vousl'aimez, madame, aimez-le beaucoup; puisque vous faites 
profession de vouloir le servir, servez-le bien; et puisque vous l'avez 
choisi pour votre partage, renoncez á tout le reste. Si vous désirez 
d'habiter dans son éternel palais, méprisez ees viles cabanes qui ne 
sont couvertes que de chaume et qui tomberont bienlót par terre. Si 
vous prétendez d'avoir place dans le ciel avec les auges , humiliez-vous 
de telle sorle que vous vous considériez comme mériíant d'étre foulée 
aux pieds par les moindres personnes de votre raaison. Ne craignez 
point d'étre méprisée, puisque l'on a méprisé ce divin Sauveur qui est 
l'objet de votre amour, et qu'il le permet aíin de vous relevcr par ce m é -
pris que l'on fait de vous; et ne ílattez point votre chair lorsque vous 
voyez celle de votre divin Epoux déchirée ácoups do fouel et percée par 
des clous. Car nous ne devons plus considérer notre chair puisque J é -
sus-Christ a rompu cette funeste alliance que nous avions avec elle 
avant q.u'il nous eul fait la g r ácede venir et de vivre en nous pour éla-
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blir nne nouvelle alliance toute spiriluelle et qui n'eüt ríen de charnel. 
Pour cela rompez de telle sorte avec le monde que vous puissiez diré : 
Je riai plus rien á craindre, car j ' a i vaincu le monde {Jean, X V I ) . Ne 
soyez touchée n i de l'honneur ni du déshonneur, et considérez-les seu-
iemenl comme un bruit qui passe et s évanouit. Baissez la téte sous le 
joug de Jésus-Ghrist et établissez votre demeure dans ses plaies oú i l 
est dit que la colombe, qui est rá rae , le cherche avec simpliciíé de coeur 
(Caní., I I ) . E t , enfin, puisque vous voulez étre toute á l u i , oubliez-
vous vous-méme et tout le reste. I I vous a recue poursienne, i l ne 
vous abandonnera pas, pourvu que vous ne l'abandonnicz point, mais 
tiendra ce queje vous ai promis en son nom. Soyez-lui fidéle jusqu 'á 
la mort, et i l vous donnera, dans la compagnie de tous les saints, cette 
couronne de vie et d'une vie éternelle dont le bonheur surpasse tout ce 
que roeil a jamáis v u , l'oreille a jamáis entendu et que la langue ne 
peut exprimer. Je conjure par lui-méme ce Dieu tout-puissant de vous 
faire cette gráce, et que les personnes qui vous ont vu écrire la léttre 
que j ' a i recue de vous y aient part. Jésus-Ghrist soit avec vous toutes. 

LETTRE X L V I . 
A U N E D A M E Q U I S O Ü F F R A I T D E S P E I N E S I N T É R I E U R E S E T E X T É R 1 E U R E S . 

/ / Vinstruit des moyens d'y remédier et de se guérir de ses scrupules. 
La paix de Notrc-Seigneur Jésus-Ghrist soil toujours avec vous. Deux 

choses, á mon avis, causent vos peines : r u ñ e ce que votre corps souf-
fre, e l l 'autre , votre déplaisir de ce qu'il vous semble que Dieu n'est 
pas salisfait de vous, parce que vous ne le servez pas comme i l le dé -
sire. Ainsi , de quelque cóté que vous vous tourniez vous ne trouvez 
nulle consolation, el jene doute point que ce que souffre votre áme ne 
vous soit beaucoup plus sensible que ce qu'endure votre corps. Car, 
lorsque Fon a dessein de pía i re á Dieu on supporte avec plaisir, pour 
l'amour de l u i , toutes serles de travaux; mais l'áme ne supporte pas si 
facilement la douleur qu'elle ressent des péchés qu'elle a commis ou 
croit avoir corarais contre l u i ; et elle verrait volontiers croítre ses 
peines corporelles pour se délivrer des spirituelles, paree qu'il n'y a 
point de ver qui ronge tant le coeur que celui de la conscience. Que 
s i , dans cet état oü vous vous trouvez, Dieu vous faisait conuaítre , 
par l'entreinise de quelqu'un de ses serviteurs, le bonheur que c'est 
d'étre á Jésus-Ghris t , toutes vos peines s'évanouiraient avec la méme 
facilité que le son de la harpe de David chassait le dérnon qui tour-
mentait ¡Saül ( I Rois , X V I ) . Car i l n'y a point d'áme si désolée dont la 
joie de connaitre les grandeurs de Jésus-Ghrist ne dissipe la tristesse 
et la défiance, á moins qu'elle füt si malheureuse que de ne pas profiter 
de cet avantage. C'est pourquoi les auges dirent aux pasteurs : Nous 
venons vous apporter une nouvelle qui sera pour tout le peuple le sujet 
d'une grande joie. C'est qu'aujourd'hui, dans la vüle de David i l vous est 
n é u n Sauveur qui est le Chvist et le Seigneur [ L u c , I I , 10). Et le Saint-
Esprit avait dit par Isaie, parlant en la personne de Jésus-Ghrist, la 
méme chose en ees termes : L'esprit du Seigneur s'est reposé sur moi. 
I I m'a consacré par son onction. 11 nCa envoyé pour précher VEvangile 
aux pauvres, pour guérir ceux qui ont le cceur brisé, pour annoncer aux 
captifs qu i l s vonl étre dé l ivrés , et aux aveugles quHls vont recouvrer la 
vue, comme aussi pour publier Vannée des miséricordes et des gráces du 
Seigneur et lejour auquel Dieu rendra á chacun selon ses oeuvres {Isaie , 
L X I ) . Ce n'est, madame, que manque de profiter des consolations 
qu'une si grande nouvelle vous doit donner que vous étes tombée dans 
cette excessive afíliclion. Ge n'est que pour avoir détourné vos yeux 
de ce Sauveur qui a bien voulu étre attaché á la croix afiu que tous 
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ccux qul l'y rcgarderont avec une vive fo¡ et avec amour ne périssent 
point; et vous n'avez au contraire considéré que vous-méme et que vos 
CCÍ 
poi 
ceuvrés, ce qui est un chemin égaré oú l'on ne saurait trouver ni con-
solalion ni repos. Car, comme un arbre ne porte des fruits que selon 

._ plupart 
les compare á ees sortes de lingos qui font mal au coeur? Ainsi , bien 
loin de donner quelque consolalion, Ies remords qu'clles causent sont 
plulót un sujetde répandre des larmes, comme saint Bernard témoigne 
lu i étre arrivé á lui-méme, lorsque, parlan! á son ame qu'il nomme sa 
vigne, i l d i t : Combien de fois avons-nons été trompés par les artífices 
du démon dans le temps que nous commencions á veiller avec attention 
sur nous-tnémes ? Combien de botines ceuvres comme autant de grappes 
de raisin onl-elles élé étouffées par la colére? Combien la vaniíé en a-t-
elle corrompu? Combien la gourmandise en a-t elle délruil ? Combien no-
tre manvaise humeur en a-t-elle fuit aigrir? Combien notre défiance en a-
t-eíle empéché de múrir?.Et combien nos emportements en ont-ils fait 
avorter? 

On peut juger, par ees paroles d'un si grand saint et par ce que nous 
en experimenlons leus Ies jours, que bien loin de trouver la joie et la 
paix , lorsque l'on ne s'appuie que sur une chose aussi faible que 
nous sommes, on ne saurait éviler de tomber dans I'inquiélude et le 
trouble; car quel muyen de ne pas trembler, en considérant combien 
nos actions sont contraires á la loi de Dieu, puisqu'elle imprima uno 
íelle lerreur dans l'esprit de son peuple, lorsqu'il la leur donna sur le 
mont de Sina, qu'ils dirent á Moíse : Que le Seigneur ne nous parle 
plus; car nous mourrions, s'ü conlinnaii de nous parler (Eocode, X X . 

Ne puis - je done pas croire, rnadarne, que l 'appréhension, pour le 
présent et encoré plus pour l 'avenir, de ees terribles cháliments dont 
la loi me nace ceux qui y conlreviennent, jointe aux remords de la 
conscience, est un tourment si insupportable, qu'il peut passer pour 
une espéce d'enfer? On devrait nous diré alors ce que l'on dit á ceux 
qui traversent un torrent : Ne regardez pas en bas ; car la vue de la 
rapidité de l'cau vous étonnerait de (elle sorté, que vous vous noieriez; 
mais regardez en haut, et vous passerez sans péri!. Ces eaux si dan-
gereuses sont nos oeuvres que nu l , quelque juste qu'i l soit, ne saurait 
considérer sans efTroi, tant eiles sont défeclueuses devant !e juste juge-
ment de Dieu. Ce qui a fait diré á David {Ps. GXL1I) : Seigneur, rien-
trez point enjugement avec votre serviteur. Ce n'estpas qu' i l n'y en ait 
de bonnes et d'agréables á Dieu; mais nous ne saurions, comme dit 
saint Auguslin, considérer le cours de notre vie sans avoir sujet de ré­
pandre des larmes. Ainsi , au lieu de ne regarder que n o u s - m é m e s , 
nous devons, avec une douleur mélee d 'espérancc, lever les yeux vers 
le ciel, pour regarder Nolre-Seigneur Jésus-Christ , qui est si piein de 
miséricorde, et a tant mérité en notre faveur, qu ' i l consolé Ies aflligés 
et enrichit les pauvres. 

Vous voyez, madame, par ce que j ' a i d i t , que les chréliens qui se 
veulent sauver ne doivent pas me tire leur confiance dans leurs propres 
forces et dans leurs oeuvres, mais seuleraent dans la gráce que les ceu­
vrés de Jésus-Christ ont méritée et qu'il a bien voulu , par son infinie 
bonié communiquer á ceux qui , par leur Coi et leur pénitence se sou-
rnettront enliérement á sa volontá , selon ces paroles de saint Paul : I I 
est devenu Vauteur du salut éternel pour tous ceux qui lui obéissent 
{Hebr.t V ) . 

Ayant un tel appui que celui d'un Dieu fait homme qui nous donne 
j?art á ses rnériles, pouvons-nous era i nd re, puisque l'ouvraffc de no tro 



LIVRE I l i - LETTRE XLVI. 2V5 
Salut doit beaucoup plulót clreal t r ibué ala grace qucDleo nousfaitpar 
Íesus-Christ, qu'á nos forces et aux fruils de nos travaux, e l q u i l airrie 
mieux que nous la considérions comme une faveür qu'il noüs fait que 
comme une detle qu'il nous paie? Car chacun peut payer ce qu'il doit, 
mais i l n'appartient qu'á la bonté inconcevable d'un Dieu de donnér 
pour nous son propre Fils , de nous prendre pour ses enfanls et sés 
bentiers » de nous inspirer le courage de le Servir en cette qualité et de 
nous enrichir de ses bienfaits, pourvü que nous en ayons la reconnais-
sfnce que nous devons. G'est ce qui a fait diré á saint Paul : que Ya 
gt dce de Dieu est la vie éternélle {Rom., V I ) . Car, encoré qüe nos mé-
rites soienl nécessaires pour i'oblenir, leur principale valeur ne vient 
pas de la parí de Thomme, mais de la gráce de Dieu et de ce que les 
bonunes sont incorporés en son Fils unique; ce qui montrc que toule 
la louange est due á Dieu et á sa gráce. En quoi il y a la méme diííe-
rence qu'onlre unhér i t age quise donne á des cnfanis obéissanl á leur 
pére el qui le servent avec amour, et le salaire qui se paie á des élran-
gers pour le prix de leur (rayail. Mais encoré que nous regárdions cet 
béritage comme une succession que nous avons droit de prétendre , 
nous ne devons pas laisser de l 'acquérir par nos bonnes oeuvres , ce 
qui fait qu'on peul aussi lui donner le noni de salaire. I I ne faut pas 
héanmoins agir en cela avec un esprit de mercenaires, mais avec un 
esprit de véritables enfants qui servent leur pére avec plaisir, etdont, 
Íes services sont plutót des récompenses qu'un salaire. Puis done que 
cela se passe entre un pére et des enfants, i l ne faut pas que ceux qui 
manquent de confiance s'imaginent que pour chaqué parole ou 
cbaque aclion qui n'est pas enUérement conforme á la volonlé de leur 
péro. i l les désbérite aussilót, parce, comme je Tai dit, que la confiance 
qu ' i lsonld 'arr iverá cette succession n'est pas principalemérit fondée sur 
leurs forces et sur leurs oeuvres. Car, si cela é ta i t , oú en serions-nous 
de n'avoir, dans une chose si importante qu'ün si faible appui, et que 
s'il nous manquait, i l ne nous reslerait aucun moyen de recouvrer la 
gráce que nous aurions perdue, ni aucune espérance de posséder cet 
iiéritage celeste? Au lieu que notre espérance étant fondée Sur la m i -
séricorde de Dieu qui nous vcut sauver par les mérites de Jésus-Christ, 
nous pouvons nous proniettre de son enlremise le pardon que rious ne 
pourrions obtenir par nous-mémes. 

Que si vous me ciites qu'outre les méritos de Jésus-Ghrist nous avons 
besoin de faire de bonnes oeuvres et que la foi scule ne sufíit pas , j 'en 
demeurerai d'accord ; mais non pas que pour oblenir le pardon de nos 
péchés et cet béritage celeste i l y ait un nombro délerminé jusqu'au-
quel se doivent étendre ees bonnes oeuvres. Car quiconque a la fo i , 
l 'espérance et l'amour qui lui donnent le moyen d'obéir aux comman-
dements de Dieu et de son EgUse , i l esl en gráce et sera sauvé aprés 
avoir passé par le purgatoire. 

Ainsi comme je pense savoir quel est l'état de votre áme , j'ose vous 
diré de la par í de Dieu par ce que j'en puis connaitre, qu'il esl contení 
de la vie que vous menez, et que, pourvu que vous y persévéricz, vous 
pouvez e spé re rdesa raiséricorde qu ' i l vous sauvera. Que si vous avoz 
une si basse opinión de la bonté de Dieu eldes mériles infinis de Jósus-
Christ et de sa miséricorde, que vous croyiez qu'une perSonne ne será 
point sauvée si elle n'est arrivee á un point de pet fection tel que vous 
vous imaginez qu'il doit étre et que vous le désircz.vouS vous trompoz, 
puisque lous les membres du corps mystique de Jésus-Christ ne sont 
pas parfaits ; el vous devez apprébeader qu'il vous dise un jour : Sí 
vous avez celte créance, je ne vous sauverai pas. 

Lesscz done d'avoir des senliments si peu dignes de l'infinie bonté dé 
Dieu el remerciez-le de la gráce qu'il vous a faite, par le moyen de soq 

s. T U . iv. 16 
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Fils, üe vous prendre pour sa filie, el de vons promcílre parla son héri-
tage lorsqu'il vous inspira le senliment de vou^ collfessí,|• avec douleur 
ác vos péchés , el de vous résoudre á le servir íidélemení á l'ayenir. Ge 
ne sout pas nos mérites, mais les mériles de Jesús-Clu isl qui peuvent 
nous ohtenir de semblabies gráecs. Conlinuez dono avéc jóle vos sainls 
oxercices : quand vous luinbci ez , CÍÍOITez-vous de vous rcievíM" par 
le nioyen des sacrements ; el quoicjuc vous ne soyez (ju uue femine 
imparíailc , ne vous imaginez pas qu'il vous [)rive de l'hérilage du ciel, 
puisque encoré qu'enlre les eufanls cl'un méiBe pe re , i l sen Irouvo 
quelqu'un de heaucoup inférieür aux aulres en bonncs qualilés , le 
pére ne laisse pas de lui donner quelque parí á sa succcssiou : les pé-
chés véniels ne nous'enipéchent pas d 'héri ler , parce qu'on en oblient 
le pardou ou des cetle vie ou dans le purgaloire : el s'iis soul morlels, 
la pénilence y remédie , lant esí grand l'aniour que Dieu uous porle 
par Jésus-Cbrisl dont Finfinie bonféa voulú nous donner ce raoyen de 
réparer nos manquemenls , e! qu'au défaut de notre verlu nous t rou-
vions dans ses mérites le remede el la i'orce t jui uous soul uécessaires 
pour l avenir. 

La bonlé de Dicu n'ayant poinl de bornes , ií me semblo , madame , 
que Tune de vos grandes faules est de n'y ayoir pas assez de conGance. 
Vous denieurez d'arcord, d'un co lé , de son absolu pouvoir el de l'hor-
reur que Fon doil avoir du pécbé , paree qu'il lui esl eutiéremenl op-
posé : el iVun autre cólé , vousjugez Irop bassemcnl de sa boulé , 
n 'élanl pas assez persuadée que par la gráce inconcevable qu'il nous 
a falle de nous donner son Fils , i l use de misér.icorde envers ceux qui 
s'élaicnt rendus indignes de son amour, aíin de les en reudre dignes 
par le moyeu de la pénilence, el les mellre en élál de lecevoir ses í a -
vetirs au lien des clialimeuts qu'ils mérilaienl. 

Celle crcance que Jésus-Ghrist mérite pour nous , el que nous ne 
saurions rien niériler par nous-mémcs (ourne á sa gíoire. Car ebe nous 
porle á donner á Dieu la louange de loules , qui lui esl la plus agréa-
íde , qui esl de reconnaítre son infinie bonlé envers nous el que nous 
ne pouvons la mériter , puisque aulremcnl la gráce que les péniicnts 
rccoivenl par Jésus-Ghrisl , ne serail plus une gráce , mais une deilc , 
comme dil sai ni Paul {Rom. XI ) ; el que si Dieu donnail le parad i s aux 
bommes comme le leur devanl á cause de íeurs ceuyres saus qu'on en 
púl ríen altribuer á la gráce , ce ne serail non plus aussi une gráce. 
Ainsi Ton ne gague point le ciel par les seules oeuvres , mais i l faut 
qu'elles soienl joinles á la gráce par Jésus-Ghrisl Nolre-Seigneur , de 
qui el d'elie loules nos ceuvres tirenl leur prix el leur mérlle pour nous 
ac(|ncrirun aussi grand bien qu'esl un royauuic éleinel. 

Dieu voülait dans les premiéis siécles élre consideré comme juste, 
sévére , sage, puissanl, el par conséquent trés-redoutable ; rnai's de-
puis la nouveile maniere do ni i ! a agi dans lessiéclos suivanls, i l veul 
que nous lui donnions de nouveiles louangos. Gar qu'y a-t-il de plus 
nouveau el de plus élrango, que de yoirqu'un Dieu se so.it fail homme, 
ail ele pauvre el ai l souííerl loules sorles de travaux , quoiqu'il luí 
la richesse , lerepos el la joie du ciel el de la Ierre, et de le voir onfin 
mourirsur une croix, quoiqu'il soil la source élerneile de la vie? Ges 
oeuvres nouveiles et cel amour uouveau produisent de si g ra mis cllels 
en faveur des hoimnes, que nous ne saurions trop eu louer Dieu, et luí 
donner plus souvenl le nom de bon el de miséricordicux que celui de 
sage, de puissanl el de justé :: el rion ne peul tant consoler ceux qui 
ne le servent pas avec assez de chaleur, que de ponser qu'il esl si richo 
en amour el en miséricorde, qu ' i l nous aime el nous soulíre, encoré 
que nous ne répondious pas, cumme nous le dcvrions, á son amour el 
a sa bonlé. 
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Si ce que vous m'écsivítos une fois , que vous éliez persuadée que 
Í)¡cu vous aimait , esl demoure gravé dans votre coeur, je n'aurais pas 
éa bosoin , madame , de faire une si longue lellre pour vous le per-
guader. Car si Dieu vous airne, qu'est-ce qui pput vous atlrister? Na 
savez-vous pas ce qu'a dif saint Auguslin: Que Dieu n'abandonne poitil 
ceux qu'i l aime. O bonlé éternelie el iuíinie, qui aimez coux mémes 
qüi s'éloignont de vous, lour inspirez ic dósir de faire pínikence, et^ 
les allirez á vous , quoiqu'il n'y áit riea en eux digne de vdíre aí ícc-
tion , mais au conlraire , tant de choses dignes de votre haine í cotn-
ment aprós les avoir ainsi tires á vous lorsqu ils élaieut vos ennemis , 
n'espéreronl-ils pas que vous Ies souííriiez lorsqu'üs sont devenus vos 
enfanls? Quoi mon Dieu ! croirons-nous qu'aprés nous avoir paniouné 
tant de grands peches, vous ne nous en pardonnerez pas de monuires ? 
Je sais qu'en queique maniere, on les peut considérer alors comme 
ctant encoré plus grands, parce que l'ou a plus de connaissatue de 
votre inflnie bonté et recu de vous de plus grandes grácos. Mais ees 
péchés sont beaucoup moindres en eux-mé.nes ot moins dangereux á 
cause que Ton connaít mieux que Fon nc faisait yol re tniséricorde et 
le remede salulaire des sacremenls que vous avez élabiis dans volro 
Eglíse en faveur des póoilcnts , par les méritcs de Jésus-Christ: ce qui 
fait que Ton a plus de sujet et de moyens de vous denuinder pardon ct 
d'espérer de Tobtenir. 

Aiusi mon Dieu , chacun de nous peut vous diré : Si vous voulez que 
mes chutes vous allí ron l de nouveaux su jets de louange, el uVobliger de 
publier que par un excés de bonté vous avez sauvé une persoone aussi 
raéchanlc queje suis , soyez-eri bóni á jamáis, et que mes acíions, soit 
bonnes ou mauvaises, contri buen t áraugmerílatión de votre gloiro. Vous 
sauvez les uns , Seigneür , en les empéchant de tomber: ^oüs sauvez 
les autres en les relevanl de leurs ciiules ; él quoique je souhaitasse 
d'étre du nombre des premiers , je ne íaisserai pas d'espérer qu'ea-
eore queje sois tombée , vous maiderez á iné role ver et á conünuer do 
marcher. Loué soyez-vous a jamáis , mon Sauveur , de m'avoir ensei-
gné uri remede capable de guérir mes maux : de m'avoir appris sur 
quoi je dois m'appuyer pour ne point tdmbér: á qui si je tombo je dois 
tendré la niain pour me relé ver : á qui je dois rendre des reniercie-
ments de m'avoir relevée ; et á qui je dois demander pardon quand 
-'aurai péché. O Jésus! le bieuheureux Füs de Dieu et da ¡a trés-sainte 

ierge , Agneau de Dieu qui ótez les péchés du rnonde el ialercédez 
pour uOus envers ce Pére élernel , Seigneür , qui éttjs la coasolalion 
des aííligés , la richesse des pauvres , la forcé des faibles , el lóate 
notre esperance : que puis-je diré qui soit digne de vous ? Vous étes 
le protecleur des orpheiins , la justiíicalion des pécheurs , l 'époux do 
nos átnes , le bouclier qui rece vez les coups de la juslice de votre Pére 
que mérilenl nos péchés , le tnur , le re ni parí et la tour qui nous cou-
vront et nous défendent. Vous étes la vie qui par votre rnort nous avez 
rendu la Vie ; vous étes la juslice, qui par le mépris qu'en out fait Ies 
lionimes , nous a jastiGés devant Dieu en nous rétabiissanl dans la 
^ráce : clant condamnés, vous nous avez absoas ; en pro ñau t sur vous 
les malédiclions prononcécs parla l o i , vous nous avez atliré l<is béné-
diclions de Dieu ; vous étanl abaissé jusqu'á moarir catre á¿ux l a r -
rons , vous nous avez élevés jusqu 'á avoir placé avec les Auges ; et 
aprés avoir passé pour crimine! dans Jérüsalem et élé ensuile désho-
n o r é , abandonné , touraienté el erucitié sur le Calva i re , vous nous 
avez fail mériter ¡a gráce d'étre en la compagnie do Dieu sur cetté moa-
tagne sainte du ciel oú nous jouirons du íruil de vos bieuheureux tra-
vaux. Co.nment pouvons-nous , moa Sauveur, considérer celte m u l l i -
íude incroyable de bieiifaUs sans vous donner millo bénédklious ? G'est 
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dans ce mcrveilleux arnour, que vous nous porlez, que nous metlron's 
notre gloire et notre confiance , et non pas dans cet amour pour vous 
que nous avons tant de honle qui soit si faible. C'esl en cela que con-
sislent nolre richesse et notre espérance, etque nous pouvons nous con-
fier pour diré avcc saint Paul: Je sais qui est celui á qui f ai confiémon 
d é p ó t , el je suis persuade q i i ü est assez puissant pour me le garder jus -
qiCá ce grand jour ( I I T i m . , I , 12). Que si Fon nous demande , Se¡7 
gneur , pourquoi nousparlons d é l a sorte , nous répondrons avec saint 
Auguslin , que c'est parce quril vous a plu nous considérer comme 
vos enfanls ; que nous savons que vous étes tout-puissant pour faire 
du bien á ceux que vous aimez , et si vérilable, que vous ne manques 
jamáis á vos promesses ; que vous éles le fondement inébranlable sur 
lequel nous devonsétablir nolre confiance, el que nous croyons fer-
inomenl que la plus grande parlic de nos actions étant comme un ro­
sean brisé qui nous percerait plulól la main quede nous soutenir , si 
nous voulions nous y appuyer , i l n'y on a de bonncs que cellos qui 
tirent leur valeur de la gráce que vos mérites nous ont acquise. Ce 
n'estqu'en ees mérites et en celte gráce que vous nous avoz procurés 
que nous nous glorifious , mon Sauveur, el non pas en notre faiblesse. 
Nous confessons en votre présence que nous élious pauvres , nus^fai-
bles, pécbeurs et redevables á votre justice avant que nous eussions 
commencé á vous servir , et que nous vous avons encoré offensé depuis. 
Mais nous reconnaissons en méme temps que vous pardonnez á ceux 
qui implorcnt votre miséricorde avecunceeur abattu de douleur, parce 
que votre bonlé élant plus grande que notremalice, nous avons encoré 
plus de sujet de nous confier en vous que de nous déGcr de n o u s - m é -
mes. Ainsi , nous considérons comme une grande faveur que vous nous 
avez faite , ce que nous ne nous con fien s pas en une justice qui nous 
soit propre, mais en celle donl vous nous favorisez par vos mérites , 
qui fait que quelque peu considérables que soient nos travaux., ils vous 
seront agréables et nous procurcront la vie élernelle, C'cst ainsi que 
dans la confiance que vous nous conserverez cet amour el celle foi dont 
nous ne sommes redevables qu 'á volre misériGonle , nous espérons 
fermement que vous nous sauverez , en nous accordant la pardon de 
nos o líe uses, avec cette tendresse d'un pére qui pardon ne á ses enfanls, 
quoiqu'ils s'en soient rendus indignes. 

Affermissons-nous done, madame, dans cette conHance en l'amour 
de Nolre-Seigneur; espérons la gloire qu'il nous a mérüée , et puis-
qu'il nous donne sujet de croire quo nous sommes en sa gráce, travail-
lons de toul notre pouvoir pour accroitre cetto gráce par l'observalion 
de ses oommanderaents Changeons en confiance, par le moyen de la 
péniience el des mérites de Jésus-Chrisl, la défiance que nos falites se-
raient capables de nous donner, el-soyons persuades que nous pouvons, 
{¡on-seulement dans les grandes actions, mais dans les moindres, nous 
rendre agréables á Dieu suivant ees paroles de saint Paul : Soit que 
vous mangiez, soit que vous buviez, et quelque chose que vous fassiez ; 
faites tout pour la gloire de Dieu (1 6 > r , , X , 3 i ) . C'est le moyen de 
vous mellre Fesprit en repos en considéranl que, puisquo Dieu nous 
regarde comme ses enfanls, lout ce que nous faisons qui n'est pas con-
traire á sa loi iui pourra piaire. Mais parce que celle qualile d'enfant 
de Dieu est si relevée que nous no pouvions la prélendre par nous-
ménies , Jésus-Christ nous l'a acquise pour nous rendre partidpanls de 
l'amou^ que son Pére a pour luí. E l comme nous devons lui altribuer 
toul ce que nous faisons de bou, nous sommes obligés de croire que ce 
qui nous arrive est pour nolre bien, ellerecevoir avec action de gráces. 
Car i l ne tend jamaisde piéges aux siens ; mais son amour paternel veut 
tia'ils lirenl du bien de toul, el nous donner par-la des marques du soia 
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qu' i l luí plait d'avoir de nous. Gardons-nous done de nous en attristcr, 
ainsi que font ceux dont les faveurs qu'ils recoivent de Dieu ne font 
qu'augmenler la défiance,ce qui leur fait croire dans la prospérité que 
Dieu ne les favorise que pour Jes récompenser en ce monde ct Ies con-
damner en Tautre, etlcur fait diré dans l'adversitc que ce qu'ils souíV 
frenl n'est que h i commencement de leur condamnalion éternelle. Ce 
n'est pas iá la maniere dont doivent agir ceux qui désirent de servir 
Dieu. I I faut qu'ils croiení dans l'un et l'autre de ees deux états qu'i l 
veut les assistor et les sauver, parce que son inlention esl quo nous 
soyons consoles par les marques qu' i l nous donne de son amour. Con-
formons-nous doncása voló o té si nous désirons de vivreen repos, puis-
qu'autrement nolre vie ne serait qu'un marlyre conlinuel. Soyons for­
mes dans nolre con fian ce en lu i sans nous appuyer sur nous-mémes 
qui no sommes quo faiblcsse, et ne pensons pour lu i obóir qu'á souffrir 
avec amour et avec courage lout ce qui nous arrivera. A quoi pon vez-
vous rnioux, niadame, employer ees seas dont vous lui étes redeyablc, 
qu'en le servant en la maniere qu'il lu i plaira; et puisqu'il s'est revé u 
d'une chair, qui par sa parfatte tcmpéra lme Ta rendu si sensible aux 
douleurs qu ' i l voulail soutTrir pour nous, soyez bien aise que la déli-
catesse de volre naturel vous rende si sensible á celles que vous endu-
rez pour l'amour de lu i , et ne doutez point qu' i l ne soit satisfait du 
bon usage que vous en ferez. Je souhaite que vous vous meüiez l 'cs-
prit en repos et agissiez en la maniere que je l'ai dit, tant pour ce qui 
regarde volre ame que pour les aña ¡res de volre maison, avec uno 
ferme créance que, puisque Dieu vous a mise en l'état oü vous étes, 
i l vous fera la gráce de lui en rendre un fidéle compte. 

Que si ees avis ne sufíisenl pas pour vous guérir des défiances qui 
vous sont si préjudiciables, i l ne me rcsle qu 'á prier Dieu de vous 
rassuror lui-mérne en vous faisant espérer, par les marques d'étre en 
sa gráce, qu ' i l vous a déjá données, et vous donnera encoré, qu'i l vous 
conduira dans cetle célesle patrie oü vous ne le verrez pas seuleraenl , 
mais le posséderez á jamáis. G'est de lu i seul que vous devez attendn! 
un si grand bonheur, puisque pour pouvoir donner un Dieu, i l fautéirc 
Dieu. 

L E T T R E X L V H . 
A U N E F E M M E D É V O T E Q U I s ' A F F L I G E A I T DE N ' É T K E PAS DANS L E REPOS 

D ' E S P R I T Q Ü ' E L L E S O L I I A I T A I T . 

/ / l'exhorte á persévérer dans la ver tu et dans la con flanee en Dieu, 
L'Ecriture dit que le frére qui es tass is té par son frére est comme une 

place forte. Ains i , encoré quej'aie plus besoin d'étre assisté par vos 
priéres que vous de l'étre par les miennes , le soin quo Dieu m'a en gaga 
de prendre de volre ame, j o in t á l'cmploi qu'il lui a piu me donner dans 
son Eglise, me fait oublier mon incapacité pour vous eacourager dans 
le chemin oü il vous a fait entrer par sa bonlé. 

Ne croyez pas, ma sceur, que Dieu, aprés vous avoir créée ct rachetéc, 
ne vous ail appelée á lu i que pour vous metlre á l'heure méme dans le 
repos oü vous désirez peul-étre d'étre. 11 faul auparavanl que de main-
ger le pain des consolations batiré le grain ou , pour mieux diré , étre 
vous-méme brisée par le íléau des tribulalions. Ne vous imaginez pas 
qué Ton jouisse toujours de ceüe paría! te paix do ni Dieu dit par Isaíe ; 
Si cepeuple avait observé mes commandements. il aurait joui d'une paix 
qui aurait été comme un ruisseau qui coule sans cesse (Isaíe, XLVI1I); < t 
comme saiat Paul dit : Nous paruissons tristes, mais nous sommes tou­
jours dans lá jo ie [ l l Cor., VI} . Etail ieurs: Réjouisscz-vous loujours m 
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Seigneur, ¿l je vous le répéte encoré, réfouisses-vous! Mais i l fautremar-
quer que plusieurs se trompent on s'étonnant de ce que raccomplisse-
mentdps promesses de Dicu n cst pas aussi prompt qu'iis s'imaginaient 
gu'il dévait élrc, ct doulent ainsi de la vérilé de scs paroles par I ' im-
pa lien ce de jouir des biens qu 'ü leur a promis: C'est une chose abomi­
nable, dit FÉcri ture, de préter aújourcl hui et de redemander demain ce 
que i o n a prélc [ E c c l . , X X ) . L'on peul diré la méme chose do ceux qui, 
ayant renoncé a leurs plaisirs pour servir Dicu, prclendent qu'i l leur 
doe.ne aussüót des consolalions en récorapcnse du peu qu'iis ont aban-
donné pour l'ariK.ur de lu i . Jacob servil durant qunlorze ans Laban pour 
a vo ir Ra el) el [Gen., X X I X ) ; etles Israéütes, aprés élre sorlis de l'Egyple, 
qui représente le peché, marchérent durant quarante ans dans le dé-
sert pour arriver a l'heureuse ierre que Dieu leur avait promise, qui 
représente le ciel oú nous jouirous cTun parfait repos, ct l'on corn-
mence mérnc quelquefois d'en goúter quelque chose des ceíto vie. No vou.« 
áfíligez done pas, rna soeur, avantle tenips,s¡ vous ne voulez perdre co 
que Dieu vous a promis d'accomplir lorsque le temps en sera ven t i , 
Gonsidérez ce que dit TEcriture : L'héritage que l'on se háte d'acquórir 
ne sera poinl béni de Dieu {Prov. , X X ) . Le Seigneur vcul qu'au mtiieU 
(!e mille peines, qui sont comme atitant dc'piéges que le diable nous 
lend pour nous faire lomber dans i'impalience et le déséspoir, notro 
espérance ne s'ébranle point, el que nous demcurions en repos. Cdnsi-
dérez que si la verlu n'esl pas combaüue elle no saurait élre éprouvée, 
el que si elle n'est éprouvéeonne doil guére i'cslimer. l ien esl de méme de 
la chaslelé^le la palience, dé la foi , de l'espérancc el des autres vertus. 
Ainsi, vous nedevezpaslrop vousassurerd'enavoir si vous ne scnloz de 
gemblablescombals se passeren vous. C'est ce qui a fait que sainl Paul 
donne lanlde louanges áiVbraham, parce qu'i l espéra contre i'espéranccí 
que Dieu nccomplirailla promesse qu'i l lui avait faite H n'y a pas sujet 
d'eslimer ¡a coníiance qu'aune pcri-sonne quin'a que des consolalions et 
nesent tien en elle qui la sollicile dc!a perdre; el la foi la plus agréabio 
áDieu ( si ¿elle qüi no demande pour croiro, ni desmirados, ni des rai-
sons. L'amour dónl i l eslíe plus contení, est eclui que nous lui lémoi-
gnoas dans les adversilés; l 'espérance donl i l esl !e plus salisfait, est 
dans l'opposilion que nous rencontrons á nos cspéiances; la palience 
qui lui plaíl le plus, estceíie que nous conservons sans avoir aucuuo 
consoialion ni intérieure ni ex tér icure ; el la confiante qui lui agrée da-
vanínge esl celle qui, rnalgré plusieurs sujets do nous dcfier, nous rend 
fnébranlables dans notre assúráncé en sa parole. Car i l veul que nous 
éprouvions par ees combáis eombien il esl vcritable ct Gdéle en ses 
promesses, ce qui ne so peul si bien faire que dans les peines oü i l n'y 
a que le senlimenl que nous devons avoir de lui qui nous empéche de 
succonibor. Ce senlimenl lu i esl d'aulant plus agréabie, qu'au lien 
d élre accompagné de douceur, i l no Test que d'amerlume par le dé -
plaisir de ce qu'il n'esl pas té lque nous le désircrions pour répondre a 
uno si haute opinión qu'esl cclle que nous sommes obiigés d'avoir do 
son inOnie grandeur; en quoi lout co que nous pouyons faire esl do 
nous jeler aveuglémcnt entre les bras de sa bonto el de sa vérité qui 
assislent ceux qui comballenl pour lui 

Lorsque nous sommes aussi persuades que nous le devons élre de; 
relie immuable formeté de Dieu, si élevée au-dessus de nos sens , i l 
arrive souvenl que pour nous réco ñipen ser de notre foi, i l nous fait voir 
par des mirados co que nous avons cru sans le voir, principaletoenl 
quand ii connail qu'cile esl si grande, que la vue de ees mirades ne la 
saurait augmenter. • 
; Accoulumez-vousdonc,ma soeur, áconcevoir une opinión de Dieu digne 
de l u i , encoré que vous nesenliez poinl eos KOÜIS de dévolion si déü-
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cieux á r á m e , e l á inong^rdn pain de doulcur afín qu'il vous diseun jour : 
Cesses de répandre des lnrmes, vos bonnes oeuvres ne demcureront pas sans 
recompense {Jerem., X X X I ) . Conlenlez-vous pour le présent de porlei" 
la croix que Dieu vous envoie, i l vous la rendra un jour aussi légére 
qu'dle vous paraít mainlenant pesante; et que le nombre de vos enne-
mis ne vous fassepointde peur, i i vous monlrera son pouvoir en fai­
sán! que dos géants soient misen fuiíe par des sauterclles. Nevóos 
élonnez point aussi de n'étre pas tclle que vous devriez et que vous le 
désireriez. Sa palien ce et sa bonté sont inconcevables; et comme i l 
sait (¡uolle cst nolre faiblesse, la salisíacüon que luí donne la justice 
des parfaits ne rempcchc pas d'agréer l'husnble confession des impar-
faits. Consolez-vous done do la peine que vous caiisenl vos fautes par 
la conilance que vous devez prendre en l 'extréme bonté de Jcsus-Christ; 
réjouissrz-vous en l u i , quoique vous ne voviez en vous quedes su jets 
de vous afíliger; atlendoz de lui toute voíre forcé, et acquiltez-vous 
par lui de vos deítes :car votre foi , volre amour et votre dévolion pour 
ce divin Sauvcur,joints ala connaissance de vos peches, au regret tía 
Ies avoir comniis, et a la vue de votre misére feront qu'il se donnera 
lui-méme á vous á proportion de la disposilion ou i l vous trouvera 
pour recovo ir une telle gráce. Adorez-le done , eííorcez-vous de vous 
í 'acíiuéiir, coiifiez-vous en l u i , jonissez du bonheur d'élre á l u i , ayez 
recours a lui dans le besoin que vous avez d'un médecin; et ne t rou -
vanl point de consolalion dans vous-niéme, cherchez volre consolaliou 
en lui. Lo papier me manque; mais je ne txsanquerai Jamáis d'afíecüon 
pon i- votre salut. Je prie Jésus-Ghrist aui cst morí et ressuscité pour 
vous, de vous assisler. 

LETTRE XLVÍÍÍ. 
A Ü U E F E I U M E D É V O T E Q U I S 0 U F P U A 1 T D E GRANDES P E I N E S . 

/ / Vexhorte á les supporter m lui faisant voir Vavantage quelle en peuí 
t irer; et que s i elle les compare á celles que Jésus-Christ a soufíerles, 
et qiielle ait de i'amour pour l u i , elles lui paraitront petites. 

La paix de Jésus-Christ soit foujours avec vous. Vous vous trompez, 
ma soeur, si vous croyez que Ton puisse gagner le ciel sans passer par 
les travaux de cette vie.Que si le cálice que Nolre-Seigneur vous pré­
senle vous parait amer selon la chair, ce n'est qu'une faiblesse h ú ­
mame, puisqu'i! adi l lui-méme que la chair esl faib'e. Mais si vous no 
le recevez pas de sa main avec aclion de graces pour vous guérir par 
ce moyen, vous vous rendrez indigne de son amour el ferez un Irés-
grand préjudico á volre ame, en perdant par volre impalience l'avan-
tage que vous pourriez tirer d'une si grande faveur. Car ne vous ima-
ginez pas qu<!le royanme de Dieu, auquelnous aspiróos, ne mérile pas 
<jue nous souíírions dos (ravanx encoré plus grands que ne sont les 
vótres, puisque si cela étail, Jésus-Ghrist dont la connaissance esl i n -
faillible n'aurail pas souíierl, pour le g igner et nous Tacquérir, des 
tourmenls et des oulrages si horribles. Mais comme le le bonheur et la 
gloii'e de ce célesle royanme surpassent infiniraent tout coque I'ÍBÍI a 
jamáis vu, que l'oreille a jamáis cntendu, et que le cceur a jamáis 
concu (1 Cor., 11, 9j ; i i a vou íu que ses peines surpassassent tout ce que 
ron*en peut diré et penser, afin de nous obliger á ne Irouver ricn de 
dirficile pour surmonler tous les obstados qui nous empécheraienl 
d'arriver ácelle félicileélernelio. En quoi i l nous fortifiepar l'assuranco 
qu'il nous donne, que comme ses travaux. ont élé couronnés par un 
repos qui ne finirá jamáis, les nólres le scrout aussi; el que s'ils nous 
paraissent grands mainlonant, ce n'est pas qu'ils le soient en cffcU. 
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mais c'est que nolre amotir pour lui n'est pas tei qu'il devrait cír©, 
sans quoi nous les trouverions légers et méme agréables. Car ayant été 
iíéshonorp á cause de nous, et calomnié jusqu'a étre nommé l'ami des 
pécheurs , peut-il y avoir des oulrages qu'u» chrétien ail de la peine 
a supporter? Si nous aimons vérilablement ce divin S iüveur ,nous Irou-
yerons l'honneur dans le déshonneur, lo ropos dans le travai!, etlajoie 
dans ce qui donne de l'horreur au monde. 

Cümme le royaume de Dieu est semblable á un trésor caché, si nous 
n'ainions les choses qu'autant qu'elles nous paraissent aimables, nous 
demeurerons toujours dans les senliments de la chair sans pouvoir, se-
íon ce que dií l'Apótre, étre agréables á Jésiis-GImst. Rentrons done 
dans nous-mémes pour nous medre en é!at de nous présenter devant 
ce Dieu cruciíié. C'est le rnoyen de connaitre que nous ne devons étre 
iouchés de rien de ce qui parait dans le monde le plus difficile á sup-
porter, mais seulement de nos péchés; et qu'élre plus sensible aux 
choses íemporelles qu á ce qui regarde l ame, est un mal que Ton 
ne saara.it assez déplorer. C'est pourquoi Notre - Seigneur nous 
afílige souvent dans le temporel pour nous porter par le désir de 
remédier á un mal qui nous est si sensible, á remédier aussí á celui 
que nous ne seutions pas. Car encoré que nos ámes fussent comme 
mortes, nous n'avions gardo de penscr á les tirer decet é t a t , puisque 
nous ne nous en apercevions point. Mais ce Pero des miséricordes nous 
frappe daos ce qu'il voit étre plus vif en nous, atin que cetle petite 
épreuve que nous faisons de sa rigueur nous porte á appréhender un 
chátiment qui ne finirá jamáis. Geux qui ont la crainte que Ton doif. 
avoir d'un tel malheur, considérent cette maniére d'agir de Dieu comme 
une grande marque de son amour, et quelque rudes que soient ees 
peines passagéres,elles leur paraissent douces, parce qu'elles leur pro^ 
curent le salut. Quel aveuglement au conlraire est celui de ceux qui 
§'appliquent avec tant d'ardeur aux chosos présenles, et pansenl si pei^ 
á I'avenir? íls savent que les raaux de pe mondo procurent des bieiss 
pour l 'aulre; mais iis ne laissont pas de se mpUre en hasard d'étre éter-
nellemetit malheureux dans une autre vie, pourvu qu'ils se satisfassent 
en cel!e-ci. Y eut-il jamáis une plus grande folie que de vouloir allicr 
des choses aussi contraires que sont ceiies de pécher el se sauver, 
d'offenser un Dieu et de n'en élre point puni? Car au Heu d'établir leur 
bonheur á se rendre agréables á cette supréine majeslé, iis le mellent 
en la liberté de mal fairé et de n'en étre point chátiés. 

Gartlons-nous bien, madame, de nous engager dans un chemin qui 
conduit á un si effroyable précipice; preñóos au conlraire celui qui nous 
méne au ciel, quoiqu'il s'y rencontre des épines. Baissons la téte sous 
les coups que la main charitable de Dieu nous donne; rendons-lui 
gráces dans I'adversité comme dans la prospéritéj croyons, quand i l 
uous départ des faveurs, qu ' i l nous traite selon ce qu' i lest ;et quand 
i l nous envoie des Iravaux, qu ' i l nous traite comme nous le mérilons. 
Mais surtout reconnaissons que l'un et l'autre sonidos marques de sa 
bonté,et principalement ees derniéres, parce qu'elles nous sont d'autant 
plus útiles qu'elles nous sont moins agréables, et qu'un chrétien doit 
plulót considércr ce qui est ava uta geux á sonáme, que ce qui plaít á 
sos sens; ce qui le purifie de ses péchés, que ce qui le porte á en com-
mettre; ce qui le fait imiter Jesús Chrisi, que ce qui Ten détourne; et 
ce qui l'aide á marcher dans le chemin par ou les sainls sont arrivés 
dans le ciel, que ce qui l'engage dans celui par oú fon courl fortune 
d'aller en enfer. 

Ains i , quoique nous soyons punís pour avoir péché, nous devons en 
«esseritir de la joío, puisqu'encore qu'il nous eút été plus avanlageux de 
ÍÍO point mériter ce chát iment , c'est une grande gráce que Dieu nous 
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fait de noussauver par ce moyen. No craignons done pas d'eiUrer dans 
celíe voie éSroile du ciel, bien qu'elle soit traversée do mille peines, 
puisque Jésus-Christ, qui était noü-seuleaietit innocent, mais l ' inno-
cence méme en a soulíert d'incüai[)arabie!neiil plus grandes. Oa n"cst 
pas digne d'y mareher si on ne ¡es méprise; ct ron doit renoncer avec 
joie á tout ce qui paraít de plus désirable en ce monde dans la cerlitudc 
d'en étre si avantageusemont récoinpenses. Car les paroles de notre 
Sauveur sont infailíibies, et i l a dít : Bienheureux c'eux qui pleurent, 
parce qu'ils seront consoles {MalíJt.,V ). Ains i , puisque ees pleurs qui 
ínarquenl nos soulírances seront suivis de consolalions, offrons-les luí 
avec coafiaiice qu'ii Jes cbangera en joie; renoncons á la douceur du 
lait pour nser désonnais de la nourriiure solide du pain, qui esl les 
travaux, puisque c'estcelui dont mangenlles ainis de Dieu; et s'il nous 
paraít dur, prions ce Pero celeste qui nous íe donae de le détremper 
dans quelque chosé qui Tatíendrissy. 

O madame, si Jésus-Ghrisl vous fais sit la gráce de bien coaiparcr 
vos souñVancos avec les siennes, qu'elles vous paraitraienl légéresl Si 
vous considérirz les outrages qu'i i a recus, lorsque, pour Fainour de 
nous, on le traiíail en la maniere que nous mérilions de l'élre, que vous 
nuriez de honiede vous pía i nd re de souft'rir si peu! Vous verriez que 
ce que vous regardez coairae un miú , vous est un bien,; et que vous 
éies trop heureuse de rnareher sur les pas d'un Dieu. Dites-lui : Sei-
gneur, puisque vous éies le Fils du Trés-Haut, commandez á ees pier-
res de se changer en du pain, á la rner de se caliner, et á cette peine qui 
me lourmente de ne me paral!re plus si rude. Je sais qu'elle ne Test 
pas en elle-roéme; mais je suis une feihmúv, et faible : fortifiez-rnoi par 
votre amour afín qu ' i i me fasse supporter avec piáis ir celte croix, parce 
que c'est de votre main que je la recois. Je sais que , comme nul autre 
amour n'égale le vóíre, rica n'égale*aussi les tourmenís et les outrages 
que vous avez souiTerls dans une telle entreprlse qu'a éte celle do nous 
sauver : mais ma faiblesse me fait avoir besoin de votre secours, pour 
ne pas trouver mes peines plus diffieiles á supporter qu'elles ne le sont, 
et pour considérer que votre amour pour nous, vous ayant fait paraí l re 
les vótros íégéres, quoiqu'elles fussent si excessives, je dcvrais mugir 
de honíe d'avoir si pea d'aaiour pour vous, que de trouver les miennes 
grandes, quoiqu'elles soient si Iégéres. Je vous conjure, Seigneur, par 
vous-méme, do ne le pas permellre; ruáis do faire que plus je soulír i-
rá i , et plus je vousaime; querien né me semble faeheux. pour l'aniour 
do vous, et qu'autant que la souíTrance m'élait peni ble, parco que je 
no vous ai mais pas assez, elle me paraisse douce, parce que je vous 
aimerai davantage. Rendez-moi agréable á vos yeux et désagréable si 
vous le voulez aux yeux du monde • faites-rnoi jouir du bonheur de vo­
tre présc.ice, et í juc s'il vous plaií que je souffrc durant toute ma vie, 
rien ne ra'en puisse empéeber, pourvu queje sois un jour si heureuse 
que d etre élernellement avec vous dans votre royanme. 

Voilá, madame, ce que vous étes obli^ée do faire suivant ees paroles 
del'Ecriiure : Demandes, et vous recevrez. 3G prie Noirc-Scigneur J é ­
sus-Ghrisl de vous faire la grace de trouver dans le fiel la douceur du 
miel, et dans le miel lame: turne du fiel pour Tamour de luí, qui a 
bien voulu pour i'amour de nou i , ctre ábreuvé de liel au iieu do 
miel. 

LETTRE X L I X . 
A UNE P E M M E A F F L I G É E D ' Ü N M A L H E Ü H A U R Í V É A SON F I L S . 

J l la consolé eí Tinstruií de la maniere dont elle se devait conduire en 
cette occasion et autres semblables. 

La pais de Nalrc-Seigncur Jésus-Christ soit avec vous. Comme ii 
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sait de quelle importance íl nous csf de connaUre nos maux el Ies bietis 
dont nous lui son;uses redevables, aíin de !ui doraander du remede aux 
uns et de ¡e remercior des atítres, i l ne faut pas s'élonncr qu'il nous 
envoie des peines. C'est un effel deson admirable conduite, parcequVi­
les nous fout voir rsolre faihb-ssc, nous délrompent de la íausse opinión 
que nous avión;? de no Iré forcé, nous apprennenl que lui scnl nous 
peut donner cello donl nous avons besoin pour soulTrir avee joic, et 
nous lo ni admirer son pon voir el sa bonté qui, par la verlu qu'ils r é -
pandent dans des vases aussi frágiles que nous soimnes, nous rendent 
capa bles de proíiter de nos maux. 

On ni'a dit, ma socur, qu'ii est arrivé un grand accident á l 'un de vos 
eníants. Rt mert ions-en Notre-Seigneur, comnie aussi de tout ce qui 
pourra encoré vous arriver, el reconnaissons que nous lui sommes plus 
obligés des aiíliciions qu'il nous envoie que des consolations qu'ü nous 
donne, parce qu'í iles nous puriíient de nos pécbés et nous préparení 
des couronnes dans le ciel. Car, les aclions de gráces que nous rendons 
á Dieu sonl cormne une rmisique chréíienne qui lui est Irés-agréablo. 
Jedis chréíienne, a cause qu'il n'y a personne qui ne iui en rende dans 
les cunsoialions; au lieu que les véritables chréliens sonl les seuls qui 
prennent pía i si r á publier sa gloire dans leurs peines et leurs travaux, 
qui sonl con»me aulant de coups de marleau qui formenl rharmonic de 
ees paroles dont le son lui est si agréable : Le Seigneur me Vavait donné, 
et le Seigneur me Va ó í é ; que sa volonlé soit faite et que son saint nom 
soii béni [Job, 1). 

Voilá ce que vous devez faire, si vous voulez vivre en repos et que 
Ies piones se < han gen t pour vous en pain. Car, vous írouverez, par 
ce tiioyen, tañí de douecur dans les tribulalions, que non-seulement 
vous les supporícrez avec courage, mais Ies demanderez á Nolre-Sei-
gneur, Comme un enfant demande du pain á son pére, Vous n'aures 
point de peine á prendre cello rósolulion, si vous vous éles donnée a 
Dieu el loul ce que vous avez. Mais si vous vous étiez reservé daos cet 
enfant queique chosc que vous ne lui ayez pas donné, j ' a i compassion 
de la douleurque la blessure que vous avez recue dans le coeur vous 
fait res sentir par une aiTecliou toute charnelle, les spiriluelles ne pro-
duisaul que de la joie. Si cela est, vous devez vous en corriger el don­
ner lous vos enfanls á Dieu, coname i l a donné son propre Fils pour 
í 'amour de vous, sans considerer comme un basard l'accident arr ivé 
au vólre, puisque le ebristianisme nous apprend qu'il n'arrive rieu par 
basard, mais qu'il faut loul altribuer á la providence de Dieu. Recevez 
done cet aeeidonl comme venant de sa niain, et crojez que ce qu'il pa -
rai l a voir de rigou reux est un cfi'et de son amour. Car, i l nous ai me 
vérilabiemcnt, quoiqu'il ne nous le lémoigne pas toujours el fe i gnu 
d'a 11er plus Ioin,a¡nsi qu'il advinl aux disciples d'Emmaüs. Ce n'est pas 
qu'il nous oubiie, puisqu'il lui a coúlé sí cher pour nous caire dans 
sos mains parles plaies qu'il y a recues ; mais c'est qu'il se couvre 
comme d'pa voile pour nous faire soúpirer par i'impaticnce de le rc-
voir, et pour augmenler encoré nolre désir do manger ce pain vivant 
qui conserve en ieur él re le ciel el la Ierre. Ce qu'i l nous com mande 
aussi, d'implorer son assislance, n'esl pas qu'il ait besoin de nos prio­
res, ou nous veuiile faire acheter notre conimunicalion avec lu i , puis­
qu'il vient souvent á nous avant niéme que nous i'ayous invoqué; mais 
c'est qu ' i l sail le besoin que,nous avons de passsr sans consolatioa 
plusieurs aunées et quelqueíois niéme toute nolre vie. Ge temps , quei­
que rude qu'il paraisse, me semble élrc celui de lous qui nous est le 
plus favorable, bu sque ia foi nous le iaisant considerer comme un bien, 
nous le fait supporler avec palience. Car, pour peu que la vue de Tamo 
soil pénéíranle. nous reconnaissons gu'il n'y a point de joie, de repos 
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ot de consolalion que dans Taccomplisseinent de la volontó de Dieu, ni 
devéritablc consolalion que dam cette méiíne voionté, quoique le con-
traire paraisse anos sens. Et, lorsqu'il nous semble que ce que cello 
consolalion nous manque procéde de notre liédeur (ce qui, en la plupart 
des personnes, est ordinairement la cause de leurs peines), je ernis, 
apiés y avoir bien .pensé, que le meilleur est de supporter celte peine 
avec traní|i!il!ilé d'esprit el une grande con fia neo en la bontó de Dieu, 
pluíól, comrne on le dil ordinairement, que de nous donner un si grand 
coup, pour chasser une mouchc qui nous pique, que nous nous cas-
sions la lelo. 

Tous ceux qui vont au ciel ne sont pas égaux en verlu, et nous ne 
devons pas nous atlrister de n'élrc pas du nombre de ceux qui y liennent 
les pmniers rangs. Rendons au contraire gráecs á Notre-Seigneur de 
l'espóranee qu'i l nous donne d'y avoir place par sa miscricorde, et de-
meurons ainsi dans la joic. Autremcnt nous courrions fortune do per-
dre, par nutre ingratitude, ce que Dieu nous avait donne, el de tomber 
dans i'cnfer pourn'avoir pu souffrir qu'il y en eüt de plus élevés que 
nous dáos le paradis. Celte paix du cceur, dont jouissenl íes parfaits, no 
s'acquiert pas par des niécontenleraents et des chagrins : Dieu la donne 
á qui, comment, et quand ¡1 Iu¡ plaít. Nous devons nous conlenter de 
faire lout ce qui dépend de nous, eí nous abandonner de teilc sorle á 
sa voionté, qu encore que nous n'osions porter jugement de nous-mc-
mes, nous ayons une grande conHance en sa miséricorde, Cette coníiance 
nous feracourir avecjoie dans la carriére de ses commandements, par 
l'espérance qu'i l nous recompensera de ce que nous aurons fait rie bien 
par son assislance, nous pardonnera ce que nous aurons fait de mal 
par nolrc faiblesse, et nous donnera ainsi sujet de le loucr el de le bc-
nir, pour l'un et pour l'aulre, dans tous les siécles des siécles. Ainsi 
soit-il. 

L E T T R E L. 
A U N E PERSONNE Q U I É T A 1 T F O R T A F F L Í G E E D E CE Q Ü ' E L L S NE s ' A V Á N g A I T 

PAS ASSEZ DANS L A P i É T É . 

11 Vinsíruit de la différence qu'il y a entre Camour de Dieu et Vamour-
propre, et comme il faut, pour renoncer á fun, s'allacher á l'autre. 

La paix de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec vous. Comme l'a-
rnour de Dieu est ia racine de tous les biens, el Vumour-propre celle de 
tous les rnaux, ceux qui aimcnl Dieu désirent de souffrir, parco qu'ils 
ne chcrchenl qu'á faire sa voionlé; et au contraire, ceux qui n'aiment 
qu'eux-aiémes appréhendeRl lout ce qui donne de la peine, parce qu'ils 
n'ont de raffecUon que pour ce qui leur peut plaire. 

Le véritabie ropos consiste á élrc, pour l'amour de Dieu, dans la dis-
position de peu désirer et nieme de ne rien désirer du lout, mais de se 
conlenter de ce qu'i l nous donne, parco qu'il repute comme si nous le 
iui domiions lout ce que notre ainonr pour lui nous empéebe de désirer; 
el s'ü nous fail la gráce de nous ouvrir Ies yeus, pour considérer avec 
David les inerve i lies de sa conduile, nous Irou verons que l'amour-pro­
pio n'esl pas seulernent périlieux et dommogeablc pour ce qui regarde 
l 'extérieur (Ps. CXVIII) , mais aussi. dans fes dioses qu'il fait croire á 
piusieurs y avoir de la sainlelé de désirer. Que si vous me demanden 
ponnnent i l se peut faire qu'il so tencontre de l'impcrfection et du péril 
á désirer ce qui est de plus par fail, comme les veríus, la paix de L'es-
pj'il , le paradis ct de posséder Dieu, je réponds que c'esl parce que 
l'amour-propre rnéle son venin parlont, et qu'ainsi, lorsqu'en désirant 
des dioses si exccllentcs nous u'ayons pour but el pour fin que nous--
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mémes, nous renvcrsons l'ordre de Dieu qui nous obligc de référer tout 
á lui el de ne vouloir que ce qu'il íui plaít, el en la maniere qu' i l !ui 
plaít. 

Puis done que l'amour de Dieu ne consiste pas á désirer les verlus el 
Ini-méme avec empressement, avec inquiétude et avec une ardeur dé-
réglée, comme Ton désire d'ordinarre iesautres dioses, i l ne faut pas, 
dans ce que nous demandons á Dieu, que no he principal dessein soií 
qu'il nous raccorde. mais ne désirer de l'oblenir qu'en cas qu'il a i l 
agréabie de nous le donner en la maniere qu'il lui plaira, parce que 
nous ne devons pas regarder en cela notre intérét, mais seulementque 
sa volonlc soil accorapíie, quand uicnie elle serail de ne nous don­
ner ni les verlos que nous souliaüons, ni le c id auquel nous aspiróos. 
Ce n'estpas, en parlant ainsi, que jesuppose que sa volonlé soil jamáis 
lelie : ce n'csí que pour vous taire voir que la nó!re doit absolument 
étre sournise á la sieune. Car s'il nous resle (ncore de i 'amour-pro-
pre, son venin, qui esl d'autant plus dangereux qu'il est plus caché, 
fail que plus ce que nous désirons est excellent, et plus nous nous y 
abandonnons aveuglément, parce qu'il nous parait íe pouvoir faire sans 
péril, et qu'ainsi, croyant n'avoir pour objet que l'amour de Dieu, nous 
sommes en effet si pleins de l'amour de noüs-mémes, que ce n'est que 
pour notre iníérél que nous désirons de lu i plaire, et renversons ainsi 
leliemenl l'ordre qu'il a établi, qu'en prétendaul de faire sa volonlé, 
nous faisons loül le contrairede ce qu'il veut. J'ai entendu diré, sur ce 
sujet, á quelques docleurs, que Lucifer a été le premier qui a commis 
un si grand péché. Car, ce qu' i l désirail était bon, puisque ce n'était 
que d'étre encoró plus heurous : mais son críme fut de ne le pas dési-
rer par le moyen de Dieu, el de n'y avoir élé poussé que par une ambi-
ííon démesurée qui n'availpour objet que son amour-propre, de méme 
que les avares souhaiíent de grandes richesses, el les anabilicux do 
grands honneurs. i l paraíl par ce que j ' a i dit que le bien cu le mal no 
vient pas de la cbose que l'on désire, puisque plus elle est bonne, et 
plus le désir que Ton en a est mauvais, quand on ne la désire que par 
un scnliment d'amour-propre. Ainsi, ríen no nous rend plus coupables 
que de nous regarder nous-mémes, comme notre derniérc íin, qui doit 
étre seulement le souverain bien, qui est Dieu, vers lequel leus nos dé-
sirs doivent tendré et se lerminer. 

Oue s'il paraissait á quelqu'un qui ne comprendrait pas bien le sens 
de mes paroles , que je prélends que nous no devons pas désirer avec 
ardeur d éire plus vertueux que nous ne sommes , mais abandonner 
autant á Dieu ce qui regarde notre áme que ce qui regarde notre 
corps, je réponds qu'ainsi que dans les dioses extérieures nous 
sommes obligés de faire avec soin et avec plaisir tout ce qui peul 
dépendre de nous, et d'en remellre le succés entre les mains de Dieu, 
nous devons en user de méme á l'égard de notre áme , aíin que si les 
choses ne réussissent pas seion nolre désir, nous ne tombions point 
dans l'impalience ; car elle esl si contra i re á la volonlé de Dieu, que 
la paticnce et rhumilité dans nos faiblesses lui sont aussi agréables 
que la va ni i é dans la dévotion el la con fian ce en nos forces lu i sont 
désagréables. ; 

Si nous ne pouvons arriver j u s q u ' á ne point commettre de faules, 
rcmercions Dieu de ce qu'au muins i l nous fait la gráce de connaitre 
celles que nous comméilons. Rien peut-étre ne fut cause de la perle 
du pharisien superbe que la salisfaclion qu'il avail de ses bonnes 
ceuvres, el du salut du publicain que le regret de ses péchés qui luí 
fit avoir recours á la miséricorde de Dieu. Tous ne conservent pas rhu­
milité dans l'avantage qu'ils onl d'étre verlueux, et ¡1 y en a peu qui 
u'aienl pas du déplaisir de leurs faules. Ainsi , encoré que l'étal des 
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prcmiers soit plus élevé, celui des derniers est plus súr, et Dieu nous 
conduit parcesdivcrs chemins á une méme fin qui ésl lu i -méme. Pou-
vons-nous done trop le remercier du suietqu'il nous donne d'espérer 
le paradis, soit en marchanl dans la voie des verlus córame font que! -
ques-uns, cu dans celle de la pénitence aprés avoir péché, qui est celle 
par oü la plupart gagnent le ciel? Mais encoré que i'on soit heureux 
d'y arriyer par cette derniére voie , nons ne devons pas iaisser de faire 
lous nos effortspour imiler Ies plus parfaits, puisqucDieu nousordonne 
de le désifer et nous en demandera compte si nous y manquons. Sou-
haitons toujours d'étre meilleurs, et ne nous (roublons point lors-
que cela n'arrivera pas. Je suis persuade qu'il n'y a personne qui , á 
moins que d'étre entiérement abandonné de Dieu , ne souhaile d'étre 
meilleur qu'i l n'est; mais i l faut que ce sojt sans s'inquiéler, et au 
lieu d'y étre poussé par son amour-propre qui ne mel point de bornes 
á sa convoilise, ne regarderque Dieu ; el nous contenter de ce qu'il 
íui plaira de nous accorder, quoi que ce soit moins qu'á d'autres, parce 
qu'enooreque l'amour-propre veuille faire croire que ce qu'il désire 
est pour le service de Dieu, le véritable ainour ne consiste pas tant 
á beaucoup désirer qu'á se contenter de ce qu' i l plait á Dieu de nous 
donner. 

Je crois qu'il n'y a que la patience qui nous puisse procurer la paix 
en ce monde , et qu'ellc ne peut élre véritable si elle ne nous fait souf-
frir nos défauts aussi bien que ceux des autres. Ce n'esl pas que nous 
ne devions travailler á nous corriger, mais ce doit étre sans nous Iais­
ser abattre et altrisler avec excés. 11 faut, en faisant lous nos efforts 
pour nous relever de nos chutes, conserver le calme au dedans de 
nous, afín de redoubler nos forces par cetíe tranquiliité de notre rspr i t ; 
car le moyen de plaire á Dieu est de le servir, el non pas de pleurer 
é l se Iaisser aller á un découragement qui produit tant de mauvais 
effels. Je finirai parces paroles de saint Paul : Rendez en toutes choses 
gráces á dieu (1 Jhessal. , Y ). Appliquez-vous á l'oraison , et tout ira 
bien. Jésus-Christ soit pour jamáis avec vous et avec nous tous. 

LETTRE Lí. 
A U N E D A M K . 

I I Vexhorte á se confier en Dieu, et Vinstruit des moyens de praúiquer 
ses avis. 

La paix de Jésus-Chrisl soit toujours avec vous. Nous devons , ma-
dame, á moins que de vouloir offenser Dieu, nous appliqucr avec 
grand soin á praliquer ees deux choses : ¡'une d'aimer sa bonté , et 
l'aulre de se coníier en sa miséricorde. íi faut étre dans un étrange 
aveuglement pour ne pas aimer un leí nía i t re , et bien slupide pour ne 
mettre pas sa coníiance en son extréme bonlé. Tant de faveurs qu'i l 
nous fait nous doivent porter á l'aimer, puisque ce sont des preuves 
de son amour, et á nous confier en !u i , puiáqu'il ne nous engage pas 
dans le chetnin du ciel pour nous a bao donner aprés nous y avoir fait 
enlrer. Nous pouvons de méme diré de la passion de Nolre-Seigncur, 
que nous devons l'aimer el nous confier en ses méritcs , puisqu'il a 
donné sa vie pour l'amour de nous. Bannissons done toute défiance et 
louto crainte en considerant que nos mériles sont le fruit de sa pas-
sibn el qn'elle leur donne une vertü égale á la sienne, parce qu'étant 
á Iui comme nous y somrnes , i l vcul qu'olle produise le méme eíTel 
que si elleétait la nótre . C'est done en eelle passion que nous devons 
nous confier; c'est par elle que nous devons tout espérer : c'est par 
elle que nous devons nous moquer de nos ennemis , et c'est par elle 
m'üffranl au Pére étcrnel son Fils unique, nous pouvons lu i payei? 
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tout ce qtie nous lui devons , el plus encoré s'il en était bcsoin. Ouol— 
f¡ue grands que soient nos maux , ccüe passion d'un Diea nous íournil 
des remedos plus que sufíisanls pour les guérir , cides suj'ts de nous 
consoler plus grands que ceux que nous avons de nous alfliger. 

Sauveur du monde qui n'avez pas soulernonl tant d'amour pour nous, 
mais qui étes tout amour, quel oulm^e vous font cenx qu i , voyant 
tant de grat es que vous nous avez faites, el que vous avoz enduré la 
mort pour nous redonner la vie , n'ont pas une onliére conüanee en 
vous ? Ne faul-il pas élre plus stupides quedos beles brules pour ne 
pas croire qu'óiprés nous avoir élé s¡ liberal vous no conlinuercz pas 
de l'élre ; qu'aprés nous avoir lirés de l'enfer vous ne serez pas nolrc 
défenseur ; qu 'aprés nous avoir adoptes pour vos crifanls vous ne nous 
assisterez pas dans nos besoins ; qu 'aprés nous avoir remis dans le 
bon chornin. quand nous nous élions égarés , vous permcüroz que nous 
nous égarions encoré; qu'aprés nous avoir si favorablement Irailés 
lorsque nous vous desservions , vous ne nous accordorez pas ce que 
nous vous demandons pour avoir moyen de vous servir ; qu'aprés nous 
avoir fait laul de bien lorsque nous vous oíTcnsions , rappclés á \ous 
íorsque nous vous fuyions , purifiés el romplis de joie e« bous don-
nant le baiser de paix; ap rés , dis-je , lant d'obligalions dont vou§ 
nous avez comblés, el aprés avoir élé réconciliés avoc vous par Jésus-
Christ Nolre-Seigneur lorsque nous élions vos enríernis [Rom., v ) , 
vous ne nous proté^erez pas par lui-mérne mainlenanl qu'il nous a 
rendus vos amis ? O mon Diou et ma mjséricorde! ne permeltez pas, 
s'l! vous pla i l , qu'ensuile des bienfails sans nombre que nous avons 
recus de vous , nous osions encoré vous demander si vous nous a i ni o z 
et sivous vouloz nous sauvér, puisque ees faveurs sont des lémoi-
gnages plus clairs du dessein que vous en avez que ne le sont Ies 
rayons du soleil en plein midi. 

Dcmcurons done , Madame, formes dans la confiance que nous de­
vons avoir en Dieu quoiqu'ii ne nous fasse pas senlir la doucour dé 
ses consolalions ; car de rú'éme que la veri la ble fui n'a poinl besoin de 
raisons el de miracles pour croire; que le vérilabie amour parait dans 
la souffrance , el que la vérilabie palíence se fait connaflre. lorsque 
•í'on est privé de toute consolalion : ainsi la véritablé confiance est 
celle qui desneure inébranlable et fait espérer que lout réussira á nolre 
avanlage encoré que nous ne ressenlions aucune faveur de Dieu. Ne 
doulons done poinl de son assislance quoiqu'ii ne nous la fasse pas 
parailre; c'esl le moyen de changer en forcé notre faibles^e, d'avoir 
des ailes de colombe poúr voler sans crainte de lomber, et de recevoir 
la lumiére nécessaire pour surtir des plus grandes peines , suivanl ees 
paroles d ísase : Quand onse trouve dans les ténebres , il faul espérer au 
Seigneur el chercker en lui lout son appui { Jsaie , L ) . L'Ecrilure dit 
aussi en un aulre endroit : Le Seigneur dohnera la connaissance de la 
térilé á eeuoc qui se confieront en lui {Sap., V I I I ) . Si done nous sommes 
dans la Iribulaíiou , espérons en Dieu, et i l nous en délivrera selon ce 
que dit Davsd : Espérez en moi, el je vous délivrerai ( Ps. ) ; ce qui 
taonlre qu'i l ne demande autre chose de nous pour nous délivrer de 
nos peines sinon que nous espérions en lui , parce que ce n'esl que 
manque de foi que nous lombons. On le voil par l'exemple de sainl 
Pierre qui marebail sur la mer comme sur la Ierre forme lorsqu'il ne 
craignail poinl . et commenca d'ení'onccr aussitól qu'il conimenca do 
craindre; ce qui íit que Jésus-Chrisl luí dit : ííomme depetite foi, pour-
quoi avez-va us douté (Matlh., XIV" ) ? Gardons nous bien do mériler un 
tol reproche : mais quelque furieux que soienl les flols des lenlalions, 
n'ayons pas le moindre doule ni la ni o i nd re crainte ; coiilions-nous en 
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ce'm qui nous aime Yériíablement, et nous serons en assurance au 
ruilicu des plus grands périls. 

J'ai dit loul ceci, madame , parce qu'ímtant que je désire qn* yons 
demeuriez tprme dans la créance calholiijue sans ic moindre mélange 
d'erreur, etdans l'amour de Dieu sans aucune liédcur, aulant je sou-
haite que voíre coníiance en Jéskis-Cíirist n'ait pas se-ulement une 
ornbre de doute el de crainte ; car un Dieu ne doil- i l pas nous sdíCire 
pour dissipor lous nos doules el loutes nos tenlatiqns ? Je le pcie de 
nous faire la grácé de nous convertir lellemenl a íui que nous nc chcr-
chions poinl d'atilre appui. Et quel hesoin avons-nous (!(\s créalures 
lorsijue nous nous sotuuics donnés au. Créaíeiir? Ouc s'il nous arrive 
d'avoir queique doute , ne nous y arrétons poiíU , rnais croyons que 
puisque Dieu ne nous donne pas le rnoyen de nous en éclaircir, i l nous 
importe peu d'cn avoir l'inlelligence. 

Je vous rccommande , durant ce c i réme , el au Seigneur don Pédro 
qui aura part, s'il vous plaí t , á celle leltre, d agir avec grande cir-
conspeclion lo u cha n i les jeúnes el les a utrcs morlificalions qui regar-
dent le corps. Le principal jeúne consiste á relrancher la jiensée des 
eréatures el de nous -mémes , pour ne chercher poinl d'anüM4 conso-
lation qu'en Dieu , a fin que trouvant nolre ame vidc de toul lo reste , 
i l nous íasse la gráce de la remplir. Et lorsque dans la priére vous serez 
en sa présence, appliqucz-'vous davaniagc á l'écouter qu'á lui parler, 
el á Tainier qu'á désirer qu i l vous parle. Je le prie d'é'íre toujours 
av ec Vous el uvcc nous loiss. 

LETTRE LIÍ. 
A U K E D A M E D O N T U. É T A I T D I U E G T E U R ET Q U I A P P R É U E N D A f T DE L U I 

É T K E A C O A R G S . 

11 lui óte celle crainte, et Vexhorte á persévérer dans la v rtu el á servir 
le proc/tain. 

Si vous savicz, madame, quel le a élé la joie que volre leltre m'a 
donnée, je crois í \ u e vous m'écnriez plus souvent qtioíque le démon 
láchát de vous en délonruer. El si vous vouliez 6¡tron ver comhjen je 
me tiens obligé de la coníiance que vous avez en moi, je ne doule poliit 
que vous ne perdissiez la pensée que cel esprit malíieureux s'éíTorcé1 
de vous donner que vous m'cles á chargo. J'ai lanl de respect pour í'en-
gagement oü Dieu m'a mis lorsqu'il m'a obügé á vous conduire, qué 
quand i l me serailaussi pénible qu ' i l m'<;sl agréable, i l n'y aurait rien 
que je no voulusse faire pour m'en acquiíler, el je vous prie de iui de-
mander de vous faire connaítre avec quelle sincéri 'é je vous aime. 
J'espére qu'il ne vous le refusera pas, puisqu'étant rélernelle vérilé i l 
aime la vérité et sait que je vous parle selon moa roeur. 

I I paraít que vous ignorcz que ees soupcons sonl un artífice dont le 
démon se sert pour Iromper les faibles, et que! est ie mal qu'ils pro-
duisent en ceux qui s'y laissent surprendre. Que si vous ne pouvez 
souffrir que Fon se plaigne sans sujel de n'étre pas aimé, et preñez le 
par ti de ceux que Fon acense en leur absence, pourquoi nc rendez-vous 
pas á vous-méme et á moi la juslice que vous rendez anx aulres, el mo 
donnez-vous le déplaisir de vous voir douter de l'arnilié que Dieu vous 
porto, el de cello que j ' a i pour vous? Je vous conjuro en son nom dé 
líe plus, agir ainsí, mais de vous assurer qu'i l vous aime et qu'i l me 
donne une affeclion trés-sincére de vous retidre loul le service qut 
sera en mon pouvoir pour vous aider á gagner la couronue qu'il vous' 
destine. J'espére qu'elle sera d'un grand prix : et j 'aurai une grande 
joie d'avoir élé si heurcus. que de contribuer queique chose á vou? 
Facqaérir. 
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Ganicz-vous done bien de croiro que l'ctat oü vous étes soit pér i l -
leux. Une lelle pensée ne peul venir que d'une lentalion du diablo qui 
voudrait par ce moyen vous ravir celte couronne. Nolre-Seigmmr ne 
vous a pas appelée á lui pour vous perdre, ct i l achévera en vous ce 
qu' i l y a commencé par sa gráce malgré les efforts de cet ennemi des 
hommes. 

S'il vous semble que vous n'étes pas dans le recueillement que vous 
devriez, je me réjouirai néanmoins pour vous de ce que vous désirez 
d'y élre el le désirez avec ardeur, pourvu que vous ne vous imaginiez 
pas de ne point servir Dieu en cet élat. Car i l arrive souvent qu'on le 
sert mieux sans élre dans le recueillement á cause de l'empéchement 
qu'apporle le soin des enfants el de la famille, que d'élre dans un re ­
cueillement qui empéche de salisfaire á ce devoir, el que Dieu permet 
que Ton soit privé de la consolation que l'on rccevrait de ne s'occuper 
que de lui seul. C'est ainsi que le palriarche Jacob aprés avoir serví 
durant sept ans pour avoir Rachel, qu'i l aimait, el que i'on eut, au bout 
de ce temps, mis en sa place Lia sa soeur, qu'il n'aimait pas, en lui allé-
guanl pour excuse que la coutumedu pays n'était pas de marier les 
puinées avant les ainées, i l servil encoré' Laban sept autres années 
pour avoir Ilachel. Car cet cxemple fait voir qu'encore qu'il n'y ait 
point de désir plus louable que de passer une vie aussi douce et aussi 
sainle qu'est celle de la retraile ct du recueillement dans l'oraison, i l 
faut salisfaire auparavant par une vie active et laborieuse á la charité 
que l'on" est obligé d'avoir pour le prochain jusqu'á ce qu'il plaise á 
Dieu d'accomplir nolre désir. Cependant il se contente de nous voir 
soupirer pour la plus souhaitable de ees deux vies durant que l'on sé 
trouve engagé dans l'autre. Ainsi on ne doit ni se píaire dans les oceu-
palions du monde, ni se plaindre d'y élre lorsque nolre devoir nous y 
r e ü e n t ; mais pour nous rendre agréables á Dieu, i l faut que dans le 
méme temps que nos mains s'emploient au service du prochain, nos 
désirs lendent á le servir lu i -méme dans la Iranquillilé que donne le 
délachement de loules choses sans que nolre atnour pour la soliludo 
nous porle á nous plaindre des oceupations qui nous en éloignenl, a 
cause, comme je l'ai dit, qu'il y a des personnes que Dieu veul qui 
soient plulól dans la vie active que dans la conlemplalive, parce que 
sachant mieux que nous-mémes ce qui nous est le plus ulile, i l voit 
que sous préleste d'une plus grande perfeelion ils ne chercheraient 
que leur repos, el de faire leur propre volonté sans considérer le pré-
judice qu'en reccvrail le prochain qui a besoin de leur assislance. 
Nous ne devons done penser qu'á lui obéir el á le remercier de la con-
duile qu'il lui plaít de teñir sur nous. 

Si vous me répondez qu'encore que vous demeuriez d'accord que 
volre oceupalion esl bonne, elle ne vous donne pas autant de moyens de 
servir Dieu que vous le désireriez, je me réjouirai de vous voir dans 
cet humbie scnliment de vous-méme qui peul vous aüirer d'autant plus 
de gráces que vous vous reconnailiez élre plus imparfaite. Mais con-
lentez-vous d'avoir sujet de vous assurer que Dieu vous aime tille que 
vous éles. 11 vous demande seulement de conlinuer de marcher dans le 
chemin oü i l vous a mise sans lourner la tete en arriero : et s'il est 
contení de vous, el que votre directeur le soit. aussi, ne devez-vous pas 
l 'étre? J'ose vous diré de sa parí que vous avez sujet de vous consoler 
ct d'atlendre de lui de grandes gráces ; mais pesez bien ees paroles: 
Qu'il laul lui éíre Odéle et ne point lourner la lele en arriéré ni écouter 
les senliments que les démons, la chair el le sang tácheront de vous 
inspirer. Gonfiez-vous en Dieu, et offrez-vous á lu i dans la résoluliou 
de mourir plulól quede reculer dans son service, el vous éprouverez 
de quclle sorte i l assisle ceux qui corubatlcnt genéreusemempour l'a-
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mour ae luí. Je príe le Saint-Esprit de vous conserver et de vous forti-
fier toujours de plus en plus. 

LETTRE L U I . 
A DES F E M M E S D É V O T E S Q U I S O U F F R A I E N T D E GRANDES P E I N E S . 

/ / les exhorte á les considérer comme de grandes faveurs de Bien, et leur 
représente quel est son amour pour nous. 

Dieu ne m'ayant pas donné moins d'affection pour vous qu ' i l vous 
en a donné pour moi, j ' a i recu votre lettre avec autant de joie que vous 
me l'avez écrite. 

Je ne saurais étre fáché de ce que vous me mandez de vos peines. Je 
le suis seulemcnt de voir qu'eües vous sont si sensibles, parce que vous 
devez étre persuádeos qu' i l n'y a point d'autre chemin pour arriver á 
la felicité du ciel que celui de souffrir sur la (erre pour l'amour de 
Jésus-Christ, et que s'il y en avait un autre i l n'aurait pas manqué de 
nous l'enseigner par ses actions et par ses paroles. Mais comme i l a 
dit qn'heureux sont ceux qui pleurent, qui endurent la faim et la soif, et 
qui sont persécutés [Matth., V) , et que toute sa vie n'a été qu'un mar-
tyre continué!, pouvons-nous étre ses disciples et ne pas croire fer-
mement que cette voie est celle qui nous conduit au salul? Suivez har-
diement, mes chéres soeurs, la lumiére que vous montrecedivinSauveur, 
qui est lu i -méme cette lumiére, et assurez-vous qu'en marchant par 
le chemin qu'i l a tenu vous arriverez oü i l est arrivé, puisqu'ii a dit 
de sa propre bouche que ses serviteurs seraient avec lui oü il serait 
(/oan., X l l ) . Ne vous amusez point á considérer de qui et par qui pro­
ceden t les peines que vous souffrez, ainsi que font ceux qui disent : Si 
c'était Dieu qui nous les envoyát, nous les souffririons patiemment; 
mais venant d'un tel ou d'un tel, nous ne sommes pas obligés de les 

^endurer. Ceux qui parlcnt de la sorte montrent bien qu'ayant des 
"yeux ils ne voient point, parce qu'ils s'aveuglent eux-mémes en ne r e ­
gare! ant que la terre, au lieu que s'ilsles élevaient vers Dieu, son ado­
rable lumiére leur ferait connaítre qu ' i l se sertdes mechants pour ren-
dre les bons encoré meilleurs; qu ' i l instruit ses enfants par les fautes 
que commeltent ses esclaves, et qu'i l fait tout réussir á l'avantage de 
ceux qui l'aiment. Ne vous arrétez done jamáis á considérer ce qui 
vient de la part des hommes ; vous vous tourmenteriez inutilement; 
regardez seulemcnt Dieu ; jetez-vous entre ses bras; et quoi qu'il vous 
arrive ensuite soit fácheux ou favorable, recevez-le avec acíion de 
gráces comme venant de sa main, et comme un eíTet de son amour qui 
n'a pour fin que votre sanctification. Car si vous avez une ferme con­
fian ce que Dieu vous aime, vous considérerez comme en étant des effets 
tontee qui vous donne maintenant de la peine. 

O feu de l'amour de mon Dieu qui brúlez incessamment en notre 
faveur, qui pourrait exprimer quelles sont les preuves que vous pre­
ñez plaisir, Seigneur, á nous en donner? G'est cet amour qui vous a 
fait créer le monde, qui fait que vous le conservez aprés lui avoir donné 
l 'étre, et que toufes les créatures, tant supérieures qu'inférieures, ou 
nous assistent du ciel, ou nous servent sur la terre. En quoi i l paraít 
bien, mon Dieu, que vous n'agissez que par un pur mouvement d'a-
mour, puisque nous vous sommes si inútiles que vous ne pouvez at-
lendre aucune récompenso de tant d'obligations que nous vous avons. 
Et que! doit étre cet amour pour nous caché dans vous-méme et 
que nous ne saurions apercevoir, vu que ees marques extérieures 
que vous nous en donnez vont au delá de tout ce que l'on en peul 

.diré? 
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Qui sera done rincrédulc qui , aprés n'avoir passó un seul inoment de 
sa vie sans recevoir des effets de Tinfinie bonlé de Dicu, ne sera pas 
persuade de eclte vérilé, puisqu'il nc peut y avoir que son amour qui lo 
porle á nous combler de tant de bienfails ? Les hommes passent pour 
l ibéraux lorsqu'ils font quelques faveurs, et Ton ajoute füi á ee que 
déposent deux ou trois témoins. Pourquoi done, mes soeurs, ne croi-
rons-nous pas que Dieu est libéral, et qu'il nous aime lorsque loul ce 
qu' i l y a de créalures et nous-uiémes en rendenl un téraoignage si pu-
bíic? Mais i l a passé eBeore plus avant, car pour óter tout sujet de re-
procher ees témoins en disant que des créatures qui ne sont qu'un 
néant á l'égard de leur Créaleur, sont incapables de rendre témoignage 
d'unt. chose aussi élevée qu'esl í 'amour, qu'il nous porte, i l a voulu, par 
un eíTel de son incompréhensible amour nous donner son Fiis unique, 
afín qu'aprés en avoir recu un (el gage et un (el lémoin qu'est un Dieu, 
nous ne puissions plus en douter. 

O abíme de bonlé á qui l'univers doit son ét re l et qui voulez que 
tous ceux qui croienl en vous el qui vous aiment aient la vie elernelle, 
que toules vos créalures vous louent d'avoir tant aimé les hommes 
lorsqu'ils ne yous aimaieni poinl 1 Qui n espérera pas de vous voir 
dans le ciel aprés que vous vous éles fait voir pour I'amour de nous si 
abaissé sur la Ierre? Nous pouvons croire hardiment que vous nous 
attirerez á vous, puisqu'il y a beaucoup plus de sujet de s'élonner qu'un 
Dieu se soit rendu mortel córame nous, que d'espérer qu ' i l nous 
élévera jusqu 'á nous rendre immoríeis comme lui el parlicipants de sa 
gioire. 

C'est une chose merveilleuse qu'un homme soit devenu enfant de 
Dieu ; mais c'en eslune encoré plus éionnante qu' i l ail été et voulu élre 
nommé le fils d'une Vierge. G'tsl une chose merveilleuse que nous 
puissions espércr d'étre compagnons des anges; mais c'en est une en­
coré plus surprenante qu'un Dieu ait souffcrt la raort entre deux vo-
leurs. Que s'il vous parait, mes soeurs, córame incroyable qu'élant 
aussi miserables que nous sommes nous puissions éternellement pos-
séder un Dieu, vous devez trouver encoré plus élrange que le Fils de 
Dieu ail été, á la vue de loul un peuple, a Haché á une croix, dans la r é -
solulion d'y demeurer jusqu'á la fin du monde s'il eúl été néeessaire 
pour notre salul. Trouverons-nous élrange aprés cela qu'il donne une 
vie élernelle et bienheureuse á ceux qui ont une cnliére confiance en 
l u i et qui l'aiment de loul leur cceur? G ra vez, mes soeurs, dans votre 
espritces paroles de saint Paul : I)iei{, en nous donnant son Fils, nous 
a tout donné {Bom., V I I I ) . Car qui peut douler qu'aprés nous avoir 
donné son Fils, et un tel Fils, il ne nous donne tout le reste, puisque 
tout le reste est beaucoup moindre? Que si vous faites á ceia Fatlen-
lion qui estdue aux choses de Dieu, vous considérerez tout ce qui vous 
arrivera comme des rayons de Umiiére qui font connaitre la grandeur 
de cet amour, et comme des fleches qui doivenl nous pénélrer le cceur, 
de lelle sorle qu 'á moins qu'il fút de marbre, nous ne saurions ne point 
aimer avec ardeur un Dieu qui nous aime si ardemment. 

N'affeclez pas certaines heures, certains lieux, et certaines occasiohs 
pour vous recueillir et léraoigner á Dieu votre amour pour lu i . Mais 
que tous les temps, tous les objeís, et tous lesévénemenís soient comme 
aulant d'horloges qui vous révcillcnl pour vous exciteK á l'aimer. Que 
tout ce qui vous étail auparavant des sujets de distraction, vous soit 
désormais des sujets de recueilkmenl, et que ce qui aífaiblissait volre 
confiance la fortifie. Car quel moyen de ne se confier pas en eelui de 
qui l'on se voit tant aimé, que ron en recoil sans cesse des faveurs? 
Heurcux ceux a qui Dieu donne en loutes rencontres des senlimenls 
de sa bonlé, qui rendenl leur foi toujours plus vive! Et que malheureux, 
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au conlraire, sont ceux qui lournenl en déüance ce qui devrail leur 
donner de la confiance, et qui éteignent ainsi les charbons ardents de 
son amour qu'il veut qu'ils enflamment du sienl G'est ainsi , mes 
soeurs, que vous devez considérer tout ce qui vous arrivera si vous 
voulez vous rendre agréables á Dieu, parce que ríen ne peut davantage 
plaire á un maitre quede voir ses serviteurs bien comprendre son in-
tenlion. Ne faites pas comme ceux qui, voulanl construiré la lour de 
Babel, demandaient pour édifier des instruments qui n'étaient propres 
qu 'á démolir. Ne soyez point soupconneuses, et n'expliquez pas dans 
un mauvais sens ce que Ton vous dit plutót pour vous obliger que pour 
vous fácher. Ce serait faire comme la vipére qui chaíige en venin le 
suc des fleurs dont rabeille se sert pour faire du miel. Aprés que Dieu 
vous a ouvert les yeux pour vous rendre capables de le connaitre, ne 
soyez pas si imprudentes que de prendre pour des signes qu' i l ne vous 
aime pas les marques qu'i l vous donne de son amour, et de vous défier 
de ce qui doit augmenler votre confiance en lu i . On ne saurait conce-
voir trop d'horreurde cet amour de nos propres scntiments, si pénible 
á ceux qui l'ont et qui offense le respect que Fon doit á Dieu. 11 t rou-
ble l 'áme de telle sorte que, si elle n'y renonce pour s'abandonner á 
l'inOnie bonté de Dieu qu'elL.e a tanl de fois éprouvée, 11 lu i esl irapos-
sible de jouir d'aucun repos. 

Quelle excuse pourriez-vous avoir, mes soeurs, de ne vous pas con-
fier en celui qui vous a lémoigné tant d'affecíion aprés rnéme que vous 
l u i avez manqué de fidélité? S'il vous a aimées lorsque vos péchés 
vous rendaienl diflbrmes, pouvez-vous douter qu'il ne vous aime 
aprés qu'il les a effacés par son sang, et vous a ainsi rendues belles á 
ses yeux. 

Ne prétendez pas de vous conduire vous-mémes ; mais laissez-vous 
conduire á Dieu. Votre volonté est si impuissante, et votre jugement si 
aveugle que vous ne sauriez sans vous égarer et sans vous perdre sui-
vre de lels guides. La volonté de Dieu est au contraire toute-puissante 
et si souverainement bonne, qu'elle ne peut rien vouloir que de bou. 
Laissez-vous dono conduire par lui qui ne peut tromper ni étre trompé, 
et reposez-vous de tout ce qui vous regarde sur sa sagesse infinio 
qui veille sans cesse pour le bien de ceux qui ont recours á son assis-
lance. Appuyez-vous sur celui qui a jeté les yeux sur vous avant que 
vous fussiez nées. Eendez gráces á celui qui vous a donné la connais-
sance de son saint nom, et qui vous prepare un royaume qui ne finirá 
jamáis. 

Pourvu que vous soyez bien persuadées de ees vérités , vos peines 
vous paraitront douces, et c'est ce qui m'a faií vous diré queje ne suis 
pas fáchéquevous les sentiez, pourvu qu'clles ne vous troublent point, 
mais que vous mettiez toule votre forcé en celui qui a voulu pour l'a-
mour de nous participer á nos faiblesses. Le papier me manque : i l 
faut finir; et vous pouvez faire part de celle letlre á ceux que vous le 
jugerez á propos. Priez pour moi. 

LETTRE L I V . 
A U N E D A M E . 

H Vexhorte á se préparer durant VAvent á recevoir Jésus-Christ enfant. 
Vous étes sans doute, madame, bien oceupée dans ce saint temps pour 

recevoir un tel hóte que celui que vous aüendez. I I me semble que je 
vous vois aussi agissante que Marlhe, et aussi tranquillo que Madeleine 
pour rendre á ce Souverain des souverains les services intérieurs et 
exlétieurs qui lui sont dus. Qu'heureux est ce témps qui nous r e p r é -
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senté l 'arrivée dans le monde d'unDteu fait homme pour demcufer avec 
nous, pour éclairer nos lénébres, pour nous concluiré dans le chemiu 
de la paix, el en s'abaissant jusqu'á nous considérer comme ses fréres 
nous rendre participanls de son royanme! Je ne m'étonne pas qu'aprés 
qu' i l csl déjá veno, yoas désirioz tant qu'il revienne, et que vous luí 
prcpariez une demeure dans votre cceur, puisqu'avant qu'il fút venu, 
i l a ele tant désiré, que le prophéle le nomme le dcsiré de toutcs les na-
tions {Aggee, I I ) , et qu'il ne se donne qu 'á ceux qui le désirenl. Mais 
.julant qu'il rcjetle ceux qui ne le désirent pas, les soupirs de ceux qui 
le désirent de iout leur coenr et qui ne désirent que l u i , lui sont agréa-
Idcs. I I ne vienl pas seulement chez eux, i l y demeure, selon ees pa­
roles du Ganlique : Vous m'avez, ma soeur etmon épouse, blessé et gagné 
le coeur par un de vos regarás, et vous Vavez attaché par Vun de vos 
cheveux {Cant., IV) . Quelles paroles peuvent exprimer une plus grande 
tendresse que de diré qu'un seulregard peut taire une blessure dans 
le coeur, el qu'un seul cheveu peut I'allacher? Dirons-nous done qu'il 
cst diificile de s'approcher de Dieu, de trailor avec l u i , el que son joug 
esl insupportable? Piaignons-nous plulót de nous-mémes qui regar-
dons de tous cólés sans arréler nolre v ue sur Dieu, au licu de la délour-
ner des créalures pour ne considérer que lu i seul. On ferme un oeil 
quand on tire au blanc afin de donner plus de forcé á l'aulre pour bien 
mirer; et pourquoi ne fermons-nous pas les yeux á ce qui est capable 
de nous daroner, pour ne porler nos pensées que vers le but oú nous 
devons tendré pour gagner un aussí grand prix qu'est celui que Dieu 
nous propose? 11 faut pour le posséder rasscmbler lout ce que nous 
avons d'amour, et le lui donner, parce que Dieu étant lout amour, i l 
ne se laissse gagner que par l'amour, et rejelte ceux qui ne Taiment 
pas. Que s'ils disent qu'ils en deineurent d'accord, saint Jean déclare 
que la vérilé n'est poinl dans leur bou che. Mais lorsque notre amour 
lu i a comme tiré une íléche qui esl eoírée dans son coeur, un seul de 
nos cheveux est capable de l ' a r ré te r ; et ce cheveu est le recueillemerit 
de nos pensées qui nous conserve ce que notre amour nous a acquis. 
Ce Sauvcurdu monde, pour aíTermir notre confiancedepouvoir en cette 
maniere posséder un Dieu, a bien voulu s'abaisser jusqu 'á élre comme 
l 'un de nous, s'enfermer dans le sein d'une filie, et se mettre entre les 
bras de sa sainle Mere pour étre trouvé par ceux qui le cherche-
raient. 

O pain vivant sorli du sein du Pére é ternel , qui yous étes exposé 
dans le monde pour convier á s'en rassasier tous ceux qui désireraient 
d'en manger, qui sera celui qui refusera une si grande faveur, puisqu'il 
sufíifpour l'obtenir de la désirer et de vous la demander aprés vous 
avoir confessé ses péchés? N'y aurait-il pas de la folie d'aimer mieux 
mourir de faim que de conserver sans peine la santé et la vie de nos 
ames par cello celeste nourrilure? O paresse, que tu es imprudente! 
O aveuglemont, que tu es deplorable! O sommeil de l 'áme, que de 
biens tu nous fais perdre ! Jésus-Ghrisl promet que celui qui cherche 
Ir ou vera; quel'on do nuera á celui qui demandera, et que Ton ouvrira 
la porte á celui qui y f rappera . i l est done évident que notre négli-
gence esl la cause de nolre mal. Et coiument se pcut- i l faire qu'uu 
Bien venant lui-méme pour nous guérir, nous voulions toujours de-
ineurcr inalados, et que, frappaut á la porte de nolre coeur, nous ne 
daiguions quilter nos vaines oceupations pour la lui ouvrir, mais le 
laissions se plaindre de notre re fus ? 

Je vous demande, rnoii ame, de sa part, de me diré ce qui vous em-
péche de vous donner lout enliéro á lu i . Qu'aimez-vous, si vous n'ai-
mez un leí Epoux, et si vous ne l'aimez aulant qu'il vous aime? Rien 
ne l'a (ait venir dans l emondequeso» exlretnc amour pour vous,el iln'a 
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employé tout 1c temps qu'il y a demcuré qu'á procurer vos avantages 
aux dépens des siens. Que pouvez-voas faire sur la terre quí vous soit 
plus important que de gagner le coeur da Roí da cíel? Ne demeurez-
vous pas d'accord que lout ce qui est ici-bas passe et íinit ? Que voyez-
vous ? qu'entendez-vous ? qu'éprouvez-vous? que remarquez-vous ? et 
que faites-yous? Ne voyez-vous pas que les chases présenles sont 
roinme des toiles d'araignées doat on ne peut faire aucun usage? Oü 
étes-vous quand vous n'éles pas avec Jésus-Ghrist? A quoi pensez-
^ous^e quoi vous entretenez-vous, et que cherchez-vous hors de ce 
qui n'est pas l'unique et souverain bien? ? 

íléveilions-uous, madame, de ce profond sommeil. Ouvrons Ies yeux 
r;t levons-nous, car i l est jour, puisque Jésus-Ghrist, qui est la l u -
fixiiére éternelle, est venu, et faisons des oeuvres de lumiére aprés n'avoir 
employé nolre teraps qu'á des oeuvres de ténébres. Considérons ce 
temps avec douleur, etque cette douleur nous serve coíiime d'un ai-
guilion, pour nous presser de ne suivre pas seulement désortnais notre 
Sauveur, tnais de courir et de voler aprés luí pour nous transfonner 
en luí. Car que ne doit point faire la créature lorsqu'elie considere qnn 
son Gréateur s'est fait homnie pour l'amour d'ellc; et qui avait jamáis 
auparavant entendu parler d'un tel amour que celui qui a fait que 
notre Sauveur s'est comme changó en l'un de nous? I I nous avail lé-
moigné son amour en nous créant á son image, mais i l nous l'a encoré 
beaucoup plus témoigné lorsqu'en se faisant homme i l a voulu é ü e 
notre image. I I est descendu du ciel et s'est abaissé jusqu'á nous pour 
nous élever jusqu 'á l u i dans le ciel. 11 s'est fait homme pour nous 
rendre des dieux, et est raort pour nous donner la vie. Serons-nous 
insensibles á tant de bienfaits, et un si grand amour ne trouvera-t-il 
point en nous de reconnaissance ? Ne permettez pas, Seigneur, que 
nous demeurions plus longtemps dans un si mortel assoupissement : 
ouvrez-nous les yeux ; éclairez-nous de votre divine lumiére, et ajou-
tez aux gráces que vous nous avez déjá faites celle d'en avoir le res-
sentiment que nousdevons, puis qu'autrement plus elles sont grandes 
et plus elles nous seraient dommageables. Faites que nous considé-
rions avec l'attention que le mérile une aussi grande merveille qu'est 
celle d'étre venu du sein de votre Pére élernel vous enfernler dans 
celui de votre trés-sainte Mere, et que nous vous en rendions les re-
mercíments que nous devons. Faites que vous voyant souffrir dans une 
étable pour l'amour de nous la pauvreté, le fruid, et tant d'autres i n -
commodilés, nous renoncions á tous les plaisirs de la vie présente ; 
que nous n'ayons pas le coeur si dur que de voir sans pleurer pleu-
rer un Dieu, et que nous nous abandonnions entiérement á votre 
yolonté. Gravez, Seigneur, si forlement loutes vos paroles dans notre 
ame que nous ne vous offensions point et ne laissions perdre aucune 
goutte du sang que vous avez répandu pour nous, afín que vous n'ayez 
point sujetdevous repentir de nous avoir fait une te l legráce. Enfm, 
mon Dieu, aprés avoir tant souífert pour nous, et nous avoir racheíés 
par un prix qui est iníini, ne permettez pas que nous soyons si mal-
heureux que d'étre á un autre qu'á vous. 

Voici, madame, ce divin Enfaní qui vient de naitre. I I n'a pour 
toute maison qu'une créche, et i l est transí de froid. Préparez-vous 
á le recevoir avec un coeur tout brúlant d'amour afín de le réchauffer, 
puisque plus i l souffre pour l'amour de vous , et plus vous éles 
obligéede l'aimer. Mais ce froid qu ' i l endure n'est qu'extérieur, car i l 
brúle pour nous d'un tel amour, qu'il a voulu pour nous le témoigner 
naitre nu, et mourir nu á la croix. Et comme ne se contentant pas 
d'étre paovre, i l a bien voulu aussi avoir des parents pauvres, airnes 
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et fáüésliu. bien aux pauyres pour ramour de luí. Je lo prie de vous 
coiiserver et de vous sauver par sa bonlé et par sa miséricorde. 

LETTRE LV. 
A U N E F E M M E D É V O T E . 

I I Tinstruít de la maniere dont elle doit se préparer, dans le temps de 
VAvent, á recevoir NolreSeigneur. 

Nous ne saurions préparer noíre coeur avec trop de soin pour 
recevoir Notre-Seigneur lorsqu'il s'offre á y yenir demeurcr ; et 
si nous comprenions assez combien grande est cette faveur, quelle 
reconnaissance n'en aurions-nous poinl ? Nous admirerions noíre 
bonbeur et mépriserions toutes les choses de la terre. Car qu'y a-t- i l 
de plus incompréhensible que cette boalé de Dieu, quí au lieu d'avoir 
de l'horreur de nos piales, daigne s'abaisser jusqu'á vouloir lui-méme 
pour les guérir s'eníermer dans une aussi pctile denicure qu'csl eelle de 
uotre ámc, lui que toute la vasto élendue des cicux n'est pas capa-
ble de contenir ; el de v o i r u n Dieu frapper á la porte de notre cosur, 
en priant qu'on la lui ouvre afín de nous combler de biens ? En quoi 
Je ne sais lequel le plus admirer, ou qu'un Dieu fasse cette demande á 
sa créature , ou que sa créalure la lui refuse. 

Enfants des hommes, quel est votre aTCuglement ! Considérez á qui 
"v ous refusez l 'entrée de votre coeur : n'est-ce pas á celui qui l'a formó 
et qui peut seul le combler de joie ? Un Dieu vous recherche, et vous le 
fuyez. Un Dieu vous regarde, et vous détournez vos yeux de luí. ü n Dieu 
vous aime, et yous étés insensibles á son amour. Ne soyons pas, ma 
soeur, si malheureux que d'étre du nombre de ees insensés. Remercions-
le de l'bonneurqu'ilnous fait de vouloir que nous lui servions de demeuro 
comme Salomón le remercia de celui qu'il lui fit de lui permetlre 
de lui batir un temple. . Ecoutons cette nouvelie, qu'un Dieu veut 
bien venir demeurer dans nous, avec le niéme respect que la sainte 
Vierge écouta celle que l'Ánge lui annonca en ne répondant autre 
chose sinon qu'elle élail la servante du Seigneur; et reconnaissons 
que nous sommes indignes d'une si grande faveur, comme fit saint 
Jean, lorsque notre Sauveur se voulant faire baptiser par l u i , i l dit 
que c'était á lu i de le baptiser. Que la supréme grandeur d'un tel bote 
nous porte á le recevoir, sinon d'une maniére digne de l u i , puisque 
cela est impossible, au moins telle que notre bassesse le permet, puis­
que nous ne saurions trop nous efforcer de préparer chez nous une 
demeure agréable á celui qui veut noos en donner une élernelle dans 
son royanme. Renoncons á tout le reste pour ne penser qu 'á gagner 
de telle sorte son aflection, qu ' i l nous la conserve á jamáis dans le ciel, 
puisque nous ne devons employer notre vie, qu'á lácher d'acquérir 
un si grand bonbeur. L'humiiité doit étre le fondement de cet édiüce f 
spirituel, les quairo principales vertus son élévation, et la chari léson 
comble. Je prie Notre-Seigneur Jésus-Ghrist de vous faire tant de 
gráces, que vous vous donniez entiérement á lui et qu ' i l se donne l u i -
rnéme á vous. 

LETTRE L V I . 
Á U N E D A M E . 

J l Vinstruit déla maniére dont Jésus-Christ s'est conduit envers nous. 
Saint Paul dit qu'í/ se donnait tout á tous pour les gagner tous ( I 

Cor., I X , 22 ) : Et s'il reconnait, comme i l fait, n'avoir ainsi agi que 
par le mouvemenl et l'assistance de Jésus-Christ , combien Jésus* 
Christ lui-méme en a-t- i l encoré plus charitablemenl usó do la sor lo ct 
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en use-t-íl encoré ? Vous voyez qu ' i l naít comme un enfant pour se 
conformer aux petits; qu'il cache sa grandeur sous sa pelitesse , 
sa forcé sous sa faiblesse , et qu ' i l s'expose aux plus grandes 
incommodilés de la vie, jusqu 'á ce qu'en suite de tous les travaux 
imaginables, i l souffre la mort sur une croix, qui passait alors pour le 
plus honteux de tous les supplices. Qu'est-ce done qui nous peut étre 
plus avantageux que de l'imiter en l'aimant et ses créatures pour l 'a-
mour de l u i , jusqu 'á nous rendre comme des enfants, comme des 
pauvres, et vooloir bien mourir pour l u i et pour elles ? 11 ne faisait 
voir que sa faiblesse et son humilité, etcachaitsa forcé et sa grandeur. 
Mais plus 11 les cachaií, plus ¡1 paraissait croítre en bonté et en amour 
pour nous, et j use de ce mot de paraitre, parce qu'en effet i l n'y a en 
lui ni augmenlalión ni diminution. Puis done qu ' i l est tout ensemble 
si grand et si petit, etque sans avoir ce que les homtnes ont de rude, i l 
n'a que la douceur d'un enfant, pourquoi n'allez-vous pas, madame, 
en Bethléem, voir ce Verbe do Dieu fait homme, et ne pensez-vous point 
á l'avanlage que vons en pouvez tirer? Car depuis votre bapléme i l 
vous a prise pour sa filie, i l vous a conduite par la main ; et i l a parlé 
et agí pour vous lorsque vous ne saviez encoré ni ce que vous dési-
riez ni ce qui vous était propre. Considérez en regardanl cetle créche 
que vous n'avez par vous-méme, non plus qu'un enfant, ni lurniére, 
ni forcé, ni vertu, et qu'au lieu que laplupartdes hommes sont grands 
en malice, et enfants en ce qui regarde la bonté, ce n'esí qu'en ce qui 
rogarde la malice que vous devez désirer d'étre comme un enfant, sui-
vant ees paroles de saint Paul : Mes fréres, ne soyez point enfants en ce 
qui esí de Vesprit et de la sagesse; mais soyez enfants en ce qui est de 
riavoir point de malice, et ayez Vesprit et la sagesse des hommes parfaits 
( I ó'or., X I V , 2 0 ). Ne voyez-vous pas de quelle sorte un enfant est 
aüaché á SOH pére. I I n 'appréhende ríen étant avec lui *, i l a recours á 
lui dans tout ce qui lui arrive ; il ne lu i vient pas sculement la rnoindre 
pensée qu'i! le puisse abandonner; et i l lui suffit de savoir qu'il est son 
pére pour attendre tout de lui ? 

Si nous sommes de véritables enfants de Dieu el dans rinnoccnlo 
simplicité oú doivenrétre des enfants, ce seul nona de pére nous doit 
mettre dans une entiére assurance, et nous faire croire que, comme 
nous trouvons en lu i et par lu i tout ce que nous pouvons souhaíter, 
nous ne saurions sans lu i ethors de lui trouver que nolre ruine. Gon-r 
sidérez quel est le partage que vous avez fait de vous entre Dieu eí 
vous, et que vous avez perdu tout ce que vous ne lui avez pas donné, 
parce qu'il n'y a point de salul et de bonheur qu'en lu i seul. Reslituez-
lui done ce que vous avez relenu pour vous. Soyez comme un enfant, 
afin qu'il puisse diré de vous : Notre smur est encoré petite, et il faut 
rfimettre á lui parler jusqn'au temps quelle sera capable de nous entendre 
[Cant., V IH , 8). Car Dieu prend soin des petits et les preserve jusqu'au 
jour qu'il leur parle ou leur fait parler par les tribulalions qu'il per-
met qui leur amvent. Que si, lorsqu'ils ne peuvent plus passer pour 
des enfants, ils demeurenl dans leurs faiblesses, c'csl parce qu'ils sont 
si aveugles, que, n'étant en effet encoré que petits, ils ont si bonne 
opinión d'eux-mémes qu'ils se croient étre grands. Car la faiblesse se 
peut pardonner, mais c'esí une chose insupportable que d'étre faible et 
se croire fort. 

Demandez done á Dieu qu'il vous donne la lurniére dont vous avez 
besoin pour n 'étre pas méconnaissanle des obligalions que vous luí 
avez, et devenir ainsi par volre ingratitude un démon qui se couvrirait 
.de la peau d'une brebis. Gardez-vous bien de dérober Flionneur qui est 
du á Dieu, en élevant dans votre coeur par volre présomplion une idoie 
dont i l aurait de Thorreur. Donnez-vous á lu i , considérez-vous comme 
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étnnt toujours p'etiíe á son é^ard, et défiez-vous comme d'un démon de 
toul ce qui voudrait vous faire sorlir de cette hcureuse et sainte e i l ­
la n ce. Ayez recours pour cela á ¡a divine enfance de Jésus-Christ et á 
l'assistance de sa gráce; et que Ies peines et les travaux ne vous éton-
nent point, puisque, étant soutenue par une proteclion aussi puissante 
qu'est la sienne, i l vous serail honleux de les craindre. Je le remercie 
de lout nion cecur du désir qu'il vous donne de demeurer ferme dans la 
connaissance que vous a vez de n'etre par vous-méme que faiblesse et 
que rnisére. 
» i ——•—i—i 

LETTRE L V I I . 
A L A MÉ1VIE D A M E . 

11 Vinstruil de la maniére clont elle doit adorer Jésus-Christ dans son 
enfance ainsi que les rois l'ont adoré, et fait voir que nous devons luí 
donner tout notre amour. 
Je vous écrivis durant l'Avent combien grande est la faveur que No-

tre-Seigneur nous fait de vouloir venir dans nous, et le bonheur que 
ce nous est de l'y recevoir. Je veux, madame, espérer de sa miséri-
corde qu ' i l sera venu dans votre ame et que vous l'aurez recu avec au-
tant d'amour que de foi. Ainsi ce qui me reste á désirer est'que, pour 
reconnailre l'obligation que vous luí avez d'avoir bien voulu établir sa 
deiueure en vous, vous vous consacriez de toul i'otre coeur á son ser-
vice, et qu'ayant imité les mages dans le travail avec lequel ils le cher-
chérent, vous les imitiez aussi dans leur foi et dans les présents qu'ils 
lu i firent. Admirez de voir ce Souveraín de l'univers si humilié, que ees 
rois le trouvérent dans une étable. Mais l'éloile qui les conduisait, et 
qui représen te la foi, s'étant arrétée, leür íit connaitre par ses rayons 
comme par autant de langues que, contretoute sorte d'apparence el de 
raison humaine, celui qui est iníiniment élevé au-dessus de toule la 
grandeur imaginable était caché dans cette vile demeure, pour nous 
apprendre á croire d'aulant plus fermement que nous le trouverons 
que nous voyons moins de marques qui nous donnent sujet de l 'espé-
rer. Car si, au lieu que c'étail une éíoile qui les conduisait, c'avait été 
la raison, ils auraient été thercher ce roi dans quelque superbe pa-
lais, puisque les maisons doivent avoir du rapport avec les personnes 
qui les habitent. G'est done une grande gráce que Dieu fait á ceux á 
qui i l donne, comme une étoile, la foi pour leur faire trouver ce Dieu, 
qui ne s'est pas moins caché dans la bassesse et la pauvreíé de sa nais-
sance que dans le mépris et la mort qu' i l a soufferts á la croix. Ges 
rois et le bon larron le trouvérent dans ees prodigienx rabaissements, 
parce qu'ils l'y regardérent avec les yeux de la foi, qui le leur fit adorer 
comme un Dieu; au lieu que s'ils ne l'eussent considéré que comme un 
roi morlel, ils ne lui auraient, quelque grand qu'il fút, rendu que des' 
respeets humains. Mais une lumiére intérieure, plus élevée que cclle de 
la raison, leur fit connaílre cette haute majesté cachée dans une hurai-
lité si profonde. i 

Preñez garde, madame, á ne vous présenter pas les mains vides 
devant un si grand Seigneur, ni de croire que vous puissiez rien rece-' 
voir de l u i , si son amour pour vous ne le porte á vous le donner. Lui5 
seul vous peut rendre heureuse; etquoi que vous lu i donniez ne saurait 
le satisfaire, si vous ne vous donnez vous-méme á l u i . Mais cet amour 
n'est point un amour intéressé qui ne considéré que les présonts. I I ne 
demande que le coeur : et c'est, ditsaint Bernard, le langage dont Dieu, 
et l'áme se servent dans les Communications qu'ils onl ensemble. Ainsi, 
quand i l nous menace et nous cháíic, nous n'avons qu'á nous humi-
iier. Mais lorsqu'il nous témoigne son amour, nous devons y répondre 
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par le nótre , en disant, comme l'Epouse dans le Gantique : Celui que 
faime est tout ámoi,etje suis touíe á lui {Cant.,U). Jusqu'á quelexcés va 
done lebonheur dé lacreature,(le pouvoir traiter avoc son Gréateur d'égal 
á égal, par la liberté que donne le pouvoir si doux et si merveilleux de 
l'amour, qui abaisse la hauleur des montagnes et releve la basscsse 
des vallées ? OiTrons done tout notre arnour á celui qui étaní Dieu a 
bien voulu, pour l'amour de nous, se faire homme, et qui ne se con-
tentant pas d'avoir répandu des lar mes en naissant, a commencé huit 
jours aprés de répandre son sang, et a acbevé de le repandre á la croix. 
Puisqu'il vous a si chérement achetée, ne vous dérobez pas á un si bou 
maitre. Ce serait faire comme cenx dont Jérémie dit qu'ils ne s'ap-
puient quesureux-mémes (/ere}n.,VII).Ne devons-nous pasrechercherce 
qui nous est le plus avantageux? Et qui peut nous l'élre davantage que 
d'aimer Jésus-Ghrist qui , aprés nous avoir rachetés par sa morí, se 
donne lui-rnéinc á ceux qui l'aiinent, et d'hommes qu'ils sont les rend 
des dieux ? 

OíYrez de l'or, c'cst-á-dirc de l'amour á l'eiifant Jésus, comme ont 
fait les magos, puisqu'ainsi qu'un peu d'or surpasse en valeur beau-
coup de cuivre, un peu d'amour est préférable aux bonnes oeuvres qui 
ne se font que par crainte ou par d'autres motifs inléressés. Ge n'cst 
qu'á proportion de l'amour que Dieu remarque dans nos oeuvres, 
qu'elles lui sont plus ou rnoins agr6ables, et que, par cette raison, un 
jeúne ou une polite aumóne faits de la plénitude du coeur le conten-
tent quelquefois davantage que des actions éclatanles, comme 11 parait 
par les deux oboles de la veuve de l'Evangile. G'est une marque de sa 
grandeur de ne mesurer que par l'amour les services qu'on lui rend. 
N'ayant besoin de rien, parce que ses richesses sont infinies, notre 
amour est le seul présent que nous pouvons lui faire qui lu i plaise; 
et i l veut de lelle sorlc que nous le lui donnions, qu'il punit d'une éter-
nelle mort ceux qui nele lui donnenl pas. Ge qui a fait diré á saint A u -
gustin : Vous me commandez, Seigneur, de vous aimer, et me menacez 
de grandes peines si j'y manque. 

Ne travaillons done principalement, madame, qu'á aimer J é s u s -
Ghrist. G'est pour nous y obliger qu'il s'est fait pelit et qu'i l a par son 
enfance couvert l'éclat de sa majeslé, afín de nous poríer á l'aimer 
encoré davantage par la considération de son humililé volontaire que 
par la grandeur de sa naissance éternelle. Ce qu' i l ne sait point encoré 
parler est comme un voile qui cache á nos yeux sa connaissance in f i -
nie, de méme que les langes et les bandos dont il est enveloppé et le 
froid qu' i l souffre cachent sa puissance. Et tout cela parce que plus i l 
se cache de la sorte, et plus i l nous donne des preuves de son amour, 
afín que nous l'aimions d'autant plus que nous le voyons plus endurer 
pour l'amour de nous. Quel sera done le chátiment de ees ingrats qui 
refusent de l'aimer encoré qu'ils sachent qu'i l lu i a coúté si cher pour 
mériler que nous l'aimions? Mais lorsqde nous lui donnons notre 
amour, i l faul le luí offrir en holocauste et jusqu 'á la moelle des os, 
comme dit David, c 'est-á-dire "sans nulle réserve, parce que de méme 
que le feu réduit entiérement en cendre la victime offerte en holocauste, 
le vérilable amour doit consumer entiérement l'homme intérieur el 
extérieur, et brúler jusqu'á la moindre paille de la vanité. Car l'amour 
faisant que l'on se conforme á ce que l'on aime, comment celui qui 
aime veritablcment Jésus enfant peut-il aimer les pompes du siécle, 
lorsqu'il le voit couché comme un pauvre dans une misérable álable? 
La vue d'un Dieu qui s'est abaissé jusqu 'á descendre sur la terre pour 
y naítre et vivre parmi les hommes, nous permet-el!e d'ignorer le 
chemin que nous devons teñir pour lui étre a gr cables? Et puisque cp 
cheiniu esl contraire á celui du monde, c'est á nous de choisir le quel 
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des deux nous voulons prendro, ou ce dernier qui nous conduit á nolrc 
perle, ou celui qu'a tenu Jésus-Ghrisl et qui sauve ceux qu¡ y mar-
chent aprés lu i . Or comme la moelle dont parle David est d'une saveur 
douce et agréable ct se fond aussi facilcmenl que la cire se foiíd au 
soleil, ainsi un coeur qui aime Dieu n'a ni dureté ni sécheresse, snais 
se porte avec autant de facilité que de douceur et de tendresse á tout 
ce qui regarde son service et celui du prochain; el i l conserve l'amour, 
de méme que les os, la chair et la peau conservent la moelle que la 
«ature leur a comme donnée en garde. C'est ce qui fait que, lorsqu'on 
aime Dieu vérilablcraenl, on demeure inóbranlable dans la résolulion 
de tout hasarder et de tout perdre plulót que de lu i déplaire en la 
moindre chose. 

Voilá, madame, quel estl'or que vous devez, á rimilation des mages, 
offrir á Jésus-Christ dans la pauvrelé ou i l vient de nailre. Car si vous 
nc lui offrez votre coeur, qui esl volre trésor, pour lui donner cet or le 
plus pur de tous, tout autre présent serait indigne de lu i , puisque vous 
auriez gardé pour vous le meilleur, et ne luí auriez présenté que ce 
qui serait d'un prix boaucoup moindre. 

Aprés avoir ainsi ouvert votre coeur, meítez-y ce divin Enfant qui, 
étant la souice élernelle de la vie, Tanirncra d'une nouvelle vie, et 
portez-le toujours dans votre sein, comme l'Epouse dit dans le Ganlique 
qu'elle portait sur son sein un bouquet de myrrhe [Cant., I ) . Rendez-
lu i le respect qui est dú á un Diou, et traitez avec lui avec la liberté 
dont on agit avec un enfant qui n'a pas moins de douceur dans le 
coeur qu'i l en parait sur son vis age. Ayoz un grand soin de lui ; et 
pour vous en bien acquitter sans que cela vous semble pénible, con-
servez un trés-grand amour pour iu i , et ne vous ralenlisscz point dans 
ce soin, jusqu 'á ce que vous ayez sujet de croire qu'il vous aime et 
qu' i l est con ten t de l'amour que vous lui porlez. Car, á moins que 
d'étre dans ce senüment, vous vivriez toujours on tristesse et en 
crainle; au lieu que lorsque vous en screz verme iá, i l sera difficile que 
rien vous trouble, tant ce vous sera une grande consolalion de penser 
que Dieu est avec vous, et que vous étes avec l u i . G'esl le bonheur que 
je vous soubaite. 

LETTIIE LVI l i . 
A U N E D A M E . 

11 Vinstruit des effets que la venue du Saint-Espril opéra dans les 
apótres, et de quelle sorte i l se fawt disposer á le recevoir. 

Dieu veuille, madame, vous donner une bonne Pentccóte, non-seu-
lement par de bonnes instruclions et par de bonnes pensées, mais aussi 
par une gráce qui produise dans votre coeur les mérnes effds que le 
Saint-Esprit opéra dans les fidéles assemblés, en un méme lieu, le jour 
de cette grande féte. Car ce fut alors que leur faiblesse fut changée en 
íorce, leur ignorance en eonnaissance, al que la joie dont ils íurent 
remplis fit voir que le sang de Jésus-Christ n'avait pas éte répandu en 
vain; mais que les priéres qu'i l avait faites pour eux á son Pére avaient 
éíé exaucéQ^, puisqu'il les avait rendus participants de sa divinité. So 
voyanl déifiés de cette sorte, si paríailement aiaiés de Dieu, et si b ru -
lants d'amour pour lu i , quelles actions de gráces ne rendirent-ils poinf 
á Jésus-Christ de leur avoir en qualité de Dieu fait une faveur si incon-
cevable, et de la leur avoir méritée en qualilé d homme? On vit alors 
l'effet de ce qu'i l leur avait prorais, que quand le Saint-Esprit serait 
venu, i l le gloriíierait, et par le téraoignage qu'il rendrait de sa divi-
niié, le ferait connailre á tout le monde, et parliculiérement á ses 
disciples. Ainsi ils le regarderent comme la sourec de toules Ies gráces 
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qu ils rcccvaient, et le servirent avec la reconnaissance et l an'ecliou 
que méritait un tel bienfaileur, étant encoré plus attachés á luí, quoi 
qu'absent par les iiens d'un parfait amour, qu'ils ne ravaient été lors-
qu'il leur était présent. Faut-il done s'étonner si aprés avoir éprouvé le 
pouvoir merveilleux de cet Esprit saiut, et quel est l'amour qu'il ins­
pire pour le Yerbe de Dieu de qui i l procede et en qui i l trouve son 
repos, ees saints et heureux disciples n'appréhendérent point d'aller, 
aux dépens de leur vie, précher l'Evangile dans loutes les parties du 
monde? mtmm 

Si le mystére de cette grande féte éíait bien gravé dans nolre coeur, 
nous n'aurions garde de manquer á la bien célébrer; et si nos árnes 
étaient arrosées de quelque goutte de ce fleuve d'eau vive qui sorl du 
írónede Dieu et de VAgneau (.4poe., X X I I ) , elles n'auraient plus soif de rien 
de ce qui est sur la terre ; une célesle rosée attendrirait cette séche-
resse et amollirait cette dureté qui nous rendent stéríles en bonnes 
oeuvres. Combien scnlirions-nous alors l'obligation que nous avons á 
nolre Rédernpteur de nous avoir déiivrés de I'esclavage des démons; 
d'avoir noyé nos péchés dans son sang, et d'avoir changó en joie notre 
tristesse? Nou-s supporterions sans nous en plaindre les douleurs, l 'exil , 
l'absence de nos a mis, le manquement des ches es qui paraissent néces-
saires, et tout le roste de ce qui passe pour étre le plus fácheux dans la 
vie, parce que cet Esprit Saint dont le feu tend toujours en haut donno 
un si grand amour pour Dieu et une telle confiance en lu i , que les eaux 
des tribulations ne sauraient l 'éteindre. I I est toujours ardent dans le 
coeur de ceux qui l 'ont 'véritablement recu ; i l détruit en eux tout ce qui 
lu i est contraire, el fait que la morí ménie ne saurait leur abatiré le 
couiage. Ce fut cel Esprit lout-puissant qui guérit la plaie que l'absence 
d'e Jésus-Christ avait faite dans l'áme de ceux qúi Faimaient sí ardem-
ment; et s'il a pu les consoler d'une tristesse causee par l'absence du 
Créateur, ne nous consolera-t-il pas beaucoup plus facilenicnl de l'af-
fliclion que nous donne l'absence des créatures? I I est le Pére des 
orphelins, et un Pére si bou et si charitable qu'i l les revét de la verlu 
d'en haut, les met á l'abri de sa prolection, les assure qu'ils ont dans 
le ciel un Pére dont ils peuvent sans crainle implorer avec humililé 
l'assistance, et leur apprend que ce Pére peut les relever dans leurs 
chulés, éclairer leurs ténébres, réchauffer leur froideur, les retirer de 
leurs égarements, et leur redonner tant de vigueur et de forcé qu'ils 
puissent voler jusque sur la monlagne de Dieu. 

Si nous sommes bien persuadés de ees vérités, ferons-nous difficullé, 
madame, de vendré tout ce que nous avons de plus précieux pour 
acheter cette perle sans prix qui peut seule nous rendre heureux? Cet 
Esprit sainl vient á nous et nous fait enlendre sa voix. Ne le laissons 
pas passer sans le prier de demeurer pour nous consoler par sa pré -
sence et nous donner moyen de le servir. I I nous l'accordera aiséraent 
sans doute, puisque le Pére éternel nous l'envoie á la priére de Jésus-
Christ, qui nous a oblenu celte gráce. Car autreraent comment cet 
Esprit si sublime qu' i l est plus élevé au-dessus de nous que le ciel ne 
Test au-dessus de la Ierre, se serait-il abaissé jusqu 'á se communiquer 
á des créatures aussi imparfaites, aussi impuros, et aussi portées á 
toule sorte de mal que nous le sommes? I I n'y avait que rinconcevable 
abaissement de Jésus-Christ qu i , en se faisant homme pour nous 
racheter au prix de ses Iravaux et de son sang, pút nous oblenir une 
lelle gráce que de faire que cet Esprit saint qui a créé les cieux, veuille 
bien élablir sa demeure dans des vases d'argile tels que nous sommes. 
Jouissons done du íruil des Iravaux de Notre-Sauveur, et rendons 
á l'une et á l'aulre de ees Personnes divinos, les rcmerciemcnls que 
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nous leur devons pour de si extremes faveurs, que l'ingratilude nous 
ferait perdre. 

Recevons avec amour cet Esprií qui n'est qu'amour et qui vicnt á 
nous avec tant d'amour, et disons-lui, comme le Prophéte : Mon drne 
vous désire durant la nuit, et je 71'ouvre pas plutót les yeux le matin que­
je ne respire que vous {Isai., X X V i , 9). La tribulalion est cette nuit; et 
l'áme qui désire le Saint-Esprit durant la nurt est celle qui, dans ses 
souffrances, ne met sa confiance qu'en son secours, comme élant le 
consolateur des afíligés qui gémissenl sous le poids do leurs peines. 
Et c'est avoir dés le matin les yeux ouvorls pour se rendre agréable au 
Saint-Esprit, que de souhaiter de le recevoir, et mettre son principal 
soin á lui préparer une demeure dans notre áme avec une fenne 
confiance qu'i l y viendra, pourvu que nous le désirions avec ardeur; 
de méme que Jésus-Christ est venu au monde aprés avoir élé tant 
désiré, que le prophéte le nomtne le désiré de toutes les nations 
{Agge., I I ) . 

Cette préparaiion á bien recevoir le Saint-Esprit, qui consiste en la 
pénilence el en la mortilicalion de nos passions, est si importante, que 
s'il trouvait notre áme encoré souiliée de raffection au péché, au tieu 
de se plaire en elle et d'y demeurer, i l en aurail de l'horreur. Quand 
celte préparaiion ne nous importerait pas de tout, qu'est-ce que le 
respect dü á un tel hóte ne nous obligerait point de faire pour lu i rendre 
l'lionncur qui lui est dú? El lorsque nous avons dans nous-rnémes un 
si grand Rol , quel soin ne devons-nous point prendre de demeurer 
auprés de lui , sans le quitter pour courir aprés Ies vanilés de ce monde? 
Fermons done les portes de nos sens ; jetons-nous á ses pieds, ct 
disons-lui que rien ne sera jamáis capable de nous divertir de l 'appli-
catión que nous devons avoir á le servir; que nous avons renoncé á 
tout le reste pour ne nous atíacher qu 'á lu i seul, et que nous nous 
estimons trop heureux de le posséder et de lu i plaire. 

Si vous agissez de la sorte, vos peines se changeront en consolation ; 
vous boirez de l'eau de ce fleuve des délices de Dieu jusqu'á en étro 
saintement enivrée; et je serai comblé de joie de vous voir entre les 
mains de ce protecleur lout-puissant qui vous conservera, vous 
instruirá, et vous rendía heureuse durant loute une éternité. C'est le 
souhail que je fais pour vous. 

LETTRE L I X . 
A U N E D A M E A F F L I G E E DE L'A.BSENCE D E SON F I L S -

11Vexhorte á soujfrir, á Vimitaíion de Jésus-Chrüt et de la sainte Vierge. 
J'ai, madame, quelque sujet de croire que vous éles affligéc. Mais 

bien que je vous désire des consolations, je désire encoré davantage 
votre avancement dans le service de Dieu. Ainsi j'aime mieux vous 
voir dans des peines accompagnées de palience, que dans un repos 
accompagné de dévotion, parce que notre obéissance dans les maux 
est plus agréable á Dieu que nos actions de gráces dans la prospérité. 

Considérez ce que souffrit la sainte Vierge, lorsqu'elle vit le Fils de 
Dieu et le sien aller au supplice chargé de sa croix, et si déíiguré par 
ce qu'i l avait déjá enduré qu' i l n'était plus reconnaissable; quels 
furent ses sentiments á sa mort, et quelle fut sa peine d'étre privée 
durant tant d'années de sa présence aprés qu'il fut monté au ciel; et 
jugez par la s'il peut y avoir de la comparaison entre ses douleurs eí 
celles des aulres rnéres, puisqu'ii n'y a point de proporlion entre 
l'amour qu'elle avait pour ce Rédempleur du monde, qui élail tout 
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cnscmblc son Fils et son Dieu, el l'amour que Ies mores onl pour lours 
enfants. 

Si nous faisons profession d'étre serviteurs de celte írés-sainte 
Vierge, ne devons-nous pas luí teñir compagnie dans ses Iravaux? Et 
lorsque nous nous la représentons au pied de la croix de nolre Sau-
veur, ne devons-nous pas aussi prendió part á sa souffrance, pujsqu'une 

Í)ersonne affligée nc peut receyoir de consolation de ceux qui sont dans 
a joie ? 

Ainsi, pour attendre des faveurs de Nolre-Scigneur et de sa bienheu-
reuse Mere, i l faut prendre part á leurs peines. Et que n'ont-i!s point 
souffert en ce monde? Toute leur vie n'a été qu'un exil continuel et 
une croix trés-pesante. G'est ce qu'ils veulent que leurs serviteurs 
considérent beaucoup plus que le bonheur dont ils jouissent mainte-
nant dans le ciel. Car ce n'est que la que nous devons espérer d'avoir 
du repos; et cependant ne nous point lasser de travailler. 

Plusieurs voudraient bien avoir part aux graces de Notre-Seigneur, 
sans néanmoins participer á ses peines. Mais si nous désirons qu'il 
nous aime, i l fautétre du petit nombre de ceux qui sont bien aises de 
souffrir. Témoignons-lui done nolre araour en ne refusant point de 
boire le cálice qu' i l a bu, quelque amer qu' i l nous paraisse, puisque 
c'est le seul moyen de lui temoigner que nous l'aimons vérilablemeut. 
Que si nous considérons pour l'amour de qui nous le buvous , combien 
peu cette arnerlume durera, et quelle sera la récompense dont elle sera 
suivie, non-seulement nous le trouverous doux, mais nous nous plain-
drons de ce qu'il l'est trop. 

Apprenons á a i mor un Dieu qui nous aime, et qu'on ne peut l'aimer 
vérilablement si on ne se donne á lui sans réserve. Jetons-nous entre 
ses bras sans rien craindre, puisqu'étant en sa proíection nous ne sau-
rions nous perdre, non plus que nous sauver sans elle. 11 a dit de sa 
propre bouche : Celuiqui aime sa vie la perdra ; mais celui qui hait sa 
vie en ce monde la conservera pour la vie éternelle {Joan., XÍI , 2 5 ) . 

Tous ceux qui ne considérent que le présent se trouveront trornpés. 
Ne les imitez done pas, madame, mais le voz les yeux vers le ciel d'oú 
vous avez tiré votre origine, et priez Dieu de vous y donner place quoi-
qu' i l faüle souffrir pour l'oblenir. Nul n'y est arrivé sans souffrir do 
plus grandes peines que ne sont les vótres, puisque s'ils en ont moins 
eu en ce monde, ils en ont enduré dans le purgatoire d'incomparable-
inent plus grandes, parce que c'est un ordre élabli par Jésus-Ghrist de 
n'avoir part á son royanme qu'apiés en avoir pris á ses souffrances. 
Ainsi puisque ceux qui sont avec lui dans sa gloire i'ont accompagné, 
ot sa sainle mere dans leurs peines, ne nous plaignons point d'élre 
traites comino ils l'onl été. Ce chemin est celui du ciel : marchons-y. 
C'est le purgatoire oú nos péchés doivcnl étre expiés, et i l n'y a rien 
de plus juste : c'est la devise que doiyent prendre les amis de Dieu et 
laisser les plaisirs du siécie á ceux qui sout si malheureux que d'y at-
tacher leur coeur. Souvenons-nous de cetle prédiction de notre Sau-
veur : E n vérité, en vérilé, je vous le dis : Vous pleurerez et vous gémi-
rez, et le monde sera dans la joie : Vous serez dans la tristesse, mais vo­
tre trisíesse se changera en joie. Lorsqu'une femme enfanle elle est dans 
la dotileur parce que son heure est venue : mais aprés qu'elle a enfánté un 
fils elle ne se souvienl plus de ses maux, dans la joie qu'elle a d'avoir 
mis un homme au monde (Joan., X V I , 20). Que ees paroles vous , 
consolent, madame, et vous fassent souffrir avec patience votre exi l 
sur la terre, jusqu 'á ce que notre Sauveur vous rappellc dans votre 
céleste patrie : ce qui sera peut-élre plus tót que vous nc ponsez. 
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LETTRE L X 
A U N E D A M E . 

I I ta consolé de la morí de son mari. 
J'ai différé, madame, a vous écrire, parce que j ' a i era qu'une leítre 

servirait de peu pour vous consoler dans une aussi grande affliclion 
qu'esl ia votre ; et j ' a i pensé qu'il valait mieux m'adresscr á Dieuqu'a 
vous. Mais on ra'en atant pressé et tant assuré que vous en scriez bien 
aise que ie n'ai pu refuser de me rendre á v o l r e désir. J'ai considéré 
aussi que toul étant facile á Dieu i lpourra se servir d'une leltre qui 
n'a nulle forcé par elle-meme pour vous don ñor ia consolation dunt 
vous avez besoin: et je le prie de tout mon coeür de le faire. 

I I luí a plu de vous faire sentir Tune des plus grandes afílictions 
que Ton puisse recevoir danscelte valiéede larmes. Louez-le, madame, 
adorez ses jugemcnls, et soumetfoz-vous avec un profond respect á sa 
volonté, puisque c'est un devoir que la créature est obligée de rendre 
á son Créateur, non-seulement dans les dioses agréables , mais dans 
les plus douloureuses. Pour éprouver celle obéissance i l nous frappe 
d'ordinaire dans ce qui nous est le plus cher, afin de nous faire voir 
qu' i l n'y a rien de si difíicile que nous ne soyons obligés d'entrepren-
dre et de souffrir pour un si gran (i Mailre. Jamáis pére n'a i nía plus un 
fiis qu'Abraham aimait Isaac; et i l lu i commanda de le lui offrir en 
sacrifice {Gen., X X I I ) . Job avait une extreme affection pour ses sept 
fiis : et i l les lui óta en un niétne jour {Job, I ) . C'est la maniere dont i l 
traite ceux qui l'aiment, parce qu'elle leur donne moyen de faire con-
naitre l'aniour qu'ils lui porlent, et de l'engager á leur faire encoré de 
plus grandes g rae es. Je sais bien que la chair et le sang n'entendent 
poiot ce langage, et qu'une douleur aussi vive qu'est la vótre ne vous 
permel de penser qu'á la grandeur de votre perle. Mais si nous avons 
Dieu dans le cceur nous de vous nous élever au-dessus des sentimenfs 
de la na tu re, pour la contraindre de se soumeüre á sa volonté, en nous 
souvenant de ees paroles que son Fils unique luí dit dans une si 
grande agonie, qu'elle lui fit arroser la ierre de son sang : Mon pére, 
que votre volonté soit faite el non pas la mienne { Luc., X X I I ) . I I i'aut 
que nous lu i disions ta raéme chosé si nous voulons que ce Rédemp-
teurdu monde nous considéré comme ses disciples, puisqu'il ne recon-
nait pour siens sur la terre et ne rend participan ts de sa gloire dans le 
ciel, que ceux qui portent sa croix, et qui le suivent comme les brebis 
suivent leur pasteur saus vouloir jamáis le quitter quand i l leur en de-
vrait coúter la vie. De quoi pou vons-nous nous plaindre dans nos pei­
nes, puisqu elles nous rendent semblables au Fils de Dieu ? Un servi-
leur peut-il sans folie refuser de faire ce que fait son maitre, et un fils 
adoplif ce que fait un fils légitime ? Quel autre fils a jamáis tant élé 
aámé de son pére que nolre Seigneur l'a été de son Pére élernel ; et 
quel autre fils a jamáis éprouvé des soufírances semblables aux sien-
nes? I I a tellement été rhomme de douleurs, que l'on complerait aussi 
aisément les gouttes d'eau de la mer que les travaux qu'il a endurés. 
Vous semble-t-il raisonnable qu 'aprés que le propre Fils de Dieu a 
souflert des tourments si horribles qu'ils lui ont fait diré que son amo 
était triste jusqu'á la rnort, nous prétendions devoir passer cetle vie 
sans goúter l'a mer turne du fiel, et sans boire du vinaigre? Aprés avoir 
abandonné Jésus-Gbrist dans ses souffrances , aurions-nous l'audace 
de prétendre de l'accompagnerdans sa gloire? Détrompons-nous d'une 
si folie pensée et apprenons que si le roi du ciel n'est entré dans son 
royanme que parle chemin des tribulations, non-seulement i l n'y en 
a poiut d'autre pour y aniver, mais qu'il esl lui-méme ce chemin tant 
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en qua l i t éde Dieu que d'un Dieu crucifié ; et qu'ainsi l'on ne saurait 
chercher une autre voie saris s'égarer et sans íomber dans des peines 
qui, quelque grandes qu'elles soient, ne sont ríen en comparaison de 
celles que Ton souffrirait dans une aulre vie. 

Que l'aveuglement des hommes est épouvantable ! Pourvu qu'ijs 
soient satisfails du présen t i l s ne pensont point á l'avenir. lis ne con-
siderent comme avanlageux que ce qui leur est agréable. Au lieu d'a-
gir par raison lis n'agissent que par passion. I!s s'affligent de ce qui 
devrait les réjouir, et se réjouissenl de ce qui deyrait Ies affliger. Ge 
qu'ils nomment prospérité est une fumée qui se dissipe irisensibie-
ment. Le cours de leur vie n'est qu'un sommeil et un songe dont i l ne 
reste que le souvenir de quelques images trompeuses. Un pelit déplai-
sir leur fait oublier les plaisirs passés, et ne leur laisse que le regret 
de ce qu'ils se sont évanouis. Puis done qu'il n'y a ríen d'assuré en ce 
monde, que ne portons-nous nos pensées vers un aulre monde dont 
le bonheur sera immuable ? N'est-il pas temps d'ouvrir les yeux pour 
voir que notre imagination nous trompe, iorsqu'elle nous persuade 
qu'il peut y avoir ici-bas des contentemenls solides : et Ies afílictions 
ne doivent-elles pas nous faire connaílre que nous sommes véri la-
blement misérables ; que notre vie n'est qu'un ex i l , et que notre 
conversation doit étre dans le ciel, puisque c'est notre vcrilable pa-
Ide? ' 

Dieu ne vous a affligée, madame, que pour vous obliger á vous at-
tacher d'autant plus forloment á lui que vous vous trouvez détachée 
de ce que vous aimiez le plus sur la Ierre. No croyoz pas néanmoins 
qu'il se plaise dans vos peines; au contraire, i l est si bon qu'il est tou-
ché de vos larmes : mais i l veut par une douleur si amere vous priver 
de telle serte de íoutes les consolalions humaines, que vous n'en eber-
chiez qu'en lui scul. I I vous a óté votre appui parce qu'il veut l'élrc 
lui-raéme ; et i l vous a ólé un inari parce que comrae i i est le pére des 
orphelins i l est le mari des veuves. Vous renconlrerez sans doute dans 
votre veuvage beancoup de sujeís de peine, peu d'assistance, et peu de 
fidélilé de ceux de qui vous en devriez attendre, et trouverez tres-sou-
vent á rediré celui qui pouvait y remédier. Mais Dieu veut que tant de 
sujets de déplaisir vous obligent de r e c o u r i r á lui comme á votre vér i -
table pére, a fin qu' i l vous en soulage ; et si vous implorcz son secours 
de tout votre cceur, et vous reniellez entiérement entre ses mains, i l 
sera votre refuge dans tous vos maux, votre guide dans la conduito 
que vous devrez teñir ; et i l arrivera souvent que, sans savoir comment 
cela se peut faire, tout vous réussira plus heureusement que vous 
u'auriez osé le penser. Vous connaitrez alors combien Dieu aime les 
afíligés, se plait aveceux, et a soin d'eux. Que s i l arrive quelquefois 
qu'i l ne vous accorde pas ce que vous désireriez, ce ne sera que pour 
vous donner ce qui vous sera le plus utile. Car ce céleále médecin agit 
d'ordinaire ainsi avec ceux qui ont recours á lu i , regardant plutót á 
ce qui leur peul rendre la santé , qu 'á ce qui leur parail étre plus doux. 
Laissez-Ie done agir comrae i l lui plaira ; et quelque douleur que vous 
sentiez ne lui demandez jamáis de faire votre volunté, mais seulement 
la sienne. Que vos armes soient vos priéres, et que vos larmes no 
soient pas des larmes perdues qu' i l mépriserait , mais des larmes vives 
et animées qui vous obtiennent de sa bonté le pardon de vos péchés et 
votre salut. 

Quel avantage pouvez-vous tirerde l'excessive douleur dans laquelle 
j'apprei 
(re peii 
comme 
Tune el dans l'autre"? 
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De quoi vous plaijíncz-v-ous, madame? Car ou vous éles pecheresso, 
el en ce cas volre aífliclion vous doil servir pour puriíier volre ame : 
ou vous étes juste , el elle vous éprouvc pour vous rendre digne d'éíre 
couronnée. Ainsi, dans chacuii de ees deux états, vous étes obligée de 
remercier Dieu en considérant pour quelle fin il vous chálie, et en pre­
ñan l de bon cceur cello médeciao, quclquc amere qu'elie soit. L'Ecrs-
ture sainle vous en donne l'exemple en la personne de la reine Eslher, 
qui baisa le sceptre du roi Assuére, quoiqu'il lui donnát sujel de Irem-
bler a cause de la loi qu ' i l avail faile. 

Je vous conjure done au tumi de Dieu de ne consurncr pas en des 
1 armes inútiles un temps que vous de vez employer á élever volre es-
prit vers Dieu, el á vous préparer á ce terrible passage que vous voyez 
taire aux autres. Vous a vez assez donné aux sentimenls de la na tu re ; 
i l laul essuyer vos larmes, el ne plus employer a pleurer un morí le 
ternps qui vous esl donné pour gagner la vie. Souvenez-vous que No-
tre Seigneur íil sorlir de la maisoa ceux qui pleuraient cette jeune 
filie mor te en leur disant qu'cllc n'élait qu'endormie {Matth., I X , 25), 
parce que la mort, par mi les chréliens, n'est qu'un sommeil dont nous 
ne nous réveillerosis qu'au jour que nous reprendrons nos corps pour 
régner avec Jésus-Christ en corps et en áme. Considérez done que ce-
lui que vous pleurez comme morí ne Test pas, inais qu' i l dorl seule-
menl d'un sommeil tranquille, puisqu'il a vécuel esl raort en bon chré-
tien. Esl-ce un si grand sujet de s'affliger que ce que Dieu a retiré 
des mi seres du monde une personne qui vous était si chére, pour la 
me tire dans un étal desalut; el que s'il souffre encoré quelques pei­
nes elles lui sont trés-agréables, parce qu'eiles le conduisent a u n re-
pos éternel? Que si c'cst son absence qui cause volre douleur, conso-
lez-vous par l'assurance de le revoir bienlól puisque uolre vie dure si 
peu. Croyez que Dieu l'a retiré á l u i á cause qu'il le voyail bien pre­
paré á sorlir du monde, et qu'il vous y a laissée pour vous y bien pré­
parer aussi. Vous avez servi Dieu avec consolalion dans le mariage; 
servez-le avec palience dans le veuvage. Que ce que vous souffrirez 
dans la derniére de ees deux conditious vous acquiére encoré plus de 
mérite que la pre'miére : et si volre vie ne peut étre douce et agréable, 
faites qu'au¡moms elle vous soit ulile pour vous puriíier de vos péchés, 
pour imiter volre Sauveur crucifié, el pour avoir parí á son royanme. 
Employez, pour obtenir cette gráce, vos priéres et vos larmes : lisez 
des livres de piélé, recevez le pain céleste du trés-saint Sacrement : 
reprenez courage pour marcher dans la voie du ciel oú i l vous reste 
tanl de chemin á faire : queíque grand qu'en soit le ira va i 1 ne vous en 
plaignez point, puisque la récompense que vous en recevrez élant Dieu 
méme, elle est d'un prix inestimable, et diles-lui du fond de votre 
cceur : Le bien que j 'espére esl si grand que je ne sens poinl le mal 
que je souffre. G'est la, madame, le bonheur que je vous souhaile et 
que je le prio de vous accorder. 

LETTRE L X I . 
A Ü N E A U T R E D A M E Q U I A V A I T AUSSI P E R D U SON M A R I . 

/ / la consolé en lui représentant qu'il n'y a presque rien de désirable en 
tette vie, et combien les afflictions sont útiles á ceux qui les souffrent 
íhrétiennement. 

La gráce et la consolalion du Sainl-Espril soient toujours avec vous. 
' usus-Chrisl de tout ce qu'il 

sont si justes el si sainles 
'espere de sa miséricorde que 
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vous ne serez pas du nombre de ees malheureux qui y (rouvent á re­
d i ré ; mais que, rnalgré loutes Ies tempétes dont votre ame est mainte-
nant el pourra encoré á l'avonir éíre agitée, vous arréterez loujours 
vos yeux sur lu i comme sur volre célesle nord, pour arriver enfin á ce 
port de salut oü vous n'aurez jamáis plus rien á era i tul ro. 

L'aveuglement de la plupart des hommes est si granel, qu'ils se r é -
jouisscnl de ce qui dcvrait les affliger, el s'affligent de ce quidevrait les 
réjouir. Mais si nous considérions les dioses avec des yeux de disciples 
de Jésos-Chrisí, nous trouverions que Dieu fait une grande gráce á 
ecux qu'il lire de cet exil, puisqu'cn Ies falsaut passer dans une aulre 
vie, la rnort mol fin á leurs Iravaux et á leurs péchés. 

O vie mortelle, que l'on vous donne injustement le nom de vie, puis-
que vous étes sujelte á tañí de iravaux de corps et d'esprit qui sont 
comme autant de morts que vous souffrez 1 et quelle Iromperie peut 
élre plus grande? Car si l'on ne saurait vivre sans souffrir et tomber 
par la douleur dans l'impatience et dans tant d aulres péchés, la vie 
ne doil-elle pas étre considéréo comme une mort? Mais quand me me 
au lien de souffrir on jouirait d'une conlinuelle prospérilé, l'orgueil 
qu'elle cause ne fait-il pas changer celte vie en une mort, en nous fai­
sán! oubiier i'auteur de la vie? Comment done peul-on aimerune chose 
que l'on doit d'autant plus appréhender qu'elle paraít plus favorable? 
Qu'heureux serait celui qui pourrait éviter des piéges qu'une telle vie 
nous lend á toule heure pour nous surprendre. Mais comme ees piéges 
sont si sublils, que l'on ne saurait s'empécher d'y tomber, les années 
de notre vie daivent étre considérées comme autant d'années de chutes 
et de travaux. 

Quel remede peut-il y avoir á un si grand mal ? Nul autre sans doute 
si non que Dieu rompe par la mort ees inalheureuses chaínes pour nous 
mettre dans une heureuse liberté et n'avoir plus qu'á lu i rendre gráces 
de nous avoir alíranchis d'une si cruelle servitude. Ne pleurez done pas, 
madame, la mort d'une personne qui vous était si chére ; mais pleurez 
de vous trouver encoré engagée dans une vie pleine de tant de miséres. 
Rendez gráces á Dieu de vous en avoir délivrée en parlie en attendant 
qu ' i l vous en délivre enliérement. Je dis en partie, parce que le mar i et 
la fe ni me n'étant qu'une mérne chose, vous vous trouvez par la mort 
de monsieur votre mar i dégagée en parlie de ce fácheux esclavage. 
Que si vous étes bien persuadée du malheur de la vie présente, vous 
prierez Dieu de lout volre coeur de vous reunir bientót á celte aulre 
moitié de vous-méme pour le remercier tous deux ensemble de vous 
avoir délivrés d'une vie qui doit passer pour une mort, aíin de vous 
fairc renlrer dans la source élerneile de la vie qui est lui-méme. Mais 
ce ne doit pas étre l'impatience ou le désespoir qui vous donne ees 
sentiments; ils doivenl naí t re dudés i r de ne plus offenscr Dieu et de 
voir son inconcevable beauté toule éclatante de lumiére. 

O lumiére inseparable de celte beauté qui comblez de joie les bien-
heureux, quand serons-nous éclairés de vos rayons, et meítrons-nous 
en cela toule notre félicilé 1 Cepend.int qui nous empache de le souhaiter 
avec tant d'ardeur, que nous ne trouvions que de l'amertume dans les 
piáis i rs de la te r re et de la douceur dans les travaux, puisque c'est i<s 
chemin pour aller á vous, ó mon Sauveur, qui étanl cette élerneile l u ­
miére n'étes arrivé á la gloire du ciel que par vos souffrances sur la 
terre. 

Ouvrons les yeux, madarae,pour ne nous plus tromper nous-mémes, 
puisque la vérité nous apprend que ce n'est que par les tributa-
lions que l'on acquierl un véritable repos. N'hnilons pas ees mauvais 
seryiteurs qui murmurent quand leur maitre ne leur accorde pas ce 
qu'ils désirent; mais confions-nous en l'amour que Dieu nous porte; 

s. T H . iv . 18 
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et quoiqáe les sentiments de la na ture vous disent le contraire, croyez 
que c'est pour l'avanlage de monsieur Icconiniandour votre mari, el par 
conséquenl pour le vólre, qu il l'a retiré du monde , puisqu'ayant vécu 
et étanl mort en bon catboíique, vous avez sujct de croire que si Dieu 
ne lu i a donné des maintenant la recompense des parfails, i l lui do une 
celle d'un pécheur touché du regret de ses faules en le tenant dans le 
purgatoirc d'oú i l est assuré de passer á la bienheureuse visión de son 
éternelle majesté. Ainsi je suis íres-persuadé que si son ame ponvait 
vous parler et étre enlendue de vous, elle vous di r a i l : Pourqaoi me 
pleurcz-vous, puisque je suis contente de la maniere dont i l plaít á Diea 
de me traiter? Qucls sont les biens de la vie que vous me puissiez sou-
hailer? N'est-elle pas pleine d'infirmitcs, de miscres el de doulcurs de 
corps et d'esprit? Je ne les ai que trop éprouvécs, et je ne saurais Irop 
louer Dieu de m'en avoir dégagee. Mais au lieu de me pleurer, plcurez 
pour vous-méme et vivez de telle sorto que vous vous rondiez digne 
d'étre bientót déiivrée d'une vie mortelíe pour jouir d'une éternelle. 

Quand une autre ne serait pas touché de ce que je viens de vous diré, 
vous devriez Fétre, madame, puisque je suis témoin du long purgatoirc 
par lequeí une aussi grande maladie qu'a élé celle de monsieur votre 
mari l'a fait passer, el dont il a supporlé les doulcurs a veo tant de pa-
tience, que non-seu'ement moi, mais tous ceux qui l'ont vu en ont re-
mercié Dieu. Ainsi puisqu'il ne chálie pas deux ibis Ies mémes faules, 
nous avons sujel d'espérer qu'il consolé dans un autre monde celui 
qu'ü a puni en celui-ci. 

Vous pourrez me diré que vous ne doutez point de ees vérités ; mais 
que votre peine vient d'étre demeurée aprés monsieur votre mari dans 
une vie si pénible. Je réponds que rien ne peut tant consoler une per-
sonne qui aime vérilablement que l'avanlage de la personne qu'elle 
aime, quoique Ton soit encoré dans la souffrance; et que plus vous 
souffrirez, plus vous serez récompensée. Que si vous vous defiez de vos 
forces, demandez á Dieu de vous en donner. 11 n'abandonne jamáis 
ceux qui l'aiment etmeltent en lui leur coníiance. E l quand vos peines 
no serviraient qu'á vous faire recourir plus souvent a lu i , vous devéz 
vous eslimer trop heureuse, puisque rien ne vous peut étre plus utile 
que celle communication avee Dieu. 

Ge sont la les armes dont vous devez vous servir dans la guerra que 
vous avez á soutenir. Ce divin Rédcmpleur sera votre eonseil dans vos 
doutes, votre consolation dans vos déplaisirs, et votre secours dans vos 
besoins. I I sera votre ami, votre parent, votre pére, votre mari, et en-
fin i l vous liendra lieu de loutes dioses. Car vous devez étre t rés-per-
suadée que son dessein, lorsqu'il vous prive de ce qui vous est le plus 
cher, est de remplir lui-méme ce vide d'une maniere qui ne vous est pas 
moins favorable qu'il y adedifférence enlre lui-méme ct ce qu'il vous óte. 

Vous n'avez done qu 'á vous adresser á lui avec une entiére conflance 
en sa bonté, et une ferme créance que ía mer manquerait plutót d'eau 
et le soleil de lumiére , qu'il manquát á ceux qui ont recours á lui avec 
un coeur brisé de douleur et humillé. 11 est prét á se donner á vous; 
ct si vous désirez vérilablement de recevoir une si grande faveur, re-
merciez-le au lieu de vous plaindre de rafíliction qu'il vous a envoyée. 
N'ayez pour objet que l u i ; recommandoz-lui tous vos besoins ; accou-
lumez-vous á souffrir des peines, en considérant combien ¡1 en a souffert 
pour vous; et plus vous les recevrez volontiers, moins elles vous seront 
rudos. Lorsqu'elles vous presseront davanlage, represenloz-vous cette 
terrible agonie qui lu i üt diré á son Pére : Que votre volonté soit faite 
et non pas la mienne, el adressez-lui ees mémes paroles autant de coeur 
que de la bouche, avec la plus grande soumission qu'il vous sera pos-
jible. Si vous considérez que c'est par son ordre que ees peines vous 
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arrivent, aulieud'en élre fáchée, vouslui diré/ : Seigneur, puisquoc'est 
vous qui me les cnvoyez, je les recois avec joie de votre mam. 

Que si nous nous"soumeüons volontiers á !a pénitence qu'un prétre 
nous impose, ne devons-nous pas nous soíimeltre encoré plus volon­
tiers á cellos que Dieu nous envoie, quoiqu'eiles soienf plus grandes, 

jour viendra qu'il jettera dans le fe» les vcrges 
lenant pour nous punir; qu'il changera en joie nos douleurs, el qu ' i l 
nous embrassera commc ses enfanís avec d'auíant plus d'aíícclion que 
nous aurons recu ses chátiments avec plus de palience. Regardons-les 
done comme peu considerables en comparaison de leur recompense ; 
souffrons courageusement; lémoignons par noíre obéissance que nous 
sorames de veri la bles enfants, el nous verrons i'eíTet des proniesses 
qu' i l a faites á ceux qui endurent avec palience lous les maux qui leur 
arrivent. Je prie ce Pe re des affligés, qui peut el qui veut consoler ceux 
qui onl recours á luí, d'étre volre consolalion, et que selon ce que dit 
l 'Ecriture, qu ' i l gucril les plaies qu' i l fait dans les cosurs, ¡1 guérisse 
celles qu'il a falles dans le vólre {Osee). Qu'il soit béni el loué á jamáis 
dans le ciel el sur la terrel Áinsi soit-il. 

LETTRE LXTI . 
A U N E D A M E . 

/ / la consolé de la morí de sa soeur; l u i représente combien la trisíesse 
excessive est dommageahle, et l 'inslruit de la maniere dont on se doit 
concluiré dans de semblables rencontres. 
.Tai appris, madame, depuis peu de jours, la gráce que Nolre- Seigneur 

a faite á madame volre soeur de la retirer d'un exil si plein de périls 
pour la mettre en assurance dans nolre vérilable patrie; el j ' a i su en 
méme lemps la doulcur que vous cause une séparation si rude. J'aurais 
besoin dans celte occasion d'avoir deux cceurs; l'un pour me réjouir 
avec cello qui est maintenant dans la joie; et l'aulre pour m'affliger 
avec vous,puisque je suis redevable á Tune et á l'autre des témoignages 
d'une Irés-vérilable amitié. Mais comme la personno que vous pleurez 
n'a poinl besoin de ma joie, et que l'on est obligó de consolor les alfli-
gés, je crois satisfaire á mon devoir en vous assurant de la part que je 
prends á votre douleur. Sur quoi permeltez-moi de vous diré que j ' a p -
préhende beaucoup qu'elle ne soit excessive, parce que ce serait ajouter 
á la perte que vous avez faite une offense contra Dieu. Je vous süpplie 
done de considérer que l'excés ne nous est non plus permis dans la 
iristesse que dans la joie, á cause que Tune et l'aulre est conlraire á la 
loi de Dieu. Elle condamne également les larmes et les joies immodé-
rées, parce qu'autant que la Iristesse éleint la vigueur du cceur et le 
rend incapable de servir Dieu, autant la vainejoie le dissipe el lui óle , 
toule sa forcé, en sortc qu'il ne peut diré á Dieu qu'il est prét á accom- > 
plir sa volonlé, parce qu étanl commeabimé dans la Iristesse, i l nesau-
rait le servir ni le prochain. Nous en voyons un exemple dans Aaron, 
lorsqu'aprés que Dieu eut fait mourir en raéme lemps deux de ses íils, 
Moíse le reprenant de ce qu'il n'avait pas offert le sacrifico, i l lui r é -
pondil: Comment pourrais-je avec des yeucc tout trempés depleurs offrir 
á Dieu un sacri fice qui lui fút agréable {Lévit., X)? 

I I n'y a r ien, madame, que ceux qui sont, comme nous le sommes, 
obíigés de servir Dieu , doivent plus éviler qu'uno excessive tristesse , 
parce qu'elle les rend désagréables á ceux á qui ils doivent s'efforcer 
de plaire. G'est ce qui fait que l 'Ecrilure, en permettant de pleurer los 
morís , a joule : Ne vous laissez pas aller á la Iristesse: mais réiislex-y 
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et consülez- vous en vous souvenant que la mort s'approche ( E c -
cles.y XXXVIIÍ j . Et ítilleurs : Bannissez laíristésse de votre emir : car 
elle cause la morí á plusieurs , ct ne profite jamáis á personne (Eceles., 
X X X ) . Et en un aulre endroit : Ln Irislesse cause la mort parce qiCelle 
ahaíle courage et ruine la vertu {Eccles., X X X V I I I ) . Que si ees parólos 
de TEcrilure ne regardaient que le corps, ellos ne donneraiení pas lant 
de sujet de crainte ; mais ellos ne rogardent pas moins Táme : et ainsi 
elles ne sauraient faire Irop d'imprcssion sur nolre esprit, parce que 
r á m e , p o u r pouvoir se défondre de tanl d'onnemisqu'ellca ácombat i ré 
et agir avee vigueur dans loul le reste, a besoin, córame ceux quí vont 
á la guerre, de beaucoup de courago el de (orce, sans quoi elle ne sau-
rait résister longlemps. Car , de mérae que les oiscaux de proie fondent 
sur les oiseaux qui n'ont pointde forcé , et aprés les avoir aballus á 
leurs pieds, les tuent avec leur bec ct leurs ongies , la tristesse fait un 
semblable effet dans l'áme. 

Puisque Dieu ne vous envoie celte aífliclion que pour en profilcr, et 
celle médecine si amere que pour vous guérir , n'on faites pas un usage 
contraire á son inlention , en devenant plus malade et plus désagréablo 
á ses yeux , lorsque vous devez le plus vous efforcer de lui plaire. 
Considércz Tadmirable palience de Job q u i , aprés avoir vu arriver en 
un moment la mort de ses sepl fiís, qu'il avait éievés avec tanl de 
soin , et la perle de tout son bien donl i l faisait un trés-bon usage , bé-
nit le Seigneur, au lieu de se plaindre de lui avoir óté ce qu'il lui avait 
donné. Cet exemple de la conduile de Dieu envers un homme si juste, 
ne fait-il pas voir que nolre palience dans l'adversíté lui est plus agréa-
bieque nolre modération dans laprospérité? 11 vent nous guérir par ce 
moyen déla complaisancequenous pouvonsavoir en nos bonnes oeuvres, 
afín que le sacrifico que nous lui oflrons avec un coeur alfligé et obéis-
sant, lui plaise d'autant plus qu'il nous est plus rude d'élre privés de 
ce qui nous élait le plus cher. C'est ainsi qu ' i l fit rnourir la'fenime. 
d'Ezéchiel, que ce propbéle aimail tant, en lu i disant: Fils de l'homme, 
fóte de devant vos yeux celle qui était la himiére de vos yeux. Mais ne 
jetez point de cris, ni ne répandez point de larmes comme Ton fait d'or-
dinaire pour les m o r í s , et coníentez-vous de gemir dans le silence 
{Ezech.y XXÍV, 16). Ce prophéte n'aurail-il pas eu sujet de se plaindre 
de ce que non-seuleraent i l avait perdu ce qu' i l avait do plus cher au 
monde , ruáis de ce que, pour augmcnler encoré sadouleur, i l se l i o u -
vait privé de la consolalion qu'onl les afíligés de se plaindre en lui dé -
íendant de délrempor dans ses larmes ramertume de son ame? 11 paraít 
par la que Ies sorvilcurs de i>iou , au lieu de s'abandonner á la tristesse., 
doivenl se modérer en cela aussi bien que dans les plaisirs. Je vous le 
répéte encoré , madame, afín que vous ne vous y laissiez pas Iromper 
comme font plusieurs qui , étant enfln persuades que de peur d'oíTenser 
Dieu i l faul éviler la joie excessive , ne peuvent demourer d'accord 
qu'i l faille de méme éviler la Irislcsse excessive, parce qu'il leur semble 
qu'elle ne leur fait point couiir forlune d'oíTenser Dieu. Mais si ees 
personnes savaient que dans le comple que nous avons a lui rendre, i l 
considere plus le fond de nolre coeur que nos oeuvres,eliesconnaílraient 
qu'en se laissant aller a une tristesse démesurée et ainsi contraire á 
l'obéissance que l'on doit á Dieu, elles font seulement leur volonté, et 
ainsi ne lui sont pas moins désagréablos que lorsque, par un méme 
principe, elles ne modérent pas leur joic. 

Ouvroz, madame, roreille de votre cceur á la parole de Dieu , el vous 
apprendrez que ce n'est pas ralfliclion qui nous le ífait aimer, mais la 
soumihsion á ses ordres qui nous fail supporter l'affliclion , sinon avec 
jo ic , au moins avec palience. 

Rcprencz done courage et fortiíiez-vous pour lulter contre ce géant 
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qu! est la douleur , afín qu'aprés avoir été éprouvée par la lenlaüon et 
r empor té la victoire, vous puissiez diré á Dicucomme Davtd : Seigneur, 
vous avez sondé mon coeur : vous rríavez examinée duranl la nuit; vous 
niavez éprouvée par le feu, et vous n'avez point trouvé de peché en moi 
[Ps. X V I , 4). . 

Ouvroz aussi les yeux pour considérer la plus sainte et la plus afílí-
gée de loulcs les fermnes au pied de la croix , oü son divin fils élait 
altachc , et vous verrez que le Sainl-Esprit voulut qu'elle y fút debout 
pour nous faire connailre que dans une si épouvanlable affliction , son 
cosur élait au dfidans en la méme assieltc (ju'on la voyait étre au de-
hors. Quel efforl ne luí fal lul- i l point faire dans une douleur si incon-
cevable , pour offtir á Dieu ce fils qu'elle aimait incomparablement 
plus qu 'el le-méme , plulót que de manquer á l'obélssance qu'elle luí 
devait? 

Représenlez-vous aussi le prophóle Elle, lorsque, accablé de tristesse 
et les forces lui manquant, i l pria Dieu de luí envoyer la mor t , et 
s'endormil. Vous verrez que Dieu ne lu i accorda pas sa demande f 
parce qu'il ne veut pas qu'on se décourage ; niais i l le fit réveiller par 
un ange , qui lui d i t : Levez-vous et mangez , car i l vous reste encoré 
beaucoup de chemin á faire [11 Rois, X I X ) . 11 me semble, madame, que 
je vous vois deméme] accablée d'atfliction , endormie manque de forcé, 
et si ennuyéede vivre, que vous souhaiteriez de bon coeur de mourir. 
Mais permellcz qu'un pécheur vous dise ce que Tange dit á ce pro-
phéle , puisque vous vous trouvez au méme état qu' i l é t a i t , et i l ne 
vous sera pas moins avantageux qu ' i l lui fut de l'enlendre, quoique 
par deux cnlremelleurs si diííérenls. Levez-vous puisqu'il vous reste 
lant de chemin á faire. Arrétez le cours de ees larmes que saint Jéróme 
nomme infideles, parce qu'en les répandant sans mesure on manque de 
fidélité á Dieu; et conlentez-vous du tort que vous avez fait á volre 
san lé , en ne donnant point de bornes á volre douleur. Calmez l'agifa-
tion de vos pensées qui , comme des venís impélueux , jetlenl le trouble 
dans volre ame sans vous donner aucun repos , ni vous permettro 
d'adorer en silence celui qui vous envoic celle afíliclion. Que volre 
raison modere les sentimenls de la nature; que volre foi vous fasse 
croire fermemenl que celle que vous pleurez non-seulement n'est pas 
morte , mais est passée aune meilleure v io ; et consolez-vous par 
l'espérancc que vous avez sujet d'avoir que Dieu, aprés vous avoir, par 
lanl de coups de marleau , préparéc comme une pierre choisie, vous 
placera dans rédiíice élernol de la Jérusaiem celeste. Car c'est ainsi 
qu'il en use envers ceux qu' i l y destine, lis soulírent ici-bas , et jouis-
sent la haut d'une paix qui durera a uta ni que lui-meme : et plus vous 
soulírirez dans cet exil oü vous éles mainlenant, plus vous vous t rou -
verez heureuse quand vous serez arrivée dans volre véritable patrie, 
parce , comme dit saint Paul , que l'affliclion produit la patience , la 
patience Vépreuve, Vépreuve Vesperance, et une esperance qui ne nous 
trompe point, á cause que l'amour de Dieu a été répandu dans nos cceurs 
par le Sainl-Esprit qui nous a été donné ( Rom., V , 3). Demeuroz done 
forme dans celle espérance sans vous laisser abatiré par raílliclion , si 
vous youlez élre du nombre de ceux que Dieu aime, puisque ce n'est 
pas par les conlenlements , les délices et les aulres dioses qui ílaltent 
nos sens que nous gagnons son affection ; mais par les travaux , les 
épines Irempées dans le fiel et le vinaigre, et les douleurs de la croix , 
á l'exemplede Jésus-Ghrist. Car n'a-ce pas été en cette sorte qu'il nous 
a témoigné son atnour et fait voir qu ' i l élait véritable , puisqu'il a été 
éprouvé par des tribulalions souffertes avec une conslance invincible? 
Si vous désirez done, madame, de répondre á son amour par votre 
amour, sachez que vous ne le pouvez sans senlir de la douleur, parco 
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qu'encore que nous ne soyons plus dans le temps de souffrir le mar-
tyre par les mains des bourreaux, l'aniour de Dieu nous le faít souffrir 
par les bornes qu' i l donne á notre tristesse, en ne lu i permettant pas 
d'élre excessive. Mais si d'un cóté celte conlradiclion nous est peni ble , 
elle nous donne de l'autre la joie de préferer sa sainte voloníé á la 
nótre. 

L'amour est la cause de votre tristesse : que l'amour soit la cause de 
votre consolation. La privation d'une sceur vous afílige : que l 'obéis-
sance el l'amour que vous devez á Dieu fassent cesser votre affliction. 
Car, puisque c'est lui qui a fait cette blessure dans votre coeur, com-
raent pourriez-vous trouver á rediré á ce qui part d'une main non-
seulement infaillible, mais adorable? et notre amour pour la crea tu re 
ne doit-il pas céder á celui que nous avons pour le Gréatour ? Vous 
seriez d'autant plus coupable d'y manquer, que méme votre amilié 
pour madame votre soeur vous obüge á vous consoler ^ puisqu'elle est 
maintenant beaucoup plus heureuse qu'elle n'élait. Car en quittant 
ici-bas ses sceurs, elle a trouvé la haut d'aulres sceurs, un autre pé re , 
une autre mére et un époux. Et comme Jésus-Ghrist était cel Epoux 
qu'elle a a i m é , honoré et servi toule sa vie , doit-on s'étonncr qu'i l 
l 'ait retirée á lui ? Ge mariage contracté icí-bas étant céleste , n 'étai t- i l 
pas juste qu'i l s'accomplit dans le ciel ? et devez-vous envier á une per-
sonne qui vous était si chére le bonheur d'étre ávee son divin Epoux 
dans sa gloire? 

J'avoue que l'absence de ceux que Ton aime est pénible ; mais plus 
nous les aimons, et plus la considération de leur felicité doit nous con­
soler. Plút á Dieu que vous puissiez comprendre quolle est celle dont 
la personne que nous regrettons jouit maintenant! et croyez-vous que 
dans ce jour oü elle se pare pour la solennité de ses noces, elle prenne 
plaisir de vous voir avec une robe de deuil? I I faut avouer que Notre-
Seigneur l'a bien récompensée de ce qu'elle a abandonné pour l'amour 
de l u i , et de ce qu'elle lu i a si íidélement conservé la foi qu'elle lu i 
avait donnée , puisqu'elle ne voudrait pas ehanger contre mille mon­
des la moindre partie de la gloire qu'elle posséde. I I l'a tirée d'un lieu 
de miséres et plein de périls , pour la metlre en assurancc dans celte 
supréme région qu'une éteraelle lamiere éclaire , et dans cette abon-
dance de joie que donne la vue de Dieu , q u i , semblable á un granel 
fleuve, rafraíchit , désaltére el enivre saintement les babitants de cette 
heureuse cité. Le fruit de l'arbre de vie est la sa perpétuelle nourri-
lure , la gloire son vétement; et son coeur esl tellement transformó 
en celui de Dieu , qu' i l faudrait qu'il pút cesser d'étre Dieu pour rom-
pre cet beureux lien qui ratlaclie si élroitement á elle par ce t r é s -
saint mariage, qu'on peul diré qu'elle n'est plus qu'une méme chose 
avec l u i . 

Puis done que le véritable amour fait préférer le bien de la personne 
que Ton aime au sien propre, réjouissez-vous , madame , de ce que 
celle que vous aimiez tant est allée jouir avant vous de ce bonheur 
éternel. Car si votre tristesse continuail davantage , elle aurait sujet 
de vous le reprocher, et Dieu de s'offeuser de ce que vous emploie-
riez en des plaintes inútiles aux vivants et aux morís un temps qui 
peut vous servir á acquérir les vertus nécessaires pour souffrir et 
pour vous avancer jusqu ' á ce que vous soyez arrivée á son éter-
nelle moníagne., Résolvez-vous de marcher avec un nouveau courage 
comme si vous ne faisiez que de commencer á manger de ce pain 
cnit sous la cendre, qui esl la confession et la communion ; et á boire 
de cette eau qui rejáillil á la vie é terne l le , qui est la parole de Dieu. 
Vous en avez besoin en l'état oü vous é l e s , el de n'y perdre point da 
temps. 
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LETTRE L X I I I . 
A U N E D A M E D E G R A N D E Q U A L I T É . 

/ / la consolé de la mort d'une personne qui luí était trés-chére , et la r e ­
prendí de se laisser aller á une tristesse exccssive. 

Dieu commanda aux Israéliles, lorsqu'ils allaient conquerir la Ierre 
qu' i l leurayait promise, d'offrir la paix aux villes qu'ils rencontre-
raient sur leur chemin ; et s'ils la refusaient, de leur déclarer la guerre. 
Je pourraís , madame , conformément á cela, prendre la liberté de me 
plaindre de ce que vous n'avez pas voulu écouter la priére queje vous 
ai faite, de vous consoler dans rafíliction qu' i l a plu á Dieu de vous 
envoyer. On me mande que la lettre que je vous ai écríte , non-seule-
ment n'a pas ar ré té le cours de vos pleurs, mais Ta encoré augmenté ; 
ce qui aurait dú adoucir votre douleur , n'ayant ainsi fait que l'accroi-
tre. Jene puis néanmoins me résoudre á vous en faire des reproches , 
parce qu'encore que d'un cóté j 'en aie sujet, j ' a i de l'autre d'aulant plus 
de compassion de vous, que votre afíliction est excessive. Ainsi, je re-
commencerai á tácher de guérir , par la douceur, une plaie qui vous est 
si sensible, puisque l 'Ecrüure d i l : qu'wne correcíion douce sert plus á 
un homme prudent que cent coups á un insensé {Prov. , XVl í , 1 0 ) . Je 
prie Dieu de vouloir donner do la forcé á mes paroles , afín que vous 
ne vous lassiez point de lire mes leltres , et moi de vous éerire inutile-
ment. 

Je ne puis voir sans un sensible déplaisir que les yeux da corps et 
ceux de l'áme agissent en vous d'une mérae sorte. Les premiers ne 
s'occupent qu 'á répandre des larmes en si grande abondance, qu'elles 
Ies aveuglent ; et les autres lombent dans une semblable erreur, en 
n'envisageanl que yotre afíliction, sans considérer qui est celui qui vous 
Fenvoie , pourquoi i l vous l'envoie et l'avantage que vous en pouvez 
tirer. Car c'est de la que procede cetíe douleur excessive qui , ne met-
tant point de bornes á ses senliments, se rend maitresse de votre 
cceur. 

Est-ce done ainsi, madame, qu'il faut recevoir ce que Dieu vous en-
voie ? Ne suffit-il pas qu'il vienne de la main d'un si puissant roi et 
d'un si bon Pére , pour vous en teñir obligée, quelque rude qu' i l paraisse 
étre, et pour l'embrasser avec un profond r é sped et une humble action 
de gráces ? Ne savez-vous pas que le grand sacriQcateur Héli, ayant été 
menacé de la part de Dieu de la mort de ses deux fils en un méme jour, 
i l ne répondi taut re chose, sinon : Le Seigneur estlemaUre ¡qu'il fasse 
tout ce qui lui sera agréable ( I Rois , I I I ) : et que David dit de mémo 
lorsque Absalom, son propre fils, l'avaít contraint de sortir de son 
royaurae et le poursuivalt: Puisque le Seigneur veut que je souffre 
une si grande affliction , quHl fasse ce qui sera agréable á ses yeux {11 
Rois, X V ) . Ges paroles de ees deux grands hommes monlrent qu'ils sa-
vaient de quelle sorte on doit révérer la supréme majesté de Dieu, et se 
soumettre absolument á sa volonté dans tout ce qu' i l lu i plaítde faire ; 
et rien ne peut mieux faire connaitre que Fon agitde la sorte, que la 
douceur et l'égalité d'esprit avec laquelle on supporle ses cháliments. 
Car , se contentor de diré : C'est Dieu qui a permis que cette afíliction 
me soit arrivée , et se laisser emporter á une tristesse excessive , c'est 
confesser Dieu de bouche et le conlredire dans son coeur. Et quand sa 
supréme majesté ne lui donnerait pas un pouvoir absolu de disposer do 
nous comme i l lu i plait, sans que nous y t rouvionsá rediré, ne pour-
rai t - i l pas avec juslice nous chátier lorsque nous excédons dans nos 
senliments ? 

Gessez done, madama^ de répandre des larmes : cal me z l'agitatronde 
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volre cceur , el vous connaítrez avec combien de raison l'Ecn'ture dit : 
iVe vons affligez pas trop , mon fils , lorsque le Seigneur vous chátie, 
puisqiiil chálie ceux qu'il aime (Prov. , 1ÍI] ; et que c'est ainsi qu'un 
bon pére traite ses ent'anls. A quoi pensez-vous, niadamt, de tanl plea-
rer lorsque Dieu vous lo deferid ? Nc savez-vous pas ce que dit saint 
Auguslin : Si vous n'étes pas du nombre des affligés, vous ne devez pas 
croire élre du nombre des enfants de Dieu. L'araertume de votre t r i s -
tesse ne doit-ellc pas étre adoucie par la gráce qu ' i l vous fait, de vous 
traiter conunc sa flüe ; ct trouvez-vous que c'est acheter trop cher un 
si grand honneur ? llegardez-vous au conlraire comme indigne de par­
ticipar á ses souffrances et á celles de sa sainte Mére. Vous savez do 
combien la douleur qu' i l vit qu'elle souffrait de sa mort augmenta en­
coró les siennes : |el celle que la mort de nos proches nous donne 
a-l-elle rien de comparable á ce que ressentit celte trés-sainte Vierge, 
de voir mourir son Fils et son Dieu par un si cruel supplice? Quelle fo­
lie serait-ce done de nc vouloir pas imiter eelui que nous faisons gloire 
d'adorcr, et celle que nous ne saurions trop bonorer, et de ne pas d é -
sirer de les accompagner dans la souflrance ? Nous devons nous con-
lenter d'avoir jusqu'ici flallé nos sentiments, et louebé seulement á l ' é -
corce de ce qui nous paraissait amer : i l est lemps de nous conformer 
á notre Sauveur dans ce qu'il a souffert pour l'amour de nous, et de le 
remercier de la gráce qu'il nous fai t , de vouloir bien nous donner 
part au cálice qu'il a bu. Gonsidérez done et embrassez la tribulalion 
comme élant l'Epouse de Jésus-Christ, et une épouse qu'il a tanl aimée, 
qu'il a reodu Tespril entre ses bras. Mais ne vous imaginez pas que la 
part que vous aurez á ce cálice vous soit seulement honorable . elle 
vous sera aussi trés-uti le , puisquel'on compterait plus aisément les 
étoiles du ciel que les avantages que vous en recevrez. 

La bonté de notre Pére céleste est si grande , qu'il ne nous óle rien 
que pour nous donner boaueoup davantage, el ne nous chátie que pour 
nous pardonner dans un aulre monde la peine que méritent nos p é -
chés. Ainsi , i l ne vous afílige que pour vous faire avancer dans la 
vertu. Car, encoré que vous ne vous oceupiez qu'á de bonnes oeuvres , 
la souffrance vous sera plus ulile. Et quoiqu'il fút satisfait de vous, 
lorsque vous aviez en cela pour compagne la personne qui vous était si 
ehére, vous luí serez beaucoup plus agréable si vous souffrez avec pa-
lience d'en étre privée á resemple de Job ct de Tobie, dont les ac-
tíons de gráces qu'ils luí rendirent dans les maux qui leur arr ivérent 
lui plurent davantage que le bon usage qu'ils faisaienl de ce qu'ils pos-
sédaient. auparavant. Ce sont lá , comme dit saint J é r ó m e , les Iriom-
phes des chrétiens qui mettent leur gloire á ne se point laisser vaincre par 
radversité. 

Que si nonobstant ees raisons vous me demandez pourquoi Dieu 
vous afflige,je vous répondrai que c'est pour vous avenir de marcher 
encoré plus vite dans le chemin du ciel, á cause, dit saint Hilaire , que 
la foi a sujet de craindre que la paix ne lui óte les moyens de s'exercer, 
parce que lorsque rien ne nous presse, nous marchons si lentement qu'il 
est besoin que Dieu nous traite comme des paresseux que ron frappe pour 
les faire avancer , afin que le chátiment nous ouvre les yeux que la lá~ 
cheté avait ferme's, et que la douleur fasse ce que notre amour pour Dieu 
n'avait pu faire. Ce n'a done pas élé pour vous porter á pleurer que 
Dieu vous a envoyé cette affliclion ; mais pour vous faire connaílre par 
un tel coup ce qu'il demande de vous. Ne savez-vous pas de quelle 
surte i l se courrouga conlre les Israélites, lorsque par un manquement 
de foi, un déeouragement et une tristesse inútiles , ils passérent toute 
tine nuil á pleurer ensuite du rapport de ceux que Moíse avait envoyé» 
reconnaUre la Ierre que Dieu leur avait promise ? Saint Jéróme reprend 
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sévéremcnt sainte Paule de ce qu'ellc pie u ra i L Irop la mort de sa filie , 
et donne á ses larmes le nom d'infidtMes , parce-que lorsque l'on croit 
fermement que c'est Dieu qui pcrmet ees aííliclions et qu'il veut que 
nous en profitions pourle bien de notre áme, la joie denous conformer 
á sa volonlé doit terapérer nclre trislessc. C'est pourquoi encoré que 
les Juils lussenl forl atlachós aux. biens lerrestres , et qu'ainsi la mort 
corporelle leur parúl etre un tres-grand mal , ils ne pleoraienl leurs 
morís que duranl sept jours , comme Texemple de Jacob nous le fait 
voir [Gen., L , 10) ; et bien que Moíse, leur admirable législaleur, ful le 
plus grand saint qu'ils cusseul entre eux , ¡ís ne le pleurérent que d u ­
ran! trente jours {Deut., X X X I V ) . 

Quelie lio tile est-ce dono á une chrét ienne, qui sail que Jésus-Christ 
nous aappris le peu d'estime que nous devons i'airc de la vie et á con-
sidérer comme un heureux jour celui de la ni orí, parce qu'il nous lera 
enirer dans son royanme, do conlinuer si longlemps á répandre plus de 
larmes que ne faisail un peuplo si altaché au monde par l'amour des 
dioses présenles ? Saint Paul , parlant de ceux qui dorment du sommeil 
de la mort, nous défmd de nous en~ allristcr, ainsi que font les aulres 
hommes qui rionl point d1 esperance (I Thess., I V , 13). 

Puis done que vous avez su jet d'espérer pour cette personne que 
Yous airniez tant, pourquoi la pieurez-vous comme si vous n'aviez point 
d'espérance ? Pourquoi ne vous appliquez-vous pas ce que Nolre-Sei-
gneur dit aux filies de Jérusalcm , qu'elles pleurassent pour elles-
mémes, et non pas pour lui? Quoil vous pleurcz pour ccile qui est rnain-
tenant en assurance, et vous ne pleurez pas pour vous-méme , qui étes 
encoré dans le péril ? vous pleurez pour cello qui est retournce en sa 
patrie ct réunie á son divin Epous 5 et vous ne pleurez pas pour vous, 
qui étos encoré exiiée et si éloignce de lui ? Levez-vous, madame, i l en 
esl temps.Ne perüez pas une occasion qui vous est si favorable. Vous 
avez assez deineuré á genoux au pied de la croix ; levez-vous : char-
gez-la sur vos épaules , marchez éí considérez que Dieu ne vous 
i'a jaut envoyée que pour le bien de votre áme, i l vous liendra d'autant 
plus volonliers compagnie dans le clierniu qui vous reste á faire, que 
vous vous trouverez plus se ule par la privalion d'une personne dont 
i'assistance et l'ainilié vous étaient si agréables, Adorez Dieu et le re­
me re i ez, á rimitalion de la reine Eslher , qui ne baisa pas le milieu da 
sceplre du roi Assuére, mais rextrémitó de ce sccplre, parce qu'encore 
que ce lie sé para lio n , considérée seulement en elle-mérne, soil si rude 
qu'elle puisse passer pour une tres-grande aí'ílicüon , sa fin, qui est 
comme rextrcmilé de ce sceplre, doit élre le ^onheur de la personne que 
vous regretlez, le vótre et la gloire de Dieu. 

Comme la fin á laquelle cette alHiclion doit se terminer est si avanla-
geuse, espérez que Dieu vous íera la niéme gráce qu'il a faite á volre 
amie. Diles, avec David : Je commence maintenant douvrir les yeux 
{Psal. L X X V I ) : el avec Tobie : Le cid m'a fail recouvrer la vue 
[Tob. , X!) . Que cctle a lili dio u vous serve á vous avancer de plus en 
plus vers Dieu pour rejoindre la personne que vous airnez , el faites 
¡ous vos eííorls pour bannir de votre coeur cette dangereuse trislesse » 
afín qu'aprés avoir eu p á r t a l a passion de Jésus-Christ , vous l'ayez 
á sa resurreelion el á son ascensión dans le ciel, pour y élre couronnéo 
de ceite couronne de joie et de gloire qui ne s'acquiert que par la souf-
france. 
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LETTRE PREMIÉRE. 
ÁV G O U V l í R N E Ü R DE S É V I L L E . 

Cette leítre est divisée en six chapitres, á cause des divers sujets dont elle 
parle. 

Monseigneur, 
Si je ne savais que Dieu vous a donné cette charité que saint Paul 

dit étre patiente, j'aurais une grande confusión de la faute que j ' a i faite 
de demeurer si longternps á répondre á la leltre que vous m'avez fait 
rhonneur de m'écrire. Et si je ne me déGais de cet amour-propre qui 
porte les homrnes á excuser leurs fautes au lieu de les avouer, je pour-
rais, pour diminuer la mienne, alléguer mes occupations indispensa­
bles et mes maladies continuelles, qui ne me permettent pas de faire 
ce que je devrais et désirerais. J'ai cru aussi que volre vie et votre 
conduile dans votre charge étant, gráces áDieu , plus dignes d'étre imi-
lées que d'avoir besoin de mes avis, je pourrais différer une réponse 
qui ne vous était pas nécessaire. J 'obéirai néanmoins á ce que vous me 
témoignez désirer de savoir mes sentiments sur certains sujets, dans la 
contiance que j ' a i que Dieu, en considération de votre vertu et du bien 
public, me meltra quelque chose dans l'esprit qui pourra ne vous étre 
pas ¡nutile. 

CHAPITRE I . 

Des qualités nécessaires pour bien gouverner : et qu'encore qu'on les ait, c'est se rendre in­
digne des charges que de les désir.er. 

Le modele que Dieu a proposé aux personnes de toutes conditions, 
pour se bien acquitter de leur devoir, a été son Fils unique Jésus-
Ghrist, Notre-Seigneur. Ainsi sa vie doit étre notre exemple, et sa 
doctrine notre instruction, puisque ce sera par elles que nous serons 
jugés. La voix qui se fit entendre du del sur le Thabor nous Ta appris 
par ees paroles : Cest mon Fils bien-aimé, dans lequelfai mis toute mon 
affection: écoutez-le {MaltktX.liVll, 5]. Notre Sauveur nous a souvent 
exhortés aussi á imiter sa vie, ta-nt en l'exercice des vertus qu'en la 
mortification, et en l'amour qu' i l nous a témoigné en mourant pour 
notre salut. Cette obligation regarde généralement les petits et les 
grands : ees premiers, aíin que, n'ayant á rendre compte que d'eux-
inémes, ils veillent sur leurs aclions; el Ies autres, qui sont établis en 
autori lé , afin que, sans négliger ce qui les lonche, ils prennent soin de 
ceux qui leur sont soumis. Caree n'esl pas un moindre défaut de n ' é -
tre bon que pour soi que de ne l'étre que pour aulrui : et ceux.-lá seuls 
passeront pour grands dans le royaume de Dieu, qui étant bons pour 
eux-mémes et pour les autres, prennent tant de soin de satisl'aire á ees 
deux obligations, que Tune ne les fait point manquer á l'autre. Mais 
qui est capable d'agir de la sorte, dit saint Paul (l Cor., II)? Nul, sans 
doute, s'il n'est soutenu que de ses propres forces : ce qui a fait diré á 
Platón et á d'autres p'hilosophes, éclairés seulement de la lumiére nalu-
relle, qu'un horame sage ne doit ni demander, ni meme désirer les 
charges qui luí donnent de l 'autorité sur les autres, quelque borníes 
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qualilés qu' i l a¡t, et que c'est s'en rendre indigne que de les recher-
cher. N'est-il pas étrange qu'étant si difíicile de Irouver des hommcs 
qui aient toutes Ies parlies nécessaires pourso bien conduire e u x - m é -
mes, quoiqu'ils s'efforcent de les acquérir , i l y ait des gens assez tétné-
raires pour se croire capables de se conduire eux-mémes el les autres, 
quoiqu'ils n'aient point Iravaillé á se corriger de leurs propres défauts, 
ou assez insensés pour ne se soucier pas de jse perdre en prétendant de 
servir aux autres? S'ils considéraient quel sera le comple que Dieu 
leur demandera, et cette menace du Saint-Esprit : Ceux qui auront eu 
de Vautorité sur les autres seront trés-sévérement j u g é s (5ap., V I ) , ne 
devraient-ils pas írembler plutót que de s'engager dans un leí péril, 
puisqu'il y en aura si peu, de ceux mémes qui n'auront eu soin que 
d'eux, qui puissent passer pour ínnocents? 

Ge sentimentdes philosophes est aussi confirmé par le Saint-Esprif, 
dans ees paroles de rEcclésiaste : iVe désirez point d'avoir autor i l é sur 
íes hommes, n i que le roi vous éíablisse dans une place honorable [Eccles. , 
V I I , 5 ) . Et nous voyons dans saint Paul [11 eb., V, 5 ) que Jésus-Ghrist, 
qui doit étrc notre modele, n'a point pris par lui -méme la qualité glo-
rieuse de ponlife, mais Ta recue de cclui qui lui a dil : Vous étes mon 
F i l s ; j e vous ai engendré aujoúrd'hui {Ps. I I , 7 ) . 

Je vous parle ainsi, nionseigneur, d'autanl plus hardirnent, que je 
sais que vous avez été si éloigné de vous mettre dans ce péril en re-
cherchant la charge que vous possédez, que vous ne vous y éles engagé 
que pour obéir á celui á qui i l ne vous élait pas permis de désobéir. 
Ainsi, puisque Dieu vous a fait la gráce de n'y enlrer que par la vér i-
table porte, qui est Jésus-Ghrist, i l ne vous reste qu'á le prier de conlí-
n u e r á vous assister dans les suites, comrae i l a fait dans les commen-
cemenls, et de vous si bien instruiré de la maniere dont vous devez 
vous acquitler de votre charge, que non-seulemcnt vous évitiez qu ' i l 
vous condamne, mais ayez sujet d'espércr qu'il vous récompensera, 
selon qu'i l Ta promis á ceux qui se seront íidélement acquittés de sern-
blables emplois, lorsqu'il a d i t : Heureuoc les servileurs qui agiront de la 
sorte : leur maitre les établira sur tous ses biens {Luc, X l l , h'S). 

CHAPITRE I I . 
Des qualilés d'un bon gouverneur, et paniculiéremenl da la fermelé qij'il dolt avoir pour ren­

dre la juslice, et dusoin qu'il doil prendre de se bien examiner touchant sa capacité. 

Gonsidérez, monseigneur, ce divin Sauveur que vous devez vous 
proposer pour modele; mais considérez-le Irés-altentivetnent, parce 
qu' i l n'y a rien en lu i qui ue doive étre imité. Arrétez-vous part icul ié-
rement á regarder son coeur, puisqu'il a dit que c'est du cceur que p r o ­
cede ce qui par ait en Vextérieur [Matth. X V . ) Représentez-vous souveat 
ees paroles de David en parlant de lu i : Le zéle de votre maison me de­
vore, et toutes les injures que fon vous fait retombent sur moi {Ps. 
L X V I I I , 12 ). Rcmarquez que sa douleur des oííenses commises contre 
Dieu était plus insupportable á Jésus-Ghrist que celle qu'i l ressentait 
des blessures de cette cruelle couronne dont les épines lu i percaientla 
lele, parce que ce zéle, dont i l brúlait pour la gloire de son Pére était 
si grand, que l oa peut diré qu'il ledévorai t . 11 n'en faut point de mei l -
leure marque , el de sa charité pour nous, que ce qu'i l sacrifia son 
honneur et sa vie pour faire qu'au lieu que son Pére eonlinuát d'élre 
offensé i l ful honoré , ct que nous fussions sauvés au lieu d'élre con-
damnés. 

Si vous voulez done, monseigneur, bien exercer votre charge, i l faut 
que volre coeur brúle d'un semblaole zéle. Saas cela, un homme, établi 
en aulor i té , a'est qu'unc apparence sans existence, uncorpssans amo 
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et un sacrifice sans feu pour l'olTrir á Dieu. Ce zéle doit étre dévoraní, 
parce qu'il doit faire le méme eflet, dans celui qu¡ exerce une charge 
publique, que la chaleur nalurelle fait sur raliment, qu'elle converiit 
en la substauce de celui qui le prend. C'est pourquoi Ansióle nomme 
le magistral une loi vivante, á cause qu'il doit élre animé d'un fon si 
vif, qu'il en soit (out embrasé, et avoir tant d'amour pour riionneur de 
Dieu et le bien public, que, lorsqu'il s'agit de leur intérét, i l ne consi­
dere ni sa fortune, ni sa vie, pour se bien acqniUor de sa charge. Ainsi 
i l est beaucoup plus diííicile qu'on ne le croil d'élre un vérilable gou-
verncur, un véritable magistral, et de remplir leus les devoirs que de 
tels noms demandent, parco que, pour agir en personne publique et 
étre dans la disposilion de faire du bien á plusieurs aux dépens méme 
du sien propre, i l faut avoir un coeur élevé au-dessus de la condilion 
d'un parliculicr. puisqu'aulrement on recule bientót au lien do s'avan-
cer, dans un cmploi qui demande tant de capacité et de vertu. 

Vons voyez, rnonseigneur, que j ' a i passé du zéle á l'ainour, parce 
que Tamour produit le zé 'e ; car lorsque nous aimons véritableuient 
quclqu'un, nous travaillons de lout nolre pouvoir á lui procurer du 
bien et á le garantir du mal, ct que (el est cet amour, leí est ce zé'.e. 
Ainsi, comme l'on no peut atlcndre que de faibles effels d'une faible 
cause et: que des enfants infirmes d'un pére malsain, i l est si vrai qu'il 
ne doit y avoir rien de faible dans l'ainour qui doit produire ce zéle, 
dont on a besoin pour satisfaire á tons les devoirs d'une grande charge, 
que les lois du paganismo s'accordcnt avee celles du cbrislianisme 
dans la créance qu'il obligo á exposer méme sa vie pour le bien public. 
L'Ecrilure nous le représente cornme ayanl une forcé touie extraordi-
naire, lorsqu'elle dit : L'amour est fort comme la mort, et son zéle est 
inflexible comms Venfer {Cant., V i l l ) . De quels termes plus forts pou-
vait-ello user pour exprimer la grandeur de ect ainour et de ce zéle, 
que de les comparcr á la mort et 4 l'enfer, puisque la mort exerce son 
empire sur touies les créatures vivantes, el que l'enfer relient é lernel-
lemcnl enchainés ecux qu' i l a une Cois recus dans son épouvantable 
prison? Peul-on douler, aprés cela, que cet amour et ce zéle ne doivent 
étre si puissants, qu'il n'y ail point d'obstacles qu'iis ne s'efforcent de 
surmonter, quelque grands qu'iis soicnl, tant á cause des oppositions 
qui se rencontrent au dehors que de celles que les inléréts parliculiers 
forme ni au dedans, qui, loules joinles ensemble, sont comme les eaux 
d'un torrenl qui luchent d'éleiñdre le feu de cet amour plein de zéle, 
qui obligo de fouler aux pieds loutes Ies considéralions bumaines, pour 
ne penser qu'á servir Dieu et le public? II faut done que celui qui enlre 
dans une grande charge s'examine soigneusement, pour connailre s'il a 
un leí amour pour l'un el pour l'autre, qu'il puisse, comme un vin tt és-
fort, l'enivrer el le faire comme soríir de soi-méme, pour oublier tous 
ses intéréts el devenir le pére de plusieurs, par la proteclion qu' i l leur 
do un era, et leur esclave, si l'on peul parler ainsi, par un travail infa­
tigable pour procurer leur bonheur. I I faul qu'il renonce á toute l'af-
feclion de la cbair et du sang, et qu'il ne connaisse plus ni ses proebes, 
ni ses parliculiers a mis, mais leur dise ce que Jésus-Christ dit á sa trés-
sainte mére aux noces de Gana : Femme, qu'y a-t-il entre vous et moí 
{Joan., I I , 4)? Quelle proximilé peul élre plus grande que celle du Fils 
de Dieu et de sa trés-sainle mére? et néanmoins i l ne lui accorda pas 
sa priére, parce qu'il jugea qu'i l importail á l'honneur de son Pére éler-
nel de ne taire des miracles que dans le temps qu'il l'avait ordouné. 
Cet exemple nous apprend á ne considérer que la volonté de Dieu, sans 
s'arréler, pour peu que ce soit, á lout ce qui n'y est pas conforme. 
Jésus-Christ íut attaché en public, lout nu, á la croix, parce qu'il exer-
?ait une fonction publique, en agissant comme rédempleur de tous les 
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hotnmes. Et ceux qui sont dans Ies charges publiques doivent, á son 
imilalion, étre dépouillés de toutes affeclions particuliéres, pour se re -
vclir de l'amour íiu public, s'ils veulenl que leur Iravail soit ulile aux 
autres. 

On dit ordinairemonl que celui qui compte pour quelque chose un 
maravedís no vatit pas un maravédis. On peut diré de méme qu'encore 
qu'une personne publique puisse avoir du bien el d'autres avanlages 
temperéis, i l n'y a rien (|u'elle ne doive sacrifier á l'inlérét du public; 
et pour pou qu'dle s'alíaclie d affcclion á quelque chose, quelque pelite 
qu'elle soi l , sans étre disposée dans son conir á la donner pour lo bien 
c o ni ni un , celle affeclion ralenlit insensiblenríenl son ardeur dans les 
fonclions de sa charge. Dieu, pour nous empécher de tomber dans une 
lelie faute, a eu la bou té d'avertir ceux qui prétendent aux g ra ruis em-
plois, de ne s'y point engager sans s'étre examines cux-métncs, pour 
connaílre s'ils en sont capa bles. Et qu'y a-t-il de plus raisbrinable, 
puisque celui qui veut se charger d'un grand fardeau essaie diversos 
fois dele porter; et s i l le reconnait trop disproporlionné á ses forres, 
i l se gardo bien deTentreprendre?Gelle question esl clairemont décidóe 
par ees paroles du Sainl-Esprit : N'affecíez point d'étre juge, sivous ne 
vous senlez avoir assez de veríu pour vous opposer á l'injustice sans 
appréhender le pouvoir des grands, et vous rendre ainsi indigne de votre 
charge [Eceles. . V i l , 6). 

Pour avoir la forcé necessaire pour punir les crimes, i l faul avoir 
sunnonté dans son coeur ses propres afíections, qui peüveht la i re 
craindre ceux qui sont puissanls et étre un obslacle á la perfeelion que 
demande la fonction d'une charge, comino on le voil par la maniere 
donl Nofre-Seigneur parla á sos apólres lorsqu'il les envoya tráváiller 
au salut des ásnes { L u c , X ) , el par ees paroles du prophéle Elie á son 
disciple Eliséo, quand 11 lui ordonna d'aller ressusciter un mort : iVe 
saluez personne dans votre chemin; ct si quelqu'un vous snlue, ne lui ren-
dez point son salut (IV Rcg. IV) , parco que celui qui travaille pour le 
bien du public doit s'cn acquitter de lelie sorle, que rien ne soil capable 
de Ten divertir, soit en voulant plaire á quelqu'un, ce que ce mót de 
saluer signifie, soil en rocevant quelque faveur ou on accoptant quelque 
présent , ce que ees aulres niols , étre sa lué , signifiont aussi. 11 faul, au 
con I ra i re, renpncer á tout pour accomplir la loi de Dicu et étre du 
nombre de ceux á qui TEcrilure donne cette lonange par la boucho de 
Mo'ise : i l s ont dit á leurs peres, á lears méres et á leurs enfants : JVous 
ne vous connaissons point {Deut., X K X 1 I I , 9), el ont ainsi observé la 
loi dá Dieu : ce qui les rendra parlicipanls á celle bénódiction pronon-
cée ensuite : Donnez, Scigneur, votre be'nédiction á cette fermelé invin-
cible, el que ees wuvres vous soient agréahles. Car n'est-il pas jusle que 
Dieu bénisse la fórmele de ceux qui souliennenl foiicment les intéréls 
du public, et que ceux qui ont en cela de la la ib Ies se pordent ce qu'ils 
pouvaiont avoir de bon, suivant ees paroles de l'Evangile : On donnera 
encoré á cehd qui a deja, ct il sera comhle de biens; mais pour celui qui 
ría point, on lid ótera méme ce q i i i l a {ñínllh., X I I , 13). 

Je me suis beaucoup élendu sur ce qui regarde Taniour ct le zole, 
parco qu ' i i importe extrémement de g ra ver dans votre coeur que comme 
ees vérilés sont les plus importantes de toutes pour le salut, ellos le 
sont aussi pour se bien acquitter des charges publiques et détromper 
ceux qui s'imaginent que le bon gouvernement d'une ville consiste á 
en bien ontrelenir les forlifications, á la pourvoir de vivres, a punir les 
crimrs et á consorver chacun dans ce qui lu i apparlienf. Tout cela esl 
bon d nécessaire, mais i l ne suffil pas; et la principale fln que se doit 
proposer celui qui gouverne, esl, selon tous les politiques, de rondre 
les habilanls vertueux. Car comme la vertu est dans ránie , et que rám© 
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lefois negliger ce qui cst moins imporlant. 
« Ainsi l'amour de i'honnoxir de Diea et du bien public nc so contente 

pas de nc produire qu'un bien mediocre : i l travaille de lout son pou-
\o i r á faire que Dieu soit servi, et que loute la ville se porte á acquérir 
le plus grand de lous les biens, qui est la vertu et une verlu ehrétienne. 

La seule lumiére nalurelle monlre qu'un gouverncur est obligé de 
prendre soin de maintenir les ciloyens dans une grande unión et dans 
une verlu humaine; mais la lumiére de la foi ajoute á cela que comme 
notre sainle religión a une fin plus excellenle, elle veut que le gouver­
ncur temporel travaíUe aussi á lediticalion des ames et les porte á ren-
dre la soumission qu'elles doivent au pouvoir spirituel. Car ce n'est 
pas en vain que l'Ecriture dit que le royanme des fidéles est un royanme 
sacerdotal, parce qu'il ne doit pas seulenicnt étre gouverné par la r a i -
son humaine : i l faut qu'il le soit aussi par la loi de Dieu, afin qu ' i l 
devienne saint et ehrétien, en passant de ce qui est humain a ce qui est 
divin, ainsi que dans le baptéme on ajoute un nouveau nom á celui que 
Ton ai apporté en venanl au monde. Or, cela ne se peut si le cceur du 
gouverncur ne brúle de Tamour de Ihonneur de Dieu ct du désir de 
rendre les citoyens vertueus. 

I I ne sufíit pas aussi, pour bien gouverner, de punir les crimes; car, 
encoré que cela soit nécessaire, c'est principalement aux officiors de la 
justice á prendre ce soin. Et comme la mort d'un homme par les mains 
d'un bourreau est une chose si fácheuse, tant parce qu'elle fait perdre 
un citoyen á la république, que par los suiles si doulourcuses qu'elle 
altire sur loute une íamille,i l n'y a ríen que Ton ne doive faire pour 
éviter, s'il est possible, d'en venir á une telle cxlrémiíé. Mais quand Ies 
remedes que Ton tache d'y apporter sont inútiles, on ne peut se dispen-
ser de punir des coupabies, pour assurer le bien, l'honneur et la vie 
des bons citoyens. Xénophon ctd'autres philosophes, qui ont traite de 
la maniére de gouverner les républiques, sont de ce senliment, qu' i l 
vaut raieux tácher de prévenir les crimes que de les punir quand on 
les a commis, et que les bonnes raoeurs sont préférables aux bonnes 
lois. Ainsi, quoique le cháünaent fasse partie du bon gouvernement, i l 
est encoré meilleur de s'cffürcer de rendre les citoyens si vertueux, 
qu'ils observent les lois avec joie. Car autrement, qu'est-ce que les 
bonnes lois sont aux méchanls, sinon un fardeau que leurs faibles 
épaules ne sauraient porter, el un sujet d'ajouler crimes sur crimes en 
violant ees lo is , par une inclinalion au mal d'autant plus grande 
qu'elles sont meiüeures? ce qui obligo un bon gouverncur de sVfforcer, 
par tous les moyens possiblcs, de corrigor celte mauvaise inclinalion. 

CHAPITRE I I I . 

De la maniére donl on doitcbálier Ies crimes, avec compassion, avec douleur, el en priant 
pour les coupahles. 

Ceux qui s'imaginent qu'il sufíit, pour bien gouverner, de faire de 
bonnes lois et de punir ceux qui les violent , se trompent fort; car, 
puisque los lois si justes que Dieu lui-méme donna sur la montagne de 
Sina,avoc menaces d'un chátimont terrible si l'on y contrevenait, n'ont 
pu rendre bons ceux qui les ont recues, c'est une grande erreur de 

du ciel pour nous donner une nouvclle loi que le raérite de ses (ravaux, 
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de scs soufl'ranccs ct de sa mort rendent plus facile a accomplir. Que 
si nous considérons attenlivement une conduite si pleine d'humilité et 
d'amour , nous Irouverons qu'ellc no nous donne pas seulement sujet 
de rcndre des actions infinies de gráces á ce divin Rédcrnplcur , mais 
qu'elle propose á ceux qui gouvernent, et parliculiérerocnt aux rois, 
un exemple admirable de ce qu'ils sont obligés de faire , qui est de ne 
se pas contenter de bien ordonner, ce qui se peut snns avoir de l'amour 
pour leurs peuples , mais de descendre comrne de leur Iróne par leur 
bonté, et oublier les plaisirset les délices pour travailler, á la sueur de 
leur visage. á ainollir la dureté du coeur de leurs sujets s'ils veulentmé-
riter le ñora de princes chrétiens en i mi tan t Jésus-Chrisí. Gomme i l y en 
a pcu qui soient instruits de cette obligation des grands et de tous ceux á 
qui leurs charges donncnt de l'autorilé sur les peuples, ils se meltent 
pcu en peine d'agir envers cus comme de bons peres agissenl envers 
leurs enfanls pour les rendre vcrtueux; ¡Is se contentent, aprés étre 
entrés dans ees charges, de les posscder, et se fia lien t mérne de respe-
ranee que Dieu leur donnera la récompense qu'il a promise á ceux qui 
s'en acquitlent dignetnent. Mais que lui répondront-ils lorsque, parais-
sant devant son jaste jugement et lui représentant la punition qu'ils 
auront faite des méchanls qui ont violé ses lois , i l leur démandera si 
pour n'étre point obligés d'en venir á un chátiment si fácheux, quels 
bons exemples ils ont donnés á ceux qui leur étaient soumis , quelles 
remontrances paternelles ils leur ont faites, et quelles instructions ils 
leur ont procurées pour les porter á la vertu. A quoi i l ajoutera : com-
inent, n'ayant point ees bonnes semences en eux-mémes, ils pouvaient 
espérer de recueillir une abondaníe moisson de vertu. 

Le coeur de rtiomine est comme une source dont si elle est claire , 
l'eau des ruisseaux qui en couie est ciaire aussi , et si elle est bour-
beuse, l'eau en est sale. Ainsi quand on se conienle de nettoyer la terre 
que cette eau bourbeuse avait gátée, au iieu de nettoyer la source d'oú 
elle tiraitsa corruption, cette source recommence aussilót de donner de 
l'eau sale comme auparavant, et c'est en cette maniere que la vie de 
ees coupables que l'on punit est devenue criminelle , et que celle de 
ceux qui íes punissent Test aussi par le pcu de soin qu'ils ont eu d'em-
pécher qu'ils se rendissent dignes du chátiment que l'on en a íai t ; au 
lieu que, si l'on avait travaillé, comme on y était obligé, á nettoyer cette 
source , elle aurait , par scs purés eaux , fait produire á ees ames des 
vertus qui auraient procuré leur salut dont une telíe négligence a 
causé la perle. 

Voilá quel sera le compte , et encoré plus exact, que Dieu déman­
dera avec des paroles épouvantables aux personnes établies en autori té , 
qui , parce qu'ils n'ont point d'amour pour ceux sur qui leur pouvoir 
s'étend, ne travaillent pas á Ies rendre bons. Ils connaítront alors quelle 
erreur c'est de s'imaginer qu ' i l leur sufíitde les chátier de leurs crimes, 
sans se raettre en peine de les empécher d'y tomber, et d'agir ainsi en 
maítres trés-rigoureux au lieu qu'ils devraient agir en péres trés-cha-
ritables. 

L'amour n'est pas seulement nécessaire pour se bien acquitter de ce 
devoir si imporlant de travailler á rendre bons ceux sur qui l'on a de 
l 'autorité, i i l'est aussi pour se conduire dans la punition des crimes, 
lorsque l'on est contraint d'en venir á cette extréraité, parce que chátier 
sans avoir de l'amour pour ceux qu'on chát ie , est nne espéce de ven-
geance et de cruauté , et ainsi un chátiment contraire á I humanité et 
encoré beaucoup plus á lachar i lé chrélienne ; car un homrae doit avoir 
compassion d'un autre homrae ; et, quoique la justice l'oblige á le pu ­
nir, i l ne lu i est pas permis de se dépouiller de ce sentiment de bonlé et 
de miséricorde pour une personne de semblable nature que lu i . I I doit 
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considérer qu'il pcul lui-méme tombcr et est peul-élre déja lombé dans 
quclque péché encoré plus grand que celui pour lequel i l l'a con-
damné. 

La iniséricorde étanl Tune des principales verlus d'un chrélien, elle 
doil elre si profondcmoni cnracinée dans son cceur, que l'on puisse diré 
qu ' i l a des onlrailies de mi ser i cor de, en se son ven a ni que c'est par une 
puré miséricorde qu'il a élé creé, qu'i l a ele fait chrélien, qu'il a rocu le 
pardon de ses péchés lorsqu'il s'cn est repenli, qu ' i l a élé préservé d'en 
comrnettre encoré plnsieurs autres, etenfln que c'est par la puré misé­
ricorde de Dicu qu'il espere d'étre sauvé. Ainsi, que!le apparence y a-
t - i l que celui qui a tant de besoin de miséricorde refuse déla fajro á son 
prochain en la maniere qu'il le peul? C'est pourquoi un parlicuiier doit 
pardonner les injures qu'il a recaes , el une personne publique ne doit 
pas sculenienl imulérer le chátiment aulanl que la juslice le permel, 
mais senlir de la douleur d'étre contraint d'user de remedes si violenls 
centre celui que la charilé l'oblige de regarder comrne son frére. Dieu 
mémo, ce souvcrain ju^o, lui en donne l'excmple par cede maniere dont 
i l parle dans Isaie : ¡ lelas! je ser ai vengó de mes ennemis {Isai,, II) ; ce 
qui monlre que sa eompassion précédc 1c chátiment qu' i l fail des mé-
chanís. Jésus-Ghrist en a usé de la mérne sorle, car il a pleuré sur J é ru -
salcrn auparavant que de l'avoir chátiée {Luc, X I X ) . Puis done que lo 
Créa leur , qui peut avec tant de juslice punir les coupables qui l'ont 
c» líe usé , a de la eompassion pour eux avant que de les cbálier, á com­
bien plus lorie raison un juge doit-il en avoir ? Peut-on dormir Iranquil-
lemenl durant la nuil qui précéde la senteacc de mot t que l'on est 
obligé de prononcer? et un juge chrélien nc doit-il pas gémir et prier 
Dieu de faire miséricorde á celui qu'il se trouvera conlraint de 
condamner le lendemain? C'est ainsi qu'i l Faut agir pour salisfaire 
á ce que l'on doit á sonj prochain , et allirer sur soi-méme par 
cette eompassion celle de Notre-Seigneur, afin qu' i l nous soil favorable 
lorsque, de juge que l'on esl présentement, on se trouvera coupable et 
obligé de pa rail re de va n i son redoulable tribunal en ce jour terrible oü 
i l jugera les vivanls et les morís. 

Une personne éiablie en autor i té ne pouvanf agird'une maniére qui 
lu i est si importante si elle n'a de la charilé, i l est visible qu'clle en a be­
soin lant pour empécher aulanl qu'il se peut que Fon ne con) me lie des 
crimes, que pour les punir chréliennemenl. I ! y a encoré plusieurs au­
tres dioses en quoi la charilé peut servir á une personne éiablie en 
autorilé pour se bien acquilter de sa charge, dont Tune est de ne pas 
reníermer la justice et la charilé dans des bornes aussi élroites que sont 
cellos que l'usage ordinaire y met, mais de considérer ce que demande 
le zéle de l'honneur de Dieu, le bien public et mérne l'intérét des parti-
culiers en des renconlres particuliéres : co.-nme, par exemple, i l est cer-
tain que les lois n'obligent poinl de pretor de í'argent á ses proches ni 
encoré moins á d'aulres, soil pour les tirer de la uécessité ou pour les 
garantir de quelquooccasionde péchcr,á moins que ce ne ful un pére, ou 
un pasteur, ou quelque autre occasioo semblable ; mais la loi de la cha-
rilé s'élend plus loin que celle de la juslice ordinaire, etcondamne sou-
vent á des peines éterneües ceux que l'aulrc absout; car, si celte loi de 
la charilé oblige a empécher ce qui peut apporler un notable préjudice 
au prochain dans ce qui regarde le temporel, á combien plus forte 
raison le doit-clle faire dans ce qui regarde le spirituel? Ainsi, comme 
une personne établie en autorilé n'est pas seulernent obligée par le de-
voir de sa charge de faire observer les lois particuliéres, mais aussi de 
veiller sur ce qui regarde Ihonneur de Dieu et le bien public, qui do uto 
que, s'il se commet quelque irrévérence dans l'Egüse ou quelque aulre 
chose contraire á l'honneur de Dieu, un gouverneur ne soit obligé d'en 
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/aire le cháUineiil, comme aussi d'ernpéchcr tJ«3 l<3üt son pouvoir que le 
lüxe dans les liabits, dans les meiibles, dans les festins et autres choses 
semblables, ne se glisse dans la ville oú ¡1 commande, parce que la loi 
de la chariíé est comme une loi générale qui doit empécher tout ce qui 
est préjudiciablc au public et qui appauvrit les ciloyens par de sem­
blables excés? Que si ce gouverneur reconnaít quelques-uns de ees 
esprils turbulenls ou sujots á s'enivrer, ou á d'autres vices, quoique la 
coulume et l'usage ordinaire ne l'obligent pas á y remédier , la loi de 
Dieu l'y oblige , puisque c'est un devoir de la charité que les personnes 
publiques sont plus engagées á exercer que non pas Ies particuliers, 
parce que le précepte de procurer le bien du prochain et le garantir de 
mal obligedavantage ceux qui ont p l u s de raoyens de le faire; ce qui a 
fail diré á saint Grégoire , que Ton demande un plus grand compte á 
celui qui a le plus recu, en quoi i l n'a fait que répéter ce que J é s u s -
Ghrisl iui-méine a dit dans la parábolo des lalénts, qui raontre qu'il ní« 
se contente pas que l'on conserve les gráces qu'il accorde, mais qu' i l 
veut qu'on les fasse profiter ; ce que le méme saint Grégoire dit se de­
voir én tendredu bien que l'on péut faire á son prochain et du mal dont 
on peut le garantir. Une si importante vérilé ne doit-elle pas farre 
trembler ceux qui croient que leur pouvoir et leurs richesses ne les 
obligent á faire du bien q u e lorsqu'ils ne peuvent s'én éxempter? Et 
quel compte n'auront point aussi á rendre ceux qui sont ctablis en au-
torite, de ce qu'au lieu d'employer leur pouvoir pour le bien comniun 
de ceux sur qui il s'étend , ils s'en servent pour procurer des mariages 
avantageux á leurs enfants, faire plaisir á leurs amis, et autres choses 
semblables , employant ainsi á leur propre usage les talenls qui leur 
ont été confiés 1 Que si ees personnes á qui les charges donnent tant dé 
pouvoir voulaient considérer atlentivement ce que je viens dé r ep ré -
senter, et en faire un bon usage tant par eux-mémes que par ceux qu'ils 
feraicnt agir sous leur autorité, le public en réceTrait tant d'avantage, 
que l'on verrail bieiítót une réfonnation enttére ou au moins un si grand 
changemenl dans les m o B u r s et dans la discipline , qu'ils passeraient, 
dans ce grand jour du jugement de Dieu, pour ees fidéles serviteurs qui 
auraient léllement fait profiter le? talenls qu'i l leur aurait mis entre íes 
mains , qu'ils Tentendraient leur diré de sa propre bouche : Enírez^ 
servit&ur fidéle, dans la jóie de votre Seigneur, lorsqu'il dirait en mémé 
temps á ceux qui n'auraient pas fait profiter les talents qu'i l leur aurait 
confiés, oes paroles foudroyanles : Qu'on leur lie les pieds et les mains, 
et qu'on les precipite dans les íe'nébres extérieures [Mattli., X X I I , 13)> 
c'est-á-dire dans les flammes éternelles. 

Combien grand est dóne le pouvoir d é l a charité, et combien est-
elle nécessaire pour exercer une charge publique, puisque l'on peut 
par son moyen mériter de si grandes récompenses, et qué satis e l l e 
on tombe dans une condamnation á laquelle on ne saurait penser sans 
horreur! 

De grands saints ont dit que ce que l'oeil est dans le corps, celui 
qui gouverne Test dans la républ ique, parce que pour bien gouver-
ner, i l faut que la lumiére de la prudence emploie lous les moyens 
nécessaires pour a r r ive rá la fin qu'elle se propose, qui est la paix et le 
réglement des moeurs des citoyens, selon ce que le Sainl-Esprít dit 
dans TEcrilure ; Un juge sage jugera le peupiê  ét la domination d'uñ 
prince prudent sera assurée [Eceles., X , 1). On peut diré dé' celui quí 
gouverne satis avoir cette prudence : Que si un aveugle eoñduit des 
aveugles, ils lomberont tous dans la fosse {Marc, X V ) , et q u ' a i n s i en s é 
perdant i l perdra les autres , suivanl ees paroles de l'Ecclésiaste : Un 
roi imprudent cause la perte de son peuple, et les villes deviennent pen-¿ 
.p-lées par la conduite des sages (Eccles, X , 3). Car une ville ressemblé 

s. T H . iv. 19 
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á uu vaisseau, cequi fait que Ton donne le raéme nom au gouvcr-
neur et au pilote qui conduisent Tune el l'autre, et montre que la 
prudenee n'est pas moins nécessaire pour bien gouverner que l'art 
Test á un pilote pour se bien servir du gouvernail: en quoi la difficulté 
est d'aulant plus grande lorsqu'il faut naviguer sur des mers pleines 
d'écueils, de bañes de sable, de couranls d'cau, de fréquentes et 
grandes tempátes et de plusieurs aulres périls qui ne rendent pres-
que celle navigation connue que par Ies naufrages de ceux qui l'ont 
lentée. 

Mais toutes ees difficullés, quoi que si grandes, n'approchent point de 
cellos qui se rencontrenl dans le gouvernemeríí polilique, parce qu'i l 
y a toujours tant de venís conlraires, qu'encore qu'ii n'en paraisse 
point au dehors, les passions des ciloyens embarqués dans ce vais­
seau en excitent toujours entre eux de si violents, qu'ils formen I, 
une guerre eivile plus dangercuse que ne Test une navigation sur 
la mer. Car étant diíficile, comme dit Pla tón, de se rendre maít ie 
de l'esprit de rhoinme , combien est-il plus difficile de dompter 
par la raison tant de personnes de différcntes condilions , d'esprits 
différents et de différentes humeurs; Ies uns riehes, les autres pau-
vres; les uns habiles,les aulres incapables; Ies uns superbes, les autres 
humbles, eteníin les unsbonset les autres méchants ? I I faut pour cela 
cette prudenee dont parle saint Paul lorsqu'il dit : Je me suis fait 
tout (i tous pour les sauver tous (1 Cor., X X I I ) . Ajoutez que nos pé-
chés font que depuis fort longtemps Ies villes sont si mal gouver-
nées, que Ton n'y reconnait presque plus aucune trace de I'ancienne 
discipline; le déréglement est leí, que les hommes croient qu'on leur 
fait tort d'entreprendre de Ies corriger, et I'établissemenl de l'ordrc 
par l'observation des anciennes coulumes passe dans leur espril pour 
des nouveautés. 

C'esl done avec grande raison que Sénéque compare ceux qui en-
treprennent de gouverner une ville ou une république á un médecin 
qui s'engagerait dans un hópital á traiter plusieurs malades de d i ­
verses maladies, puisqu'il n'y en a point de si dangereuses et de si 
difficiles á guérir que celles de I 'áme, ni dont les inalados aient plus 
d'horreur des remédes que le médecin leur propose. Outrequ'un corps 
n'a d'ordinaire qu'une maladie, au lieu qu' i l se renconlre plusieurs 
vices dans une méme personne, el quelques-uns contraires aux autres. 

Entre les choses qüe des gens fort hábiles ont écrites touchant la 
conduile que demandent des cures si importantes, l'une est que 
le gouverneur soit naturellement prudent et sage, et c'est aussi la 
premiére qualité que le concile de Carthage dit élre nécessaire á 
un évéque , parce qu'i l est si difficile de combatiré son naturel, 
qu ' i l arrive rarement qu'on le puisse surmonter. Platón ne craint 
point aussi d'assurer qu'une république ne saurait subsister si 
í'on n'emploie les hommes á ce que leur inclinalion les porte, parce 
que c'esl le moyen de faire que chacun excelle dans sa pro-
lession par le plaisir qu'i l prend á l'exercer, et qu'ainsi tous en 
profitent. 

Mais, pour parler chréliennement, on peut diré que la prudenee 
naturelle est un don de Dieu qui peut servir de fondement pour ac-
quérir la sagesse. Néanmoins si l'on se contente de cela scu!, 
on n'est pas capable de bien gouverner, non plus que la térro , 
quelque fertile qu'elle soit par el le-méme, ne saurait produire de bons 
fruits , si elle n'est cullivée. Ge qui a fait croire á ce philosophe qu'en­
core que l'on ait beaucoup d'espritet plusieurs aulres bonnes qualités, 
i l est difficile de bien gouverner sans prendre conseil d'autrui; sur quoi 
Pon rapporte d'un autre philosophe, qu'ayant été fail eschive et exposé 


